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A M O N S E I G N E V R, 
MONSEIGNEVR DE VERDVN, 
Chevaliers Conseiller d v 

Roy, en fes Confeils d’Eftat & Priué, & premier, 
Prefident au Parlement de Paris- 

E petit ouurage vous ejl deu, & vous doit: 

ejire confacré pour plusieurs raiforts. Vous, 

ejies la bouche à’Or, <&■ l’Oracle du ‘Parle¬ 

ment, qui ejl Prince-des Parlemens, (0 le 

Parlement des Princes -, cette qualité vous, 

oblige à parler de tout, & en parler en Ora¬ 

cle. Vernie mourra plufîojl d’enuie & de rage, que jamais elle 

vous puijje defrober cét honneur que vous auez. acquis, en vous 

acquittant fi dignement de cette haute charge, es deux premiers 

Parlemens du Royaume. ‘Nos Roy s en ont ejlé grandement fa- 

tisfaits, & la France eflonnée , & rame d’aife extrême. Ce 

petit liuret vous ramenteura.ee que vous fçauez ( car qui do- 

fer oit vanter de vous rien apprendre de nouueaü ) $0 vous en 

raffrefehira la mémoire. Ceux qui parlent en Oracles , ne doi- 

uent jamais brancher en leurs paroles y& on prefuppofe quils 

doiuent tout feauoir : “Nul péché en eux n efl cenfé veniel, tous 

leurs mots font recueillis comme vne pluye de Manne, de. 
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•perles Orientales. Ce petit Ejfay fera bien-heureux s’il peut fer- 
-uir de mémoire à vofire heureufe mémoire, ff)' ce fera vn grand 

bon-heur à fon Auteur, s’il vous peut en cecy faire quelque ag- 

greable feruice. 

L’autre raifon ejl, que ïtiAuteur du lime ejl vojlre ancien 

ferait eur, & tout chargé de mille tefmoignages de vojlre amour 

enuers luy. Cét honneur ï oblige à rechercher tous les moyens pof- 

flbles de vous rendre feruice, mais de toute ïeflendu'é de fon 

ame. Quelque chofe qu’il face il fera toufiours ingrat, non point 

par faute de bonne volonté, mais par les excez. de vofire flngu- 

liere bonté. Jl vous offre icy toutes les ‘Pierreries de nature, tou¬ 

te la beaute des fleurs, tous les métaux du monde , le Ciçl, ù* 

la terre , la nature l’artifice , tout ce qui fe peut de beau 
flfl) de bon, mais tout cela nefl rien au prix du cœur qu’il vous 

.offre, car c’cfl la maiflrejfe piece de tout ce qu’il vous prefente, 

& qui vaut plus que tout le refle de fon lime. Ce fera vne 

piece pour mettre en cette noble Librairie de vofire petit Paradis 

de Conflans. 

Ceux qui ne pouuoient ajfezl. louer les Empereurs de Rome 

quand ils entroient en triomphe, apres auoir domté les ennemis 

de leur patrie, ils iettoient à pleines poignées fur leurs tefles des 

Rofesj & des Lys, & des déluges de fleurs pour vn tefmoignage 

amoureux de leur refloüijfance & bien-veillance. Pendant que 

vousjcomme vn Hercule Gaulois, allez, domtant les monflres 

Je la France, fë) que parla main virginale de la Juflice, &de 

foneffée foudroyante vous trenchez. les crimes, les iniuflices , les 

forfaits, & efcrafezjous les monflres d’vnpied viélorieux, moy 

qui ne fçaurais dire chofe aucune qui approche de vos grandes 

vertus, ie vous iette icy a pleines mains. Fleurs, Perles,Diamans, 

|*0 Efloilles, toutes lesraretez.de nature & de l’art, pour tef- 
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moigner la ioyeâe mon cœur vous voyant ainfl rayonnant & 

àthonneur & de gloire. 

ZJoflrenom tres-illuflre mis à la tejle de ce Hure, & enchaf- 

p au fontijfice fera comme ime fauuegarde Roy aile, pour ietter 

de la teneur dans le cœur de ceux qui voudraient luy mes faire. 

Pfaphon amajfant mille petits oyféaux, leur apprint ces paroles, 

Pfaphon efl Dieu, puis leur donnant l'air & la libertéces petits 

valeurs, volant par tout l’Vniuers, r edifaut leur leçon, cjfandi- 

rent par tout la gloire de leur maiflre, le faifant tenir comme vn 

Dieu. Tous ces petitsEffays que t’ay facometi.dema main,ont 

tous apprins vojire mm, &* le porteront par toute la France, & 

conuieront tous les beaux ejfrits d’admirer vos mérités. Ils di¬ 
ront que vous ejles l’oracle de la lufiice, le Tere de l’Eloquence, 
& que tous ces foudres d’Eloquence du barreau ne tonnent qu’à 

vos pieds, le TroteBeur des beaux ejj>rits,vn exemple de pieté, la 

terreur des mefchans, & mille chofes femblables. Puiffent-ils di¬ 

re tout ce que vous méritez.., &• tout le bien que ie vous defre, 

& puifiez-vous fleurir à iamais du beau verd d’vn honneur éter¬ 

nel, puijj'e le Ciel ver fer de toutes parts fur vous & fur les 

voflres, les rofées de mille benediclions celefles, & vous combler 

de tout vray bon-heur e£* de grâces. Pour moy,ce me fera trop 

d’honneur & de gloire, fl vous daignez, me continuer la faueur de 

-me tenir,pour ce que véritablement ie vous fuis, c’efl à dire, 

M O N S E I G N E V R, 

Voftre tres-obîigé, & très-humble 
feruiteur, » 



EPI ST RE NECESSAIRE 
AV LECTEVR IVDICIEVX. 

À N T & tant mes amis me prelïênt, de don¬ 
ner au. pubîic , ce que i’auois cueiîly pour 

'moy feul, que ie ne puis plus m’en dédire 
fans meurtrir leur amitié. levons donne vil 

premier Elfay, & faits comme les Ioyalliers, qui mon¬ 
trent vue petite boette de Pierreries , pour, efueiller 
l’appetit, & affriander les perfonnes a en rechercher en¬ 
cor de plus belles , & adonc ils defcouurent toutes les 
tarerez les plus rares. Si vous agréez ce petit trauail, &c 

le prenez delà bonne main , ie vous promets de.vous 
y adiouller tout le telle. : c’ell pourquoy ie madrefTe à 
Vous qui elles Judicieux, 8i suez la telle bien faite, car 
ie ne veux auoir rien à démelîer auec vn tas d<j: petits 
efprits fretillans , qui ne fçauent ce qu’ils veulent, ils 
treuuent à redire à tout, ne font rien qui vaille, §4 ne 
lifent les liures, que comme les Cantarides qui ne fe 
pofent fur les Rofes que pour les empoifonner. Ccft 
faueur de ne leur agréer , & c’elt quali vn péché mor¬ 
tel de leur plaire. Efprirs Antipodes 8c renuerfez, voire 
efprits Antr.opophag.es,, qui ne.viue.nc que de chair ho- 
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maine j 8c qui font comme ces poiflons de mer qui 
vont toujours contre le fil d’eau douce, 8c toufiours à 

rebours des autres. Iis diront que ie ne dis pas tout; 
aufli n’eft-ce pas mon deffein, 8c ce feroit choie inuti¬ 
le. Pour inftruire vn homme qui doit bien parler, c’eft 
aiTez qu’il fçache les chofes principales, 8c les plus no¬ 
bles ; les choies plus menues 8c roturières demeurent 
en la boutique. Ils diront que les termes font changez, 
comme au fait de la Venerie, 6c du vol des Oyfeaux, 
cela ie vous l’aduouë tout rondement- Mais qu’y fe¬ 
riez-vous > toutes les fois qu’on change de grand Ve¬ 
neur , on change quafi de façon de parler, & tous les 
ans c’eft toufiours à refaire. C’eft affaire à remarquer ce 
qui fera de bon, 6c l’adiouiler aux autres Editions. Mais 
qu’ils difent ce qu’ils voudront, 8c par defpit qu’ils fa- 
cent mieux, ie leur en fçauray le meilleur gré du mon¬ 
de, 6c à vous dire tout franchement, c’eft vue partie de 
mon deffein , de donner vn coup d’efperon à quelque 
bel efpric, 8c qui ait plus de loifir que moy, afin qu’il 
donne à la France ce't ouurage accomply. Ceft vne 
piece du tout neceffaire à l’Eloquence Françoife, autre¬ 
ment les plus habiles font des fautes infupportables. 
Peu de gens parlent des Artifices, 6c des chofcs qui ne 
font de leur meftier, fans faire de vilains barbarifmes. 
Quand Alexandre parle des couleurs, les petits appren¬ 
tis broyant les couleurs s’efclattent de rire , 8c ne s’en 
font que gauiïer. Quand cét Orateur parle de la guerre 
deuant ce grand Capitaine,la terreur des Romains, il 
le fait ietter du haut à bas de fa chaire, difant que c’eft 
vn grand fot, qui ofe parler d’vne chofe qu’il ne fçair 
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pas luy-mefme. Combien penfez-vous qu’il y ait d’affi- 
neurs qui rient au fermon , quand ils oycnt dire aux 
icunes Prédicateurs, que le fàng de bouc mollit le Dia¬ 
mant , 6c qüe le marteau Se l’enclume fe cafteront plu- 
ftoft que jamais efbrécher la dureté opiniaftre du mef- 
tne Diamant. Il y a mille chofes où penfant faire mer- 
ueille de bien dire, certes on ne dit chofe qui vaille, & 
les gens du meftier s’en moquent tout leur faoul. C’eft 
bien pis , quand faute de fçauoir le propre mot de quel¬ 
que chofe, ils vont tournoyant tout autour du pot, 8e 
par vne perifrafe languiftante , ou vne grande trainée 
de paroles, ils font pitié à l’auditeur qui reconnoit af- 
fez qu’ils font au bouc du monde , Se au bout de leur 
François. Mais pis encores,quand effrontément ils fe 
veulent mefler de faite les habiles hommes, Se les efprits 
vniuerfels qui parlent de tout, Se fouuent prenant l’vn 
pour l’autre, appreftent à rire à toute l’affiftance. Pour 
éuiter ces defauts, ie vous porte icy vu bon nombre 
des plus nobles Artifices, Se le moyen d’en parler fans 
broncher-, de plus i’ouure le chemin aux ieunesefprits, 
comme à des ieunes auettes qui fe iettent fur mille Se. 
mille fleurs pour en humer l’efprit, Se en tirer la man¬ 
ne. le ne defire pas pourtant qu’ils foient fi indiferets, 
qu’à deflèin de monftrer leur fçauoir ils facent parade 
de leur habileté, faifant à propos fans propos de peti¬ 
tes deferiptions , pour faire voir qu’ils en ont ouy par¬ 
ler , defgainant tout d’vn coup tout ce qu’ils fçauent 
d’vn meftier. C’eft chofe fort puerile, Se d’vn efpric 
follet, qui n’eft pas encor meur. Vne Rofe qui eft fus 
l’sèfgine Se en fon lieu naturel, c’eft à la vérité la prin- 



E p ï s t r ni 
cÆ des fleurs » 6c qui attire par lès douceurs les a- 
tnours de tout le monde, hors de là.eeft fort peu de 
ehofe, & ce peu fleftrit , & put tout suffi toft- De 
beaux mots bien propres & bien affis fans affectation, 
croyez-moy qu’ils ont la meilleure grâce du monde,, 
ce font des Rofes, des Perles, des Eftoilles : mais fi 
celaeft affeCté, fi tire' par force, fi hors de faifon, mon 
Dieu que .cela a mauuaife grâce , il ne fe peut dire 
comtpe cela bleflè les aurcilles bien faites. Tous les 
grands Orateurs ont prins vne peine incroyable pour 
fçauoir cette fcience qui les a rendus aimables aux gens 
du meftier, & admirables à tout le monde. On les a 
veus dans les fimples boutiques, les tablettes au poings 
prendre leurs leçons, & difputerauecles compagnons à 
deffein de leur ouurir la bouche, & les faire parler, là ils 
remarquoient les mots, les maximes, les ouurages, les 
prouerbes , mille & mille fecrets, de là ils tiroienc des 
comparaifons fi naïfues, fi bien prifes, fi riches , que 
1 auditeur d’aife ne pouuoit fe tenir de rire, & par ce fous- 
ris tefmoigner fon contentement. De là vcnoic qu’on 
difoit d’vn qui auoit miraculcufement parlé du chant du 
Roffignol, qu’il fembloit qu’il eut efté Roffignol luy- 
mefmej de l’autre qu’il fembloit vn homme qui jamais 
n’auoit humé autre air que ceîuy des armées, tant par- 
loit-il dignement des combats j ainfi du relie. Or mou 
grand amy, i’ay prins celle peine là pour vous deliurer 
de la peine -, i’ay vogué fur mer pour apprendre le pi¬ 
lotage,iay tourné la roue pour efpier les fecrets de l’af- 
fînâge des Pierreries, i’ay vifité les boutiques, &difpu- 
Ü® auec de fort bons maiffres pour apprendre quelque 



chofe que.vous puiffiçzapprendre; apres moy.' .> 
le vous' priejd’vne grâce', c?éft que vous pardonniez 

les fautes furuenuës à l’irapreffioh,ie n’eftois pas furie 
Heu pour examiner les efpreuues, & cbaftier le corapa-' 
gnon -,1e compofireur a quelquefois lafché vn mot pour 
vn autre, l’ordre n’y eft pas tel que vous deftreriez bien. 
Se moy auffi. L’indice fuppîe'era à l’vn, 8e voftre bonté 
à l’autre. Au refte , il n’y a pas tant de fautes ny fî 
groffes, «qu’elles foient plus que pecbfez veniels. cQuand 
ils feroient mortels, voftre bien-veillaneej les rendra vé¬ 
niels 6e pardonnables. Ie.vous en prie, 8é:,me faire l’hon- 
oeur dé me tenir poiir voftre feruiteur. >. ; 
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ADVERTI SSEMENT 
AV LECTEVR DE LA 

VENERIE. 

F; vous dorme icy pour premier Fjfay, 

celuy de la ZJenerie , te ne vous du pas 

tout, cela n appartient qu’au Valet des 

Chiens , aux Lometiers , & aux Chaf- 

feurs qui font du mejlier de fçauoir tout 

mais pour bien parler ie vous en donne 

ajjez.. Si ie vois que cecy vous agrée, ie 

vous donneray encor ce que vous fçauriez, fouhaitter ; fi vous 

ne vous amufiz. qu’à piquoter * (0 régratigner fur les defauts 

ie ne vous en diray pas d’auantage. <tydu refie vous verrez, par 

expérience que vous auez.fait mille fautes parlant de la Chaffe 

faute de ce peu d’adreffe, & que par ce peu d’aide vous vous 

relaierez. de defaut, & vous parlerezjcomme il faut, quand il 

faudra parler, voire des befles puantes. La Noblefje hardie in¬ 

tente tous les iours des mots nouueaux , s’ils hantent la Cour 

prenez.-lés, & feruez.-vous- en , autrement ne le faites pas fans 

beaucoup de choix, & de jugement, car chafque frouince a fis 

façons de dire, qui ne font bonnes qu’en leur terroir -, mais 

..' " * " ' . a ■ 



.'Ma-Cour on s en moque ] & font cenfez mots barbares’,gref¬ 

fiers , &* de la vieille ChaJJe des 'paladins de Gaule. Ceux que 

ie vous dôme font tous de mife , & de bonne guerre ; la table 

vous mettra tous les termes par ordre d’cMlphabet , afin que 

vous les puifiez, treuuer tout à vojlre aife. çyddieu mon cher 

amy« 



LA VENERIE, ET 
LA CHASSE DES BESTES 

P V A N T E Si 

Chapitre B 

’E s t vn plaide innocent que le plaifir de î&! 
Chalfe , & pleut à Dieu que ce fut le plus- 
grand péché des Princes èc des grands Sei¬ 
gneurs , comme bien fouuent c’eft leur plus 

agréable plailîr. Pendant qu’ils courent vn Liëure de 
grande roideur, & que montez fur vn cheual qui vole,, 
ils volent apres vn Cerf, qui senuole tant que iar»be& 
le peuuent porter , il femble que tous les maux du. 
monde leur demeurent derrière leurs efpaules- Nul mal 
ne court allez ville pour les attrapper , tout leur péché 
confifteàtuër vn Liéure, & defefperer vn pauure Cerf, 
qui haletant e 11 acculé & rend les abbois fur le bord 
d’vne belle fontaine- Les voila montez à Taduantage,, 
habillez d’vne Hongreline d’efcarlatte & bien fourrée,, 
la plume flottant fur le petit chappeau retroulTé ôc 
boutonné d’or pour eftre à deîiure ,1a trompe qui leur 
deicend fous le bras , en bon appétit de donner de 
Lexerdce au premier Cerf que ls bon-heur leur pre® 
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fentera, difpolls au relie St contais tour ce qui fe peut".'- 
A la vérité c’eft vue volupté de Roy s, & de Princes, 
mais volupté autant agréable qu innocente. Ce font des 
contes de dire que Perfé fut le premier qui fit la con- 
quefte des Cheureux, Caltor celuy qui monta à chenal 
le premier pour courir le Cerf, Pollux celuy qui par les 
Limiers cogneut la trace des belles courantes , 6c par 
les dents des Chiens maillez St iaquez, ôc armez de col¬ 
liers pleins de grandes pointes eftrangla les Loups, & 
les belles puantes ; Meleagre , les Elpieux pour affron¬ 
ter le Sanglier ; Hippolite, les toiles, St les pans, 6c les 
retzj Orion , les meutes, ôt les leflès , 8t le moyen de 
brolfer par les for élis efpailTes, 6c par les taillis ; Ce font 
dy-ie des contes, car la Chalïe naquit quand le monde 
fut monde , 6c Caïn fut à vray dire le premier Chaf- 
feur qui malïacra ôc les hommes, ôc les belles iEfaïi fut 
excellent en ce mellier , 6c ne doutez nullement que 
ces premiers hommes ne fulîent beaux ChalTeurs de 
toutes fortes de belles, quoy qu’ils n’euîlènt pas encor 
tant d’inuentions, 6c de ballons à feu pour mallacrer le 
gibbier , & en faire carnage. Mais auiourd’huy que ce 
peut il voir de plus charmant que le déduit de la Chalîè, 
foie enueloppanc de retz vne pauure belle bien ellon- 
née, foie fanglantant fa quelle à dent de Léuriers , qui 
enfoncent toute leur tnachoüere dans leur proye qui 
leur a coullé tant de pas y Cettuy-cy n’aime que aculer 
îe Sanglier auec le vautrer, celuy-là prend plailir d’e- 
llrangler les Ours auec des Dogues 6c des Maltins fu¬ 
rieux , l’autre enfume le Teflon dans fa cauerne 3c le fait 
mourir de fumée y cettuy-cy fait traînée , 6c meurt de» 
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rire voyant les Loups, & les Renards enleuez & pendus 
à vnclou, lors que les galands fe penfoient acharner fur 
la voirie, & n’y a rien de pareil que de voir vn Renard 
honteux, & prins roue vif, luy qui n’eft fourré que de 
finefle & de pure malice. Que vous dirons-nous de ce- 
luy qui court monts & vaux fuiuant vn Jeune Caf, qui 
bondiflfanc par les collines à bonds légers, fe defrobe 
aux yeux des Chaflèurs , qui à longs cris trenebans de 
leur trompe le vont pourfuiuant à toute bride ? Diriez 
vous pas que le Chien couchant a de la raifon & du ju¬ 
gement , tant il eft admirable à rromper les pauures 
Perdrix & bien feruir fon maillre ? En quatre coups de 
nez il vous é liante vne plaine, & accort à flairer, guidé 
de la fidelité de fon flair tire droit à fon gibbier , èc 
luy prefentant le front l’arrefte , les pauures Perdreaux 
tous efperdus fe ferrent,fe mettent, & fe croyent per¬ 
dus , le Chien fe plante là ferme , roidiflant la queue 
donne le hgne à fon maiftre, s’allongeant vers eux , &c 
quafi les monftrant au Chafleur, il les amufe là iufques 
à ce que luy & eux foient couuerts de la tirace , 
adonc le galand frétillé d’aife voyant comme il a fine¬ 
ment trompé ces pauures beftelettes,qui fe font laiflees 
innocemment enuelopper dans le filet meurtrier. Allez 
chercher des plaifirs plus purs en la nature que voir des 
jeunes Gentilshommes apres auoir couru le Cerf, en fin 
l’ont prins &c defpoüillé , puis font la curée à leurs 
Chiens , fe treuuanc fort las, tous fe vont ierrer fur l’her¬ 
be mollette j à l’ombre d’vn arbre touffu , fur le bord 
d’vne fontaine bien claire, là eftendus de leur long fur 
la platie, &, contant chacun fa peine, &: fa valeur fur le 

A 3 
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tapis d’Vne moufle bien verte & bien frefche , ils vous 
mangent de ia chrefme toute couuerte de fraizes fau- 
nages, fecoüent vn prunier pour faire tomber les pru¬ 
nes les plus meures, eftouffent leur foif & leur chaleur 
dans la glace d’vne fontaine criftalline, là plus contens 
que le Roy, reprennent leurs efprits, ôc fur le féir s’ea 
retournent au périt pas , foupent d’vn appétit incroya¬ 
ble , ôc n’ont autre ambition que de rreuuer le lende¬ 
main vn autre Cerf qui ne foie de refus. 

Pour en parler donc en façon que vous puilfiez ac¬ 
quérir de l’honneur, ie vous diray en premier lieu , que 
les Chiens blancs, dits Baux, furnommez Greffiers, font 
de race de Barbarie. Le premier en France, s’appelle 
Soüillard. 

Ces Chiens font dediez pour lés Koys, car ils font 
beaux Chafleurs , requerans, forcenans Sc de haut nez:: 
qui ne laiffent pour chaleurs qui foient à chafler, fans 
fe rompre à la foule des Piqueurs, nyau bruit & cry 
des hommes , Sr gardent mieux le change que tous au¬ 
tres, & font de meilleure creance. 

D’vne laiétée ou lide'e, de la lyce couuerte ôc em¬ 
plie d’vn de ces Baux, la moitié n’eft pas bonne. Les 
naiffans tout d’vne pièce font les meilleurs, c’eft à.dire, 
tout blancs , 5c les marquerez de rouge. Les marquetez de 
noir, ou de gris fale ne valent rien,lestoutnofis font bons. 

Les Chiens fauues ou rouges font -de grand coeur, 
d’entreprinfe , de haut nez , gardans bien le change, ils 
u’endurenr pas la chaleur, & la foule, comme les blancs, 
mais font plus ardens ; s’il aduient qu’vne befte forpaife 
aux champs, ils ne la cuident abandonner \ Les bons ont 
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je poil vif, tirant au rouge, vue cache blanche au fronr, 
Sc au col : ils ne font cas que du Cerf, ils dédaignent 
les Liéures, ôcc. 

Les Chiens gris fçauent faire tout meftier , 8c cou¬ 
rent touces belles, 8c font bons pour {impies Gentils¬ 
hommes- Les meilleurs font gris fur lefchine quatrouil¬ 
lez de rouge, lesiambes demefme poil, comme laiam- 
beduLiéure. Les excellens ont à lefchine vn gris noi- 
raftre , les iambes cannelées 8c ondées de rouge, 8c de 
noir. ( Les trop gris argentez ne valent gueres. ) Ils crai¬ 
gnent le chaud, ôc la foule , 8c poureftre de grand coeur 
ils fe mettent hors d’haleine au cry des hommes, ils n’ai¬ 
ment la belle qui rufe 6c tournoyé , mais Ci elle tire païs, 
ils courent trefbien : font opiniaftres 6c de mauuaife 
creance : ils font fuiecs à prendre le change , car ils font 
de trop grands cernes, ils aiment d’oüir la trompe de leur 
maiftre, 6c ne fe fient aux Chiens leurs compagnons s’ils 
les trcuuent menteurs, ce qu’ils cognoillènc à leur voix. 
Au partir du defcouple il les faut piquer froidement, car 
ils font ardans 6c outrepaiTent la voye de la belle, laquelle 
ü elle ell mal-menée, iamais ils ne l’abandonnent- 

Les Chiens noirs, qu’on dit de S-Hubert ( car en mé¬ 
moire de ce fainét qui fut Veneur, les Abbez en tien¬ 
nent race _) font puiflàns de corfage, de haut nez, chaf- 
fans de forlonge, dehrent les belles puantes, c’elt à dire. 
Renards, Sangliers, Ôcc. les autres vont trop ville pour 
eux, 6c n’onc le cœur de les fuiure.. 

Les lignes d’vn bon Chien-1- la telle longue 6c non 
camufe. z. les nafeaux gros 6c ouuerts, pour ellre de 
haut nez. 3. les oreilles larges. 4. les reins courbez, le iarrec 
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droit, & bien herpè pour la vifteffe. 5. le rable gros & 
les hanches, la cuille Etouffée , la queue groffe auprès 
des reins, pour la force. 6. le poil du ventre rude , car il 
ne craint l’eau. 7. la iambe groffe, le pied fec en forme 
d’”n Renard, car le pied gros ne vaut rien. 

8. Chaftrer ou fener vne lyce, c’eft à dire, luy ofter les 
racines,|«t'»a*,c’eii à dire,chaftrer. 

9. le ne vis jamais faire bonne fin à Chiens nourris à la 
boucherie, c’eft à dire , ils ne chalïent rien qui vaille. 

10. Carnage, m- c’eft vn terme de Venerie , qui veut 
dire la chair qu’on donne au Chien apres auoir bien 
couru ôc chalîé la belle. Faire donc Carnage, & donner 
le deuoir, & donner à manger au Chien de fa venaifon, 
c’eft la mefme chofe en Venerie, quand on donne de 
la chair aux Chiens. De là vient Carnage, c’eft tuerie, 
meurtre , & beaucoup de gens maffacrez ainfi qu’à la 
chalïè on fait carnage de belles. Jamais ne faut don¬ 
ner carnage au Chien , qu’il ne foit efcorché, afin qu’il 
ne cognoiffe la befte auec fon poil. Chien Efchif, qui 
eft ardent à manger, Canis vorax. 

11. Le cbénin doit eftre large , la cour large & orien- 
te'e, car les Chiens prennent plaifir à s’efbatre ôt vuiderj 
il y faut vue fontaine , Sc vn grand tymbre de pierre, 
où fe reçoiue l’eau, où boiront les Chiens. 

12. Le Valet des Chiens,le matin auec la trompe doit 
fonner quatre ou cinq mots le grefte , pour relioüir les 
Chiens, puis les mener dehors pour leur enfeigner à 

croire ; que s’il y a vn Chien mal complexionné qui 
coure fus les brebis, &c.il le faut coupler auec vn bé¬ 
lier le feffer en le menaçant jtout de mefmes fi paf- 
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fant par les Garennes, ils branlent aux Connils] 

13. Pour les façonner il les faut laiffer couplez 8c har- 

dez en garde au compagnon, puis fe retirant lesforhuer 

auec la trompe ou bouche ; s’ils font défia accouftu- 

Hiez ; il les faut defcoupler, finon coupler les ieunes' 

auec les vieux , qui oyant le forhu courent au Valet, 8c 
y traînent leur compagnon , qui luy donne quelque 

friandife, puis l’autre en fait autant à l’autre bout , de- 

mot qu’il aye acheué de manger. En les drefiant il faut 

garder de les faire effiler, car ils ne font affeurez fur 

leurs membres qu’ils n’ayent deux ans. 

14.ll ne faut donner cure'e de Biche aux Chiens, car 

ils s’en fouuiennenc 8c quittent le Cerf, ou c’eft qu’au- 
trepaent ils le démefient d’auec la Biche. Si on les ac- 

coaftume à la toile, où le Cerf ne fait que tournoyer, 

eftant apres dehors, fi le Cerf ayant tournoyé , dreffe, 

c’eft à dire, il tire païs, 8c va droit par apres , & fe for- 

loigne vn peu, les Chiens prennent le contrepied pour 

le droit, fe rom pans & mettans hors d’haleine. Il ne 

les faut aceouftumer à l’efgail, ( c’eft à dire rofée ) car 

ils ne peuuent chaffer à la chaleur. 

15. Le temps de chafler eft quand les Cerfs font en 

leur grande venaifon (fagina ) car lors fis ne rùfent, ny 

ne courent gueres eftans chargez j 8c eftant pris il leur 

faut defpoüiller le col, & fur le champ en faire curée. 

x6. Le droit commencement des Chiens courans eft 

de les dreffer au Liéure, car ils apprennent les rufes, 8c 
hour-variz,à croire, 8c venir aux forhuz, & s’affinent Je 
nez. 

La harpe, ou griffe de Chieffi 



rj. T E Cerf en my- Septembre commence d’aller au 

IwRur, quelquefois paflè la mer à ceft effet. Tant 

plus il eft vieux ^ tant plus y eft adonné. Le Rut dure 

deux mois. 

18. Rêrc, ou Re'er: c’eft le cris du Cerf braimant, le 
Viandis eft fa viande , Ôt fe dit le Cerf viander aux ieu- 
nes tailles des bois, ou, Ôte. 

19. Les Cerfs muent en Fe'urier 8t Mars , les vieux 
jettent St pouflènt les premiers leurs teftes. Vn chaftré 
jamais ne portera tefte, s’il l’a quand on le chaftre , ja¬ 
mais ne tombera , l’ayant ietté ils prennent le buifton» 
fe cachant prés des gaignages ( c’eft à dire, champs, SC 
Jardins, où font bleds St potage & de l’eau afin d’aller 
au viandis. En Mars ils commencent à poufter les bof- 
fes (c’eft à dire , les pointes St cors ) St félon que le 
Soleil hauflè, St le viandis durcira, leurs teftes St venai- 
fon croiliront. En My-Iuin leurs teftes font femées de 
ce quelles doiuent auoir toute l’année : Les Cerfs 8t les 
Sangliers ne prennent le buifton, ny laiftent les compa¬ 
gnies qu’au tiers an, car ils fe fentent foibîes. 

20. Ils fe cachent. 1. parce qu’ils font defarmez. 2. 
pour faire leur chair à leur aife. 3, pour la honte. 4. au 
22. Iuillet ou enuiron les teftes fcchent, St les frayent 
aux arbres faifant tomber leur lambeaux -, puis les bru- 
niflent, ( c’eft à dire, poîiflent ) aux charbonnières , ou en 
l’argille ( c’eû à dire lieu fablonneux ) les teftes bien 
nées viennent des bons gaignages, & viandis. 

xî. Ils font de pelage brun, ou fauue, ou rouge, ceux 
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cÿ font vifs, ont leurs telles bieif^erle'esj font longs, 
de efclames, de grand’ haleine. 

La tejle de Cerf, & fon bols. 

». Y L commence à porter telle à deux ans " de sap- 
JL pellent les dagues. Au troifie'tne an il porte 4. 61 

©u 8. cornettes. Au quatrième an , 8. ôc 10. Au cin¬ 
quième an , io. ou n. Au fixiéme, u- 14. 16. Au 
feptiéme an les telles font femées de tout ce quelles 
auront iamais ; apres ils marqueront leurs telles tantoft 
plus, tantoft moins j bien nées, ou contrefaites. 

'A. Meule ;Rocher> Caillou, Bafe. Mola $ud. 
B. Andoillier, ou Amodier. 
C. Sur-andoillier. 
D. Les autres, cors, cheuilleures^ 
E. LaTroeheure, (c’eft à dire, comme vn bouquet) pau- 

mure, coronneure ; de les petits cors dela troc heure, fe 
dient efpois. 

F. La perche , le marrein imateria cornmm. 
.~ “ Bi 
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G. Les petites pierfffqui font fut la meule, fe dient, la 
pierrure. 

I. Les fentes qui font le long de la perche , fe dient, 
gouttières, 

La croulle rabeteûfé de la perche fe nomme,la perlure; 
celle de la meule fe dit la perrure. 

La tefte qui a cinq efpois fe dit paumure, de la paume 
de la main. Celle qui en a trois,ou quatre efpois, fe 
dit troc heure, comme vne trochée de poires : h elle 
n en a que deux , ainli. 

elle s’appelle tefte enfourchie j qui au lieu de Cou¬ 
ronne porte au fommet de la perche vne forche. Les 
telles contrefaites fe dient ftmplement Telles. 

23. La pince du pied ( c’eft: à dire la pointe ) le talon,1 
les collez du pied , la comblette ( c’eft à dire la fente 
du pied) les os tranchans ; les vieux en leur alleure ia- 
mais ne faux-marchent. 

24. Les fumées ( c’eft à dire fîmus ) du Cerf font ou 
formées, ou en troches, ou en plateaux, c’ell à dire, pre¬ 
mièrement tondes, 2, ayant des piquons, 3. plates. Elles 
font mieux moulues & digérées le foir, car ils ont à re¬ 
pos fait leur runge, & digéré leur viandis. 

25. On iuge le Cerf pat les portées ( c’eft à dire* 
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voyant les branches aux tailles qu’en paflant il a plié 
ou rompu auec fa telle ) quand il fe rembufehe en fon 
fort. Et ainli fe cognoift la hauteur de fa perche. Al¬ 
ler à la veuë,c’eft à dire, dcfcouurir s’il y a belle cou- 
rable au païs. 

26. Les alleures du Cerf, les abbatures ( c’eft à dire, 
félon qu’il abbat du ventre l’herbe , ou les fougères Se 
menus bois où il palfe ) Se les fouleurcs ou foulées 
monllrent la hauteur, Se grandeur, Se les erres auffi. 

27. Le frayoüer c’ell l’arbre où le Cerf fraye fa telle, 
pour l’embellir Se defpoüiller des lambeaux. 

±8. En Nouembre ils viandent les pointes Se fleurs 
des bruyères Se branches : quand il neige,ils fe mettent 
en hardes ( c’ell à dire en trouppe ) Se viandent es fo- 
rells la pointe de la moufle, Se pelent le bois, fe met¬ 
tant à l’abry des vents. 

29. Le Cerf qui va de bon temps ( c’ell à dire ville) 
Se de hautes erres, c’ell à dire, quali ne touchant terré: 
le Cerf balance çà Se \k:GNutat. 

30. Il ne faut lafeher le Chien, de peur qu’il ne ca¬ 
quette trop toit, Se faut prendre les cognoiflànces du 
Cerf (c’ell à dire, les coniedtures de fa grandeur ) puis 
le rembufeher Ix on peut, Se prendre garde à routes fes 
rufes , entrées, Se forties du fort ; Se puis les edfermet 
toutes dans fes cernes Se enceintes, excepté vne entrée 
par laquelle il faut mettre le Chien, Se le faire faufler 
le fort s’il elt poffible Se le lancer. Il ne fe faut fier aux 
Chiens qui en veulent au vent, Se ne mettent le nez en 
terre. 

31. Le refluy des Cerfs fe fait fouuent au bord du 
B 3 
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fortc’eft à dire, i! fe refluye au Soleil, ou à l’air. Fort 
(e’eft à dire , où les arbres & herbes font cfpaiflès, Sc 
touffues aux bois.) 

L’ayant failly vn iour, il faut ietter vne brife'e (c’eft 
à dire, femer des branches d’arbres brife'es, pour retrou* 
uer le chemin.) 

52.. Si ceîuy qui fait la fuite du Cerf cognoift que ce 
foit fon droit ( c’eft à dire qu’il foit au chemin que le 
Cerf tient ) & que fon Chien lance le Cerf^l doit fon* 
ner deux mots pour appeller les Piqueurs : mais il fe-. 
faut garder du change (c’eft’ à dire, que le Cerf ne trora* 
pe, laifïant quelqu’autre Cerf ou befte en fa place, qui 
trompe le Chien ) & ne s’eftonner des repofées, car le 
Cerf mal mené fait plufieurs repofées , & ne fe pouuant 
tenir debout, viande de couché, c’eft à dire, fe couche 
pour brouter, ôc fe repaire. 

33. Les Cerfs a fes demeures, & fes forts,ou en hau¬ 
tes fuftayes, ou es* forefts de houffieres ( c’eft à dire, 
Vtrgdteta') où es forefts qui ont des Couronnes de bran-* 
des,c’eft à dire , rameaux , ou qui font enuironnées de 
taillé , ou en quelques brodes au bord de la Foreft. Si 
on lance le Cerf dans les fuftayes, il fera mal-aifé dé 
l’approcher. 

34. Le rapport qui fe fait du Cerf, eft donner les co- 
gnoiffances qu’on a au Seigneur qui veut chaffer, afin 
qu’il choififle le Cerf qui fera en la plus belle meute 
(c’eft à dire compagnie,ou muete,c’eft à dire, giftë.) 

35. Fumée, eft la fiente de toute befte qui vit de 
brouft. Leflè, eft celle des beftes mordantes, Sangliers, 
&c. Crotte, celle des Lie'ures. Efprainte, celle de la 



Chapitre î. ij 

Loutre" Liante , celle des beftes puantes , Renards, 
Sic. Le manger des beftes mordantes fe dit, mangeu¬ 

ses , le Sanglier fait icy fes mangeurcs. Le viandis eft 
du Cerf, 8t fes femblables. 

36. Les pieds des beftes mordantes, fe dient, les traces; 
du Cerf ., 8tc. Les pieds, ou foyes, c’eft à dire, les piftes. 

57. Faire fa nuict aux gaignages, ou es tailles, c’eft; 
y viander. 

38. Les voyes font le grand chemin,Les routes, font 
les fentiers cj-ui trauerfent les fores. Le Cerf va la voye, 
c’eft à dire le grand chemin ; Va la route, Stc. Les erres, 
font par où vne beftie va de bon , ou de vieux temps 
(c’eft à dire , comtale vne vieille befte, St recrue.) 

Brife'es, ou balles, font chemins marquez auec bran¬ 
ches brife'es, St femées pour retreuuer le chemin. 

39. Le Rcfluy eft le lieu où le Cerf fe feiche, mouil¬ 
lé de l’efgail ; Ôi fe dit là le Cerf fait fon reftiiy. Les 
lits , repofées, ou chambres font où il repofe le iour. 
Pour les beftes mordantes s’appellent Bauges, comme 
.Sangliers, Sic. 

40., Telle faux-marquée qui n’a les cors St cheuiües 
pareilles aux deux perches ; Telle bien née , grolfe de 
marrein , bien cheuillée , bien marquée , couronnée, 
eft la belle telle. Les ergots qui font derrière le pied du 
Cerf , Dain , &c, fe nomment les os ; aux Sangliers, 
Stc. les Gardes.. 

41. Harde de beftes, Si Harpail, ceft à dire troup- 
pe de belles fauues. Compagnie , c’eft à dire , trouppe 
de beftes noires. Grand vieux Cerf,ou Sanglier, n’ayant 
point de refus, c’eft à dire, chalfable St en fa faifon. 
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tjliBi 42. Le relays, c’elt à dire, Le lieu, où les Chiens qui 
font au pa(T3ge de la belle, pour les lafcher, U foula- 
ger les Chiens recreus. 

43. La Meute ( c’elt à dire , Grex ) chaque Meute de 
Chien, a fon Chien, qui elt le Capitaine des autres. 

Croifer Se rompre les Chiens, & leur palier à tra~ 
uers pendant qu’ils courent, & leur rompre leurs cour- 
fes : qui eft vne faute des piqueurs. 

Brifer par où Ion palfe , c’elt à dire , marquer auec 
branches. 

44. Limier, c’elt à dire, Chien qui ne parle point, Se 
quelle le Cerf, & le relance hors ée fon fort. 

45. Chiens de Meute , c'elt à dk£, de compagnie de 
Chiens ou Efmeute. Car les Chiens à force de clabaa- 
der & glapir efmeuuent & eltonnent le Cerf. 

Demeller & redrefler le Cerf, c’eli à dire , l’oiter 
du change, & le pourfuiure, quittant les aunes. 

46. Le Cerf a quelquefois quelque Brocquard auec 
foy, c’elt à dire, vn ieune qui a de petites cornes poin¬ 
tues , comme haleines. 

47. Le Cerf dreflè par les fuites (c’elt à dire, reBa via 

fugit ) les Chiens bien ameutez drelfent & courent bien 
le droiét ( c’elt à dite,reBa via infequmitur Cermm 

Il faut rompre les Chiens, & les menacer Si recou¬ 
pler, & frapper à route, afin qu’ils relancent le Cerf qui 
leur a donné le change, & les a fait tomber en defaut. 
Frapper à route, c’elt à dire , remettre les Chiens à la 
îrace,les oliant du defaut. 

48. A la challe du Cerf il faut parler & refioiiir les 
Chiens : au Sanglier il faut parler aux Chiens à fon de 

trompe^ 
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trompe , de cris rudes 8c furieux. 

Il ne fe faut fier aux jeunes, mais aux Chiens fages 

5c vieux de la Meute. 

Rufe, 8c hour-variz du'Cerf, idem. 

4.9. Le Chien fonne, c’eft à dite, appelle au bon che¬ 

min , 8c iappe ayant treuué la trace. 

50. Le Cerf fuit toujours à val du vent , 8c ne met 

iamais la gueule dedans le vent, ny le nez : mais il tour- 

ne le derrière, fpecialemenr au vent de Nort, 8c d’Autan, 

qui font vehemens, 8ç afin que les Chiens riayent le 

vent. 

51. Cerne 8c enceinte ( c’eft à dire , cireuir le lieu où 

eft le Cerf.) 
Auoir -fentinaene du Cerf ( c’eft à dire, fëntir la trace, 

8c l’odeur ) prendre le contre-pied du Cerf jÇ’eft à dire, 

aller au rebours., 

5 z. Le Cerf qui fe veut tendre, va feignant fon corps 

& fes iambes en chancelant, fait de grands bonds, mais 

ne dure gueres, fait de grandes gliflees, donne des os 

en terre. ~v 

53. Le bon Piqueur doit fçauoir bien parler en cris,8c 

langages plaifans aux Chiens, crier, hucher, 8c houppet 

fes compagnons, forhuer en mots longs, ÔC: fonder de 

la trompe. 

54. Au Cerf la biere , au Sanglier le Barbier,Prouerbe, 

( c’eft à dire , le Cerf aux abois de terre donne coups mor¬ 

tels de la telle : le Sanglier, meurtrift , & defeouft les 

membres auec fes deffenfes. ) 
î î. Le Cerf pris, il faut hucher 8c fonnerfà mort pour 

aflembles les Veneurs , puis faire fouler le Cerf aux. 

... C 
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Chiens, & apres les recoupler, puis couper le pied droit 
l’offrant au Roy, ou Seigneur de la Venerie , puis faut 
fendre le cuir, 8c ledefpoüiller , o liant auec la peau le 
parement ( c’eft à dire, vne chair rouge, qui eft fur la 
venaifon St chair du Cerf.) 

56. Le Veneur, qui a détourné le Cerf, prend le maffa- 
cre ou telle du Cerf, 5c le cœur, & en fait le premier 
droit à fon Limier ; le relie il le donne aux Limiers de 
fes compaignons. On fait tout chaudement la curée 
aux Chiens de la ceruelle , & du col, 8c s’appelle curée 
chaude, qui met trelbien les Chiens à la chair. Les cu¬ 
ries froides, qui fe font en la mai ton, ne font fi bonnes. 

57. L’efcuyer du Cerf, c’eft le ieune, qui va en compa¬ 
gnie du vieux. 

La hampe du Cerf ( ce 11 à dire, ‘Petfus.) 

Cheuaucher la menée, c’elt à dire , obequitan ornes ter- 

min infequentes continus 5 corner la menée, ôcc. 
Cerf efchauffé des Chiens titem, forlonge les Chiens 

ceft à dire, fuit loin. 
Corner Requelte,ceft à dire,iterumrequin. 

Battre le Ruiffeau , ce 11 à dire, nager. 
Prendre la belle au Tour, ceft à dire, la cheualer fans 

l’effrayer, cependant les Archiers cachez tirent. 
58. Le Dain eft de pelage plus blanc que le Cerf, la 

telle paumée, & auec plus de cors que le Cerf, fa venai¬ 
fon plus friande , il va plultoft de prin-fault ( c’eft à 
dire,primofaltu, & initia. ) que luy, 8c ne font amis. 

59. Quand les Chiens trouuent où il a viande la nuidr, 
ou de relouée ( ceft à dire depuis le midy ) ou le matin, 
faut garder qu’ils ne prennent le contre-ongle ( c’eft àdi- 
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scjaii rebours, & prenant le talon pour îa pointe.) 
60. Le Cheureuil & la Cheurelle font meilleur fuite 

que le Cerf,ils mettent,comme les Cerfs, leurs boflès 
(c’eft à dire comme vn’enfleure : Subnia ) au premier 
an : aufli portent leurs faifteaux & broches ( c’eft à dire 
leurs cornes faites en haleine) ont leurs viandiers com¬ 
me les Cerfs, &c. 

6t. Les Chiens Efpagnols ( qui font Chiens d’oy- 
feaux) font bons pour chaflfer au Connil, il faut emmu- 
feler le Furon ( afin qu’il ne les tue) qu’on fait entrer dans* 
leur Terrier, & a chafque permis vne bourfe. 

Du Louy. 

éz. r^Ntre tous les Loups, vn feul lignera la Louue, 
C ( c’eft à dire îa fera conceuoir ) 8c cftant tous 

endormis, elle en efueille vn qui plus l’agrée , 8c s’en 
va auec luy , fe faifant de nouueau alligner- De là on 
dit à vne femme impudique , que c’eft vne Louue- Les 
Loups efueillez, vont à la trace : 8c s’ils treuuent le Loup 
ils le tuent, pource on dit, que iamais Loup ne vitfon 
pere- 

6$, Le Loup ne porte rien à fes Cheaux, qu’il ne foie 
faoul, ft fait bien la Louue : & fi le Loup n’eft bien faoul, 
il ofte la prebende aux Cheaux , 8c à la Louue : Si le 
Loup voit, quelle porte en cachette aux Louuetcaux, 
il la bat ; ainfi il eft fort gras en ce temps, car il mange fa 
proye ; celle des Cheaux & de la Louue. 

64.lia malle-morfure 8cvenimeufe,àcaufedcs Ser- 
pens, 8c vermine qu’il mange, Court fi bien , que fou* 

" . " C z. 
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uent les meilleurs Chiens ne le petiuent afficher’ Il fuit 
volontiers le couuert ( ceft à dire à couuert par bois» 

&c.) 
65. Loups-garous ( c’eft à dire gare, & gardez-vous) 

car ils font acharnez à chair humaine. 
66. Ceft vne fçauante belle, & fauffe à garder fes 

aduantages,il mefnage fa fuitte , & fe tient en haleine, 
&en a befoin. car tout le mondcluy en veut- Se prend 
auec des haufle-pieds , ou chaflè-pieds ( c’eft à dire, 
chauftè-trâpes, & creux couverts ) en leur faifant train 
de chair, c’eft adiré, fernant çà & là, ou trainant la chair 
iufcjues à vn lieu propre pour les atrrapper. Le Loup 
jamais ne s’appriuoife , regarde toujours çà , èc là , & 
s’il a loilir il fait mal, & fçait bien en fa cognoiffance 
qu’il fait mal, & regarde effroyémcnr. 

67. lc Loup ne demeure pas volontiers où il a man¬ 
gé, mais s’en va de haute prime ( c’eft à dire tout au (H 
toft Itali, quant0 prima■ ) Si ce n’eft qu’ils ayent mangé 
trois fois, car lors ils s’arreftent, quand il y a de l’en- 
charnement. 

68. Pour le prendre au bois, faut mettre les Leuriers 
en laifles de rang, au plus beau tiltre ( c’eft à dire en vn 
lieu aduantageux, de là on die arbitrer vn, c’eft à dire, 
juhornan ad injîdiat faciendas alicui, ) 81 laifler trois ou 
quatre doubles , mais gardant bien que les Loups ne 
puiilènt auoir le vent. 

69. Quand on aura fait les defences, ceft à dire, ar¬ 
rangé les gens l’vn auprès de l’autre , il faut que le 
Veneur auec fan Limier , brife les Loups hors de la 

;ne iufques au fort, puis faut abbattre ( c’eft a 
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dire lafcher ) le tiers de fes meilleurs Chiens! & Tonner 
pour enchauffer & rebaudir fes Chiens , les cheuau- 
chant de prés. 

70. Le Loup mort on Taie le droit, la curée, la part, 
aux Chiens , le fendant , vuidant , & rcmplidànt de 
feiandifes, formage, &c. puis apres auoir fait bien fou¬ 
ler Sc bien tirer & mordre aux Chiens, on leur laide 
manger illec. 

71. Si vn Loup efehappe , la nuict il repenfe l’ennuy 
du iour, & retourne au buiffon pour voir qui ç’a etté, 
& pour chercher fes compagnons : s’il les treuue per¬ 
dus, il s’en va bien loing. 

7Z. Il apporte aux petits quelque Agneau vif, & leur 
fait tuer, pour leur apprendre leur mellier. Et la Louue 
reuomit fa proye, pour leur en donner à goutter. 

CbaJJ'e du Renard, £0 Tejjrn. 

75. T Es Chiens de terre qui fe dient Badèts & vien- 
L»nenc de Flandre, entrent aux tafnieres des Re¬ 

nards, & Telfons. S’ils y prennent quelque Tedonneau, 
il le faut faire tuer en la tranchée ou pertuis, à la maifon 
leur faire curée du foye , &c. leur montrant la tefte de 
leur gibbier. 

74. Pour façonner les ieunes Chiens, on coupe la 
machoüere d’embas à vn vieux Renard vif , où il a 
fes crochets & maiftredès dents , lardant celles d’en- 
haut qui femblenr terribles, & ne peuuent mordre,.8c 

lors les Chiens font rage. 
7;. Lès Renards font leurs terriers en lieu, où loa 
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ne puiiTe befcher , & fentant les abbois bouclent & 
forcent suffi tort. Puis tournoyént long temps en leur 
pays deuant qu’en forcir. La cure'e s’en faic comme du. 
'Loup, ou fur fa- peau y mettant les friandifes. 

75. Tiltre de Chiens, c’eft le lieu où on lésa pofez,, 
a£n que quand la belle paflèra ils la courent bien à 
propos, de là vient mettre en bon tiltre : Item attil- 
trer, & le Cerf fortiltre, c’eft à dire,il va hors les tiî= 
très des Chiens qu’on auoit attiltrez. 

Chiens Alans gentils: Item, Alansde Boucher, pour 
mener les bœufs. 

Chiens Bauts, Chiens Cerfs, ou muets, id eji, ccrmm 

tacite fementes. 

Chiens patlans, & riotans en leur langage, c’eft à dire;. 
Chiens courans,qui jamais ne quittent le Cerf. 

Chien courtaut, c’eft à dire fans queue, de feruice^ 
ordinaire. 

Chien de garde, c’eft à dire, pour abbayer aux lar¬ 
rons. 

Chien allant , c’eft à dire , qui par chemin de'tourne 
les belles. 

Chiens a gros poil, font pour l’eau comme Barbets* 
qui portent le traid, & chaiïènt au gibbier d’eau. 

Chiens Efpagnols, c’eft à dire, Chiens couchans pour; 
leuer. Perdrix, Cailles , 8c c. 

Chiens de combat, pour les Sangliers,&c. 
Dogues font pour affaillir les groflès bettes, Molofïh 

Le'uriers, qui font villes à prendre tout. 
Léurier à Lie'ure i Léurier à Loup vLéurier à tout. 
Baudir, ou rebaudir les Chiens, & les eneharner. 
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ceft à dire, excitareadfrœdam,leur parler,les refioüir. 
Traits de Chiens, c eft à dire , les laides & colliers 

pour les coupler, qui fe font de poil de cheuaux. 
Vautrer,ceft à dire, chafler auec Vautrez, & Maftins, 

car le Vautrey ce dit vne trouppe de Maftins, qui 
courent ardemment vn Sanglier, & finalement l’outrent 
d'halene , 8c le prennent à force. 

Chajfe du Sanglier. 

i. T A Chafle du Sanglier n’eft que pour les Ma- 
A—^ftins , car il ne court pas, ôc ne fe fie qua fes 

deffcnfes. S’il bleiïe de la dent vn Chien , au coffre du 
corps, iamais il n’en efchappe. D’vne venue tournant 
U Hure, tuera üx & fept Chiens courans. 

z. Ils ont entre autres quatre dents ou deffences, deux 
en haut, qui ne feruent que d’aguifer les deux limes & 
dagues, ou armes de la barre de deffous qui tuent. Les 
deux d’enhaut, fe dient, les Grez. 

Les Layes font les femelles. 
3. Il fe laifle abboyer des Chiens en fa bauge. Do¬ 

uant que d’en forcir il met hors la Hure , & prend le 
vent de tout cofté ; s’il oit du bruit, il retourne fur foy, 
c’eft à dire , en fon gifle. Et ne fortira plus quelque 
bruit qu’on face. 

Le Sanglier de quatre ans eft courable & fans re¬ 
fus. Le vieux Sanglier eft celuy, qui a laifle les compa¬ 
gnies. 

4. S’il va au gaignage -, on dit qu’il a efté viure 8c 
faire fes mangeures aux gaignages 5 s’il va aux prez ou 
frefcheurs , on dit qu’il a vermeille au pré , ôc fait fes 
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bout». Vermeil 1er, c’eft à dite, chercher les vers enter¬ 
re. Fouger, c’eft auec le nez, & boutoüer, arracher les 
racines ; & ce qu’il leue auec le nez fe dit, Fouge: Mu- 
loter, c’eft chercher aux greniers des Mulots ( c’eft à di¬ 
re, Muris ruflici ) où ils cachent le bled , glands, 
Herbeiller, c’eft: quand le Sanglier broufte l'herbe. 

5. Le Sanglier fe dit tenir les abbois, quand il fe def- 
fend , 6c contre-mord. Si les Chiens font chargez de 
fonnettes , il fuit ôc ne tient les abbois. Il faut que le 
Piqueur luy donne de l’efpe'e en plongeant, &c non du 
collé, du chenal , car il tourne la Hure du codé du 
coup , & tueroit le cheuaî. 

6. Deuanr fa bauge ( c’eft à dire fon îiù, & fon fort) 
il fait toujours quelque rufe. Il faut que les Piqueurs 
accompagnent les Chiensôc crient pour faire perdre 
cœur au Sanglier , autrement il les défaira. S’il s’eftoa- 
ne, il tirera païs, Ôc prendra les campagnes. 

7. Du foüilon cognoift fa grandeur, car il fe foüille 
fouuent & ventroüille , & nazille volontiers en la boue. 

8. On dit que l’homme de guerre doit auoiv a (faut 
de Léurier , fuite de Loup ( car il fe retire toufiours 
combattant , ôc monftranc les dents ) & deft'enfe de 
Sanglier. 

. 9., Baurbelier ( ceft à dire, cPe8us <i,4pri') comme la 
hampe du Cerf. 

Sanglier Affouehie,ceft à dire,qui fait grandes fof- 
fes.pourtreuuer la racine.des F.ouchieres, Se de l’Efpar- 
ge , &c. 

îô. La fouaille du-Sanglier, c’eft à dire, la curée ou 
cuirie, car elle fe fait auee du feu- 

Hue'e,. 
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Huée, Ouatio pojl prœdam captam. 

Corner la prinfe : Canere capturant* 

Denrée 8i atteinte du Sanglier, qui defcoud les 
Chiens & les cheuaux, & les efuentre. 

On fait iugement du Sanglier par le pied , les bon* 
ris ( ou boutis ) Si le foüil, on cogaoift s’il cft entier 
& fans refus. 

ii. Il faut prefenter l’Efpieu droit à l’Efcu, entre col 
Si efpaule; Si les billettes de l’Efpieu ne l’en gardoienC: 
il fe couleroit le long de la hampe de l’Efpieu, iufquess 
à celuy qui l’enferre. 

De l'Ours, 

s. f EsOurfes faonnent leurs petits quafi tous morts; 
L< mais la mere les haleine li fort , leche , 8c ef- 

chauffe quelle les fait reuenir : tout le monde le tient 
ainfi, fi eft-ce que tout le monde ne le croit pas. 

i. L’Ours en hyuer, quarante iours ne boit ne man¬ 
ge, finon fucçant fes mains^ Deux hommes fe tenant 
bonne compagnie , l’Efpjeu en main, le tueront ; car 
ayant vn coup il fe lance de ce cofté là, l’autre ce¬ 
pendant le bleffe , Siluy tourne biffant l’autre , Si ainfi 
on le tue aifément; 

j. Il a malle chair, fon fain efl: médicinal. Es belles 
mordantes, on dit le fain , Si les mangeures. Aux belles 
touffes qui ne mordent comme Cerfs, Sic. on appelle', 
k fuif, Si leur manger viander. 

Peupp.es , c’eft à dire , MammaP'rff 
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t. OI le Liéure fort du gifle leuant les oreilles 1 ne 
O fuyant de puiflance, retrouflfant la queue, c’eft li¬ 

gne qu’il eft fort. 
Le malle eft court, fait fes rufes plus fortes, défait 

fa nuiét par les grands chemins , il a la tefte plus cour¬ 
be, & plus ioffue, prend facilement conge' de fa Meure 
(ou muete) ( c eft à dire gifle ) à la pouriuitte des Chiens 
& fe forpayfe, quelquefois trois lieues fans s’arrefter. 

z. Les Lie'ures de paflage, qui font hors de leurs pais, 
font des rompus, & fe font relancer deux ou trois fois 
dans leur forr. 

3. Us ont vne infinité de rufes,& fur euxfe doiuent 
affiner les nez des Chiens courans, & y faire leur ap- 
prendffage. Luy & la femelle ne permettent qu’autre 
Liéure qu’eux demeure en leur païs î ainfi on dit, tant 
plus on chaflfe en vn païs , tant plus y a-il de Liéures; 
car ceux d’autre païs y viennent. 

4. Il faut toufiours auoir des friandifes de Chiens 
pour lesrefioüir au defaut, & les radreffer, & faire re- 
quefter le Cerf , & la chaflè. 

5. U ne faut fonner en quefte le grefle de la trom¬ 
pe , mais le gros ; fi ce n’eft qu’il vueille parler aux 
Chiens, alors il fonne vn mot du grefle de fa trompe, 
car c’eft le propre du forhu ; pour la quefte, c’eft; auec 
le gros. 

6. Les ieunes Liéures en Septembre, Octobre, No- 
uembre, n’ont point de corps, ny rufes, & fe font re- 
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lancer fouuenc , à quoy prennent plaifir les ieunes 
Chiens. Lefquels fe fouuiennent toufiours de la pre¬ 
mière curée qu’on leur fait, ôc du lieu où loti les. fa¬ 

çonne. 
7. Les Liéures en temps de glace courent fort bien* 

car ils ont les pieds fourrez î les Chiens fe dcflolent les 

pieds fur la glace. 
8. Les Chiens de deux ans ne valent que mieux, quand 

on les fait fouuenc champayer, requérir , & lancer le 
Cerf. 

9. Le Chien défait aiféraent la nuiéfcdu Liéurcau viaudÿ 
(c’eft à dire au repaire) car il y laiflè fes crottes , & 
repaire, & fe couche viandanr, ainfi laide l’odeur. 

xo. Le Chien boute & lance îeCerfj Sc redreflè lés 
«rres,quand fon maiftre l’aide, & bat & foule les brof- 
Jfss, c’eft a diré, hpiftons & broflailles. 

11. Pour bien chaiïer , il n’eft que Chiens qui fuiuent 
le droit. Pour en prendre beaucoup, il faut faire grands 
cernes, & abbreger les ru fes, 

Haller les Chiens, c’eft à dire, tirer a mont, 
xz. Le Liéure pris, faut fonner la mort du Liéure, 

& le mettre fur l’herbe, mais le Valet des Chiens dé¬ 
fendra la curée, puis on mettra la peau, le pas, & le 
pulmon, qui eft contraire au Liéure -, & prenant pain^ 
formage , & friandifes , on les brunira du fang de 
Liéure,& ayant attaché le Liéure auec cordes en plu- 
fleurs lieux , afin qu’vn feul Chien ne l'arrache , le ca¬ 
chera , lors le Piqueur fera la curée du pain ,. &c. Et 
eftant fur la fin le Valet forhura , monftrant le Liéure, 
les Chiens courront auffitoft, Scieur fera donné leur 

~ . ~~ “ D & 
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droit 5 aux chiens niais .& ieunes on donne la tefte 8s 
lesefpaules. 

ij. Prendre le Lie'ure à la croupie, c’eft adiré, quand 
le matin il eft à croupeton , & croupie en terre. Lie'ure 
en forme, c eft à dire,in culili. 

14. Faire encîotir vn Connil, c eft à dire, faire entrer 
dans terre. 

Cordelettes , Rets, Filets , Bourfes , Bourfettes, 
Pochettes. 

Leureter , c eft à dire , parère lepores , Leureteaux. 
L’entrée de la Tefniere fe dit Mere , la Renardière 

n’a iamais qu’vne mere. 
Faire le rapport à l’aflèmblée , (c’eft à dire, Comiliâ 

mmtorum, vel faltuenf, Sud- ) Des cognoiffances qu’on 
a de la befte. 

Les toiles, c’eft à dire ,Carbafeum feptum, Sud. z. î$r- 
Mogia. 



CHASSE G TUA C HEV S ED’ V W 
Liéure charmé. 

Chapitre IL 

Es Gentils hommes qui aiment la Chaffeafïeu^ 
rcnt qu en toute la Venerie il n’y a plaifir fem- 
blable à celuy qui fe prend à la chafie d’vn 
Lie'ure charmé par quelque charmes-Liéures. 

Pour moy ie ne l’ay veu que pat les oreilles, car ma 
chafle eftplus des Liures, que des Liéures ^ fi voudrois- 
ie l’auoir veu pour vous en dire des nouuelles. Faites 
(dient-ils)que le plus braue chaflèur de toute la Nobleflè 
de Languedoc monté comme vn S. George , & bien 
affilié aille courir le Lie'ure , le valet des chiens auecfa 
trompe n’a pas fi toft forhué les chiens, ôc en leur 
parlant du grefle de fa trompe les a refioüis , que vous 
voyez demy-douzaine de braues Léuriers couples , ôc 

hardez bien difpos pour courir la belle. le fuppofe que 
les chiens foient les premiers de la race , c’ell à dire, 
beaux chaffeurs, requerans, de haut-nez , de grand 
cœur, & de toute entrcprinfe, gardans bien le c hange, de 
bonne creance, qui ayent la telle longue &non camufe, 
les nafeaux bien ouuerts , les oreilles larges , les reins 
courbes, le jarret droit ôc bien herpé , la cuifle trouf- 
fée, le pied fec, ôc bien fourré, en fin faites qu’ils foient 
les mieux façonnez, ôc qui ayent le nez le plus affiné de 
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l’Europe, car tant meilleurs font-ils, tant moins pren¬ 
dront-ils , & le, pafle-temps en fera plus beau. En pre¬ 
mier lieu ayant auffi toft trouué le Liéure à la croupie, 
il fe fait relancer deux ou trois fois par Iss Lauriers, 
puis fe voyant trop prefTé il quitte fa tefniere , & du 
premier faut outre paffe les chiens : il ne faut pas de¬ 
mander fi les chiens defcouplez font le deüoir, 6c s’ils 
treuuent leurs ïambes -, le Liéure comme de raifon gai- 
gne le deuant , fait telle du talon , & comme il porte 
tout foncourage , non au cœur, mais au pied , vous diriez 
que la peur luy a donné à chaque talon démaillés;il ne 
touche la terre , il vole , il fe defrobe aux chiens , il Te 
laiffe derrière foy-mefmes, & leuant les oreilles comme 
deux voiles, la queue pour s’en feruir de rimon, battant 
des pieds comme auec auirons, ayant la crainte pour 
fon pilote , dénient comme vn Nauire d’air précipité 
par le vent, paffe le vent, arriue d’.vn bout à l’autre fans 
quafi toucher le mitan : Les pauures chiens s’effilent en 
courant , cent fois iis le tiennent, ils bourrent , cent 
fois il efc happe , ils enragent, ils fe dardent, la foudre 
ne va fi ville ,'iîs ont le nez à la queue, les dents plam 
tées dans la peau jlepauure Liéure qui ne fçait pas qui! 
eft charmé , il ne fçait auffi s’il eft pris ou non ; il fe 
fent accroché au rable , 5c neantmoins fe deicroche, & 
toufiours court, & toufiours, s’eftonne, & coufiours cPe 
aux- abbois , & toufiours refufeite. Le compagnon ne 
fçait où il en eft; voyant qu’vn Liéure luy emporte fes 
fîx Leuriers , donne dans fa trompe , encourage Tes 
chiens , court à perte d’halaine, les piqueurs y vont à 
toute pofte. Le pauure Liéure voyant le doux, charme 
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quiluyfauue lavis, s’imaginant d’eftre ce qu’il n’eftpas, 
ayant bien couru, tourne la tefte , ,5c les chiens le talon, 
& effrayez s’enfuyent, 8c le Liéure à les courir, & diriez 
que le Liéure eibdeuenu chien courant, 5c les Leuriers 
des Liéures. Quel plaifir de voir fix Leuriers fuir de 
peur d’vn Liéure. Les piqueurs arriuent, le garçon s’ef- 
crie hare Leurier, hare Leuriers, adonc les chiens fe fou- 
uenant d’eftre chiens tournent bride ,5c mon Liéure de¬ 
rechef à grands coups de talons. Tout cela n’eft rien au 
pris de ce queie vous vois dire. La fie qu’il eft de cou¬ 
rir la pofte à pied , il fait du rompu , i! s’arrefte , mes 
chiens vous l’enuironnent, mais bon Dieu quelles ruzes 
fait le pauure Liéure, il tournoyé, il faute, il forpaife, les 
pauures chiens iappent, mordent, tiennent, tuent, & 
neantmoins, en voyant ils ne le yoyent, en mordant ils 
ne mordent , en tenant ils ne tiennent, en tuant ils ne 
tuent, car de fait le Liéure faute encor, le voicy à la 
tefte de tous fix, le voila à la queue, le voila au milieuj 
il fe glifle parmy les ïambes, il vole par deftus leurs te- 
ftes, fes chiens fautant 5c enrageant fe choquent tefte 
contre tefte , la gueule beante au lieu de mordre le Lié¬ 
ure, ils s’entre-lardent & s’entre-tuent les vns les autres. 
Le Valet des chiens fe tue de crier , le Gentilhomme 
meurt de rire, le Liéure meurt de peur, les chiens meu¬ 
rent de rage, tous y meurent de quelque chofe , & fi le 
Liéure pourfuit toufiours fon exercice, , 5c voudroit 
bien eftre à cent lieues loing de ce plaifir qui ne luy 
eft guere agréable. Quand la befte leur a bien donné 
du paftètcmps les faifant faire la ronde , & danfer vn 
branfle de Poitou deux pas auant & vn en arriéré, il 
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vous les remet tous fix à la courande j car quand ces 
Leuriers penfent eftre fur le point d’en faire curée , & 
d’oüir leur valet fonner de fa trompe la mort du Liéure, 
& leur faire droit leur donnant leur deuoir , & quelque 
friandife , mon dit Liéure tire pais laidant les fix Le¬ 
uriers audî eftonnez que belles de leur pays : pour leur 
honneur ils fe mettent à courir , ôt tous fe voyent au 
defefpoir, le Liéure d’e fc happer, les chiens de prendre, 
le valet de c ha (1er, les piqueurs de difner, & y a du 
plailîr de voir que tous meurent de faim & de foif, &: 
ne laifiént de galopper. Le Liéure n’a ny enuie, ny de¬ 
mie de fe lai (Ter efcorcher, c’eft pourquoy il gaigne vn 
buiffon , les chiens fe mettent tout autour, 8e s’afleu» 
rent de l’auoir : le fin Liéure voit bien qu’ils n’oferoienc 
entrer dans fa baftille armée d’efpines&de dagues, fait 
femblant d’auoir peur , ôc fe tapit, refpond tantoft à ce 
teurier, tantoft à l’autre , il fe mocque d’eux , 8c fere- 
pofe à fon aife. Ces pauures chiens y perdent tout leur 
fçauoir , 8t s’ils pouuoienc ils diroient volontiers que 
c’eft quelque diable de Liéure, ou quelque Liéure d’en¬ 
fer qui les en force lie, car comme eft-il poffible que hx 
braues Leuriers liennent par la queue vne mefehante 
befte , &ne la puiüenc prendre , eux qui ont chacun à 
part foy attrappé cent cinquante Liéures en leur vie. 
Ils ont beau à faire qu’auec tout leur difeours ils ne luy 
dôurront atteinte , fi ce n’eft pour arracher vn peu de 
bourre. Audi en vn clin d’œil apres àuoir bien ruzé, le 
gentil Liéure , fort de fon fort auffi gaillard que iamais, 
& en dix coups de pieds il s’emporte fi loing que vous 
diriez que le diable l’emporte , aufli fait-il, car natu- 

.....‘." 'relr 
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Tellement cela ne fe pourroit faire, Adonc les pauures 
chiens demeurent bien camus, & c’eft la première fois 
qu’ils font curée & bonne chere de rien , le Valet ne 
fçait aucune chanfon fur fa trompe en femblable acci¬ 
dent , ôc ne fçait quel langage il doit tenir à fes chiens, 
qui ont trelbien chalfé fans rien prendre, excepté qu’ils 
font firecruz , & fi très-fort rompus qu’ils ne fçauenc 
fur quel pied dançer. Le Gentilhomme s’en retourne à 
petit pas, & s’en va faire grand chere, moyennant qu’il 
treuue dequoy , car pour la ChalTe, il n’y a pas grandes; 
conquefte. 

E 



B-E s T tm plaijîr de T{oy, que la Zdoleriey & cefi 

vn parler Royal que de fçauoir parler du 'Vol des 

Oyféaux. Tout le monde en parle , & peu de gens 

en parlent bien , ou font pitié à ceux qui les efcou- 

îent. Tantof cettuy-ci dit, la main de l’0yfeauyau lieu de dire 

la ferre, tantofi la ferre, au lieu de la griffe , tantofi la griffe 

au lieu de l’ongle & du crochet , bref ils penfent que tous les 

mots feruent à tous les Oy féaux , ce qui efl vne vraye igno¬ 

rance, Ce petit Effay que Je vous donne, vous fera parler auec 

honneur , (0 fans rougir■ eh bonne compagnie. 'Vous aurez, le 

refie quand vous aurez, bien dpprins ce que ie vous donne, <0 

quand ie fçauray que ce petit trauail vous efl agréable , & de 

feruice. le mettray a part ce qui efi propre du Vol des Oy- 

feaux en general, (0 vous dmneray comme vne zAnatomie 

Je toutes les parties de l’Oyfeau, afin que le vol de vofire 

plume &• de vofire langue s’accorde bien auec le vol de la befie 

•de laquelle vous parlerez. ; de peur qu’on ne die , que la befie 

vole mieux , que la befie ne parle. Vous fçaurez, que cefi que 

voler à tire d’aifie , a reprifis, au fil du vent, nageant entre 



» 
en deux airs j en battant la nue , par gliffades , en.bricoles , c» 

rodant, a droit fil, à plomb , a vol perdu , vol de guerre &• 

de combatvol de plaijir , fendre le Ciel, fondre à bas, à l’ef- 

for, balancer fon vol, (0 cent autres façons de dire. Seruez, 

vous de celles-cy cependant, &* tenez, moy en vos bornes 

grâces. 



LA FAVCONNERIE 
„ FRANÇOISE. 

Chapitre III- 

L n’y a pareil plaifir que de voir le 
Faucon, partant du poing paffer les 
nues , fendre le Ciel ; fe perdre de 
veue , donner pointe, fe fondre en 
bas fer le-Gibbier, St faire les autres 
deuoteidVn bon oyfeau. 

Faucon eft toute forte d’oyfeau 
de leurre, & de proye. Et en y a de fept fortes. Fau¬ 
con Gentil,Pelerin, Tartaret, Gerfaut, Sacre, Lanier, 
Thunifian. 

Le Gentil foie prins niais , c’eft à dire au nid, St le 
faut oyfeler fur la Grue,car il fera bon Gruycr,& har- 
dy , puis bon Heronnier ( ceft à dire , volera bien le 
Héron ) le Hagard eft celuy qui a mué, eftant à foy. 

Le Pelerin eft de paffage , & en pèlerinage , eft de 
bon affaire , bardy. Eftant pris au paffage ( car on n’a 
jamais treuué fonnid) il le faut affairer, aduïre, leurrer, 
St aflëurer, St feruira à tout, St au menu Gibbier. 
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Le Tartaret, c’eft à dire de Tartarie, eft efpece de 
Peîerin. 

Le Gerfaut ( Gyrofalms in gyrum voians ) fait fon ai¬ 
re ( c’eft à dire nid ) en Dannemarc, eft fort à faire, 6c 
veut auoir la main douce , 6c maiftre débonnaire. Il a 
les doigts ( c’eft à dire les orteils ) longs, 6c les ferres 
fortes. Sert à tout. 

Le Sacre n’eft pas fi franc pour faire effort fur la 
Grue , 6c n’a le vol fi fort que le Pelerin, eft coure 
empiété , il eft bon pour la volerie des champs. Il eft 
groiiier d’entendement, mais fe façonne. 

Le Lanier, a Lanianà'u auibus, vel a pilis lanœ Jimiilmis, 
eft le plus petit de corfage , de beau pennage , coure 
empiété, il bat bien le Liéure, 6c vole perdris 6c menu 
Gibbier , 6c fupporte mieux fon pas gras, qu’aucun 
Faucon de genre penne, faut qu’il foit pris niais. 

Le Thuuifian,ou Puniden ( c’eft à dire, qui vient de 
Thunis en Barbarie ) eft femblable au Lanier. 

L’Efpreuier êc l’Autour ont les vols beaux, & font 
de hautes entreprifes pour quelque fentiment de gloire, 
6c d’honneur de la visftoire, 6c non pour la proye : là où 
les Milans 6c Coutbeaux ne fuiuent Gibbier que pour la 
cuifine ; pource on n’affaite ces oyfeaux vilains , pol¬ 
trons, 6c trippiers.de nature. Auffi ne combattent-ils 
finon Poulets, ôcc. qui n’ont ny vol, ny defenfes. 

Le Heronnier ne fe doit mettre plus bas à autre 
volerie, car il s°appoltronira, voyant qu’il ne faut pour 
les autres, telle montée, fi grand effort, fi haut courage 
comme pour le Héron. Il faut qu’il cognoiffe bien le 
vif ( c’eft à dire, la proye viue ) 6c doit eftre lafehé 

E 5 
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contre îe vent , 8c au deflus du Gibbier. 
Pour faire vn bon Faucon pour la Volerie de? 

champs , il faut qu’il prenne cognoiffance des Chiens, 
8c qu’ils s’entr’aiment, ce qui fe fait parla hantife. Audi 
faut qu’il foit bien curé , luy donnant bonne gorgée 
(c’eft à dire portion ) des trois premiers Oyféaux qu’il 
prendra. Audi luy faire becqueter la. ceruelle de l’Oy- 
feaù qui! prend; 

Vol pour le gros, ce fl: aux Oy féaux de fort, & dè 
cuifine, comme Oyes, Grues, 8cc. Et faut conduire fa- 
gement , iufques à ce qu’il foit bien enoyfellé, 8c faut 
fau-poudrer fa gorgée de cannelle 6c fucre candy , le 
mettant fur la chair de l’Oyfeau qu’il a pris , car cela 
luy fera aimer fon Gibbier, 

Il le faut chaperonner crois iours entiers luy don** 
liant à manger,puis le defchaperonner fouuent,ainfîil 
fe fera bon chaperonnier. Puis le faut faire venir fur 
le poing , 6c en belle compagnie pour l’afleurer , faire 
qu il cognoiflè la chair, 8c le vif, apres lafcher la filiè¬ 
re (qu’on dit Tien le bien) en le leurrant deloing, puis 
luy enfeignant à monter 8c roder en l’air. Ne faut ja¬ 
mais que le leurre, ( c’eft à dire, deux ailes liées, pen¬ 
dues à vne laide 8c vn efteuf, ôc femble vne poule, par¬ 
tant le Faucon vole deflus, 8c fe mec fur luy quelque 
part qu’il le voye ) ny la barre ( c’eft à dire la perche), 
l'oit fans vn peu de chair. 

La cornette , c’eft la houppe ou tiroüere , deflus le 
chapperon, ou chappeler. 

Voler haut 8c gras,ou voler bas, 8c maigres. 
Deuant qu’il vole, il faut qu’il ait eu cure de plume 
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auec vne iointe ( c’eft à dire, purger l’Ôyfeau auec plu¬ 
me qu’il auaile ) la cure fe fait aulfi de coton , de peau 
de Lie'ure, eftoupes taillées : les cures baigne'es, font la- 
xatiues, les elluyées, font les meilleures, & le faut laif- 
fer roder, quand il eft en humeur de voler, & en bon¬ 
ne volonté. 

Le bon Faucon a la telle ronde , le bec court & 
gros, le col long, les efpaules larges, les pennes des 
ailes fubtiles, les cuilfes longues, les iambes courtes, 
les pieds longs, larges , grands. 

Faucon niais ( c’eft à dire pris au nid ) for ( c’eft à dire s», «/* 
d’vn an, qui a volé mais non mué ) mue, ou qui eft en}ZZ' 
mué ( c’eft à dire qui a changé fes pennes. ) 

Hagard ( c’eft à dire bizarre, fier) qui a efté à foy &C 

en liberté deuant qu’eftre pris. 
Royal ( c’eft à dire,qui n’a iamais efté à foy. ) 
Le Pelerin fe tient mieux , & plus longuement fon 

aile, & en fon vol bat plus à loifir que le Gentil, le¬ 
quel auffi eft pluftoft fur l’aile que le Pelerin. 

Le Faucon meurt fi on luy donne grofles gorges 
de groflè chair, car il ne peut enduire ( c’eft à dire di¬ 
gérer ) fa gorge, & la palier. 

Quelquefois faut recompenfer fon Oyfeau auec gor¬ 
gée raifonnable d’vn bon paft vif ( c’eft à dire de Pou¬ 
let vif ou autre ) luy donnant tous les mois vne pillule 
d’Aloës, ou, &c. Lors il vient à émeutir , & à ietter 
flegmes & coles.. Cela fe dit cure d’oyfeau, il tient fa 
cure ( c’eft à dire fa pillule fait le deuoir ) il a fa cure, 
&c. 

Appétit de boire, ôc faire boyau. 
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Le mal de pantois ou pantais, c’eft à dire afmé, qui 
ne peut auoir Ton haleine, quand le poulmon s’enfle, & 
ne peut refpirer. 

La perche, & le bloc ( c’eft à dire, Stipes, lignum) 

Apres auoir féru le Gibbier , il a quelquefois les pieds 
froiflcz, 8c s’engendre des doux aux pieds ( c’eft à dire 
podagre ) par parefle du Fauconnier, qui fus le bloc 
doit mettre du drap. 

Faire tirer les Oyfeaux (c’eft à dire becqueter) fi le 
tirer eft de plume , gardez qu’il n’en prenne le matin, 
iufques au, vefpre, la cure les defcharge d’aiguilles, 
filandres qu’il engendre, s’il eft peu de grofles chairs,& 
en peut mourir. 

EtTorer le Faucon, c’eft à dire , fecher au feu ou au 
Soleil : Item s’efgarer, prendre le vent, &c changer de 
maiftre. 

Le mal d’ongle eft vne raye qui vient en l’œil, au¬ 
tres le nomment verole , il vient du ruthme , ou du 
chapperon qui ferre trop. 

Vne maladie vient à la couronne du bec , qui de'- 
charne le bec d’auec la tefte ( la couronne eft le duuet 
qui couronne le bec, & le conioint à la tefte.) 

On donne le feu aux narilles, pour les embellir , ôc 

ouurir dauantage. 
Pour le chancre leur faut donner des pillules de 

lard , fucre, moüelle de bœuf. Ce mal Si les autres 
viennent, quand ils font peuz de grofle chair. 

Autre mal s’appelle des machoüeres, qui' s’enflent, 
vn autre du bec quand il cfclatte ; vn de pierre oü 
eroye ; les filandres ( c’eft à dire de petits vers) s’engen¬ 

drent 
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drent de groflè chair , ou quand en abbatant la proye, 
ils'fc rompent vne veine,ou entre cuir & chair de fang 
rrsgufcry j les aiguilles font vers courts pires que filan¬ 

dres ,> ou lumbriques. 
Mâl fuetil ôc Edique eft qui fait emmaigrir l’oy- 

feau , qui pafle ôc émeutit incontinent fa gorge , ôc 
plus mange , plus deuient maigre. Pour le remetrre en 
graifle lors quil eft décharné , il luy faut donner de¬ 
mie gorge de mouton ou, ôte. Et peu à peu il repren¬ 
dra la chair. 

Faucon qui ne vole de bon hait ( c’eft à dire bon 
gré ) ôc eft deshaitcé de voler. 

La taigne fe mec aux groftès pennes , ou au tuyau, 
& fait tomber les ailes ; quelquefois il ne fouttient 
bien fes ailes, ains les pend, St tfâine. 

Donnant trop viuement à là proye il fe demet, ou 
difloque l’aile * ou rompt l’aileron Y c’eft à dire, le bout 
de l’aile.) 

Vn coup orbe , qui eft auec contufion , fans ouuer- 
ture. , 

U faut curer le Faucon deuaut que le mettre en 
mue ( c’eft à dire , qu’il fe defpoüille de fes pennes ) ôc 
faut qu’il fôit haut, gras , ôc en bon point. Apres la 
mue, il luypfaut donner petite gorge , ôc le couronner 
de fon chaperon , afin que l’air ne luy nuife , aufti pour 
luy rabbatre fa fierté, ôc orgueil qu’il a , eftant mué. 

Le Faucon niais ne foie fi ieune qu’il ne fe puifTe 
tenir fur fes iambes, autrement le faut encor Lifter en 
l’aire : mais eftant bon , le faut aufti toft mettre fur la 
perche ou billot , afin qu’il puifte tenir ôc mener fon 
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pennage fans le froiffec contre terre. 
-Quand l’Aigle efpanoüit fa queue & tournoyé , elle 

fe difpofe à fuît, fi on ne luy iette fon paft $ rnefmes 
fi c’eft le temps de s’apparier. 

Faucon montaignier eft brun 6c hardy , fe doit' en¬ 
tretenir entre gras ôc maigre. 

L’Efmerillon eft plus petit que l’Efpreuier, & prend 
toute volaille. 

Tiercelet d’Autonr eft petit, il fe dit .ainfi, car ils 
naiffent trois en vne nyee , luy St deux femelles : <k il 
eft plus petit d’vn tiers que les femelles. 

Le leurre ou rappel ( c’eft à dire,deux ailes liées auec 
vn peu de chair dedus.) 

Signe,;de bon Autour eft , aftuce de courage , bec- 
quer fouuent, prinfe foudaine de fon paft fur le poing, 
force d’adaillir, Tefte petite , face longue , gober lar¬ 
ge, yeux profonds, Si en eux vne rondeur noire, &c. 

L’Efpreuier niais reuient volontiers à fon maiftre; le 
fot eft difficile à faite, car il a efté branchier, ôc rama¬ 
ge, & à foy (c’eft à dire en liberté, fuiuant fa meje de 
branche en branche.), 

Le bon a la telle rondette , le bec gros , les yeux 
cauez'jle cerne d’entour la prunelle de l’oeil , entre verd 
& blanc ; le col longuet,efpaules bolluës, affilé deuers 
la queue , les ailes aflifes allant Je long du corps , le 
bout des ailes fous la queue , la queue non trop lon¬ 
gue , & de bonnes pennes affilées comme le bout d v- 
ne efpée ) qu’il ne foie trop haut affis ( c’eft à dire ayant 
grandes iambes ) les pieds deliez , les ongles noirs & pe¬ 
tits, les plumes trauerfaines (c’eft à dire qui font de tra- 
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uers) groflès & vermeilles, qu’il aye le bruel meflé de 
trauerfaines, les fourcils blancs, & foie familleux. 

Chiller l’Efprcuier, eft luy coudre les paupières vers 
le bec , afin qu’il ne voye que par derrière ; l’Autour 
doit garder au contraire, c’eft à dire, pardeuant. Lebon, 
endure le chapperon, & ne fe débat, ne fe débrife tanr, 
vole plus roidement, & fait mieux fes vols àfon auan- 
tage. 

Celuy qui tantoft qu’il eft pris, mord la chair & 
mange, c’eft ligne qu’il eft familleux (c’eft à dire famé- 
licus, & de bon appétit ) s’il endure le chapperon , luy 
faut peu à peu diminuer fa vie, 6e l’abecher quand il 
aura enduit, & n’aura rien en la foflette de fa gorge» 
Le faut accouftumer au chapperon , 8c le veiller tant 
qu’il foit mat ( c’eft; à dire , appriuoifé, 6c matté.j 

Il le faut accouftumer. d’aimer les gens , Chiens, 
Chcuaux , 8c l’afteurer ;Le reclamer fur le poing , luy 
donnant vn oyfeau vif -y puis :1e. décharner le mettant 
loing, & le liftier Sç appelles au poing , & le relancer. 

Donner la plume ( c’eft à dire cure de plume.) 
Si on vole lé matin, le Soleil efehaufte Îoyfeau, le 

rend gay , & perdant fa faim , ne penfe qu’à fe refoudre 
& ioüer contremont . &, ayant le coeur efleué eft en 
danger de fe perdre. 

Iledreller la penne froi liée, ou Tenter en Ion tuyau 
fi elle eft rompue, la referrer li elle eft diliointe. 

Purger 8c mettre bas l’oyfeau ( c’eft à dire, l’emmai- 
grir & le curer ) cela fe fait lauant la grofte chair qu’on 
luy donne. Il faut qu’il mange par paufes. II.y a cer¬ 
taines chairs qui le font orgueilleux , comme de Ché~ 

E t 
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ures & de Chcureaux. Le bon oyfeau doit eftre at- 
trempé , c’eft à dire, ne gras,ne maigre. 

Pour l’entretenir en Tante' il le faut faire tirer ( c’eft 
à dire , becqueter la chair, tirant ) fi le tiroüer eft de 
plume au matin , garde qu’il n’en aualle : z. Il le faut 
eiluyer au feu, ou au Soleil : 3. Purger par cure. 4. Le 

baigner. 
La cure de cotron eft dangereufe. S’il rend fa cure» 

& l’efmont ( c’eft à dire S ter eus , bona cum venta ) fans 
malle odeur , c’eft bon ligne. S’il garde trop fa cure, 
c’eftmauuais figne. i i 

Il ne faut donner occafion à l’oyfeau qu’il Te dé¬ 
batte , & volatille , mais l’accouftumer à aimer les 
Chiens, & ce qui eft de la Chaftè: 

Sur tout qu’il aime le leurre ( c’eft à dire , la chair 
mife fur le drap rouge , & ailes liées, où Ion le paift) 
ôt les gens, & le poing du Fauconnier. Pour le faire 
bien voiler au Gibbier, il y faut trois chofes: bonMai- 
ftre , bonnes compagnies d’oyféaux, bon pays de Gib¬ 
bier. 

Quand l’oyfeau eft efgaré, en lieu plein mec le fron 
à terre fermant vue oreille , & puis l’autre : & en lieu 
haut mets vne oreille à terre , & clos l’autre , alors tu 
©irras le bruit de ton oyfeau. 

Pour le faire reuenic,luy faut monftrer vn Coulomb 
blanc. 

S’il prend Coulomb , Corneille, Se autre proye qu’il 
ne doit, mets fur la poitrine de telle proye du fiel de 
geline, car l’amertume le fera hayr cette proye baftar- 
de; 3 ; • 
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La mue, sappelle la chambrette où il mue fes pen¬ 

nes : on die le mettre, m mue , donner iour apres la 

mue, 6c c. 
Loyfeau prend coup (c’eft'l dire,) il heurte trop 

rudement à la proye,ou, ôcc. 
Le mal fubtil eft, quand tant plus il mange tant 

plusa-il faim p cârda'oMèur eft foible, & efmeutit, 
& crolle tout. ( efmeuts, c’eft à dire , excrementa, intk 

efmeutir, &c. ) 
L’efpreuier qui a la couuerte noire j pennage de tra- 

uèrs, roux , & la maille ( c’èft, à dire maculas, tafcbe/) 
noire 8c blanche entremeflée , 6c b rayer net, eft très- 
bon -, s’il a le col court à l’aduenant du corps, il eft bon 
volîeur. * ■: “ J ww-, 

H Aimer le Faucon ( c eft à dire, donner la curé ) il le 
faut curer tous les foirs afin qu’il vole haut, Quafi ef- 
fuymer, c’eft à dire, luy ofter le fuif, 8c la graille, auec la 
cure. } : ■ v 

Si loyfeau ne veut lier , mettez luy en la maiftrelïè 
ferre ( c’eft à dire l’ongle , crochet du doigt ) vne 
plume d’Oye. 

Il faut encharner les oyféaux à ieune proye , & l’en 
faire ioüirà fon plaifir, mais ne luy donner que le maf- 
le, & le cœur, ou la ceruelle dé la femelle apres qu’il 
l’aura plume'e. 

Le train de loyfeau, e’eft à dire le derrière, oufon vol, 
auffiftrain eft le chemin de la befte. Item la croupe. Lri 
volant le Liéure , il faut que ce foit auec les entraues, 
c’èft à dire, afin qu’its ne s’entr’eàufètit ttop;- : 

Onètion feable ( c’eft à dire , de graille .qu’il prend 

F 5 
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dit bec en fa croupipour s’en-oindre) eft bon figoeé. 
Gripper Sa chair ( c’eft à dire,agrapher» graphigner. ) 
Le Hagard fe doit muer fur le poing , & non dans 

la mue, car il s’eftrangeroit des hommes. 
Tout oyfeau de proye n eft bon pour Fauconnerie, 

mais ceux qui font hardis , & de franc courage. Tout 
oyfeau de proye s’appelle Faucon, car ce!uy-cv eft le 
meilleur , ainfi les Grecs le nomment Hierax, les La¬ 
tins, aAccipiter, donnant vne efpece , le nom,aux autres. 

Les vns volent de poing , & prennent à randon 
(c’eft à dire, de force , cum tmpetu ) les autres volent 
hauf. 

Le Gerfaut eft hagard 8c bizarre , 8c eft bon ou- 
iirier de prendre les oyfeaux de riuieres, car il les laffe 
tant, qu’ils ne peuuenr plus faire le plongeon. 

Sacret eft le malle, le Sacre eft la femelle, commu¬ 
ne’ment és oyfeaux de rapine le malle eft plus petit, & 
les nomme on pour cela Tiercelets. 

On porte vn Duc auec vne queue de Renard at¬ 
tachée , pour faire defcendre le Milan , qui vole en la 
moyenne région de l’air -, aulli toft qu’il le voit il vient 
à terre, pour le voir, & s’eftonner de fa forme 5 lors vn 
lafche le Sacre qui le pourfuic à perte de veuë, 8c lg 
ramene à coup de bec, toujours battant iufqu en ter¬ 
re. 

Le Mouchéeeft le ma de de l’Efpreuiec, eft lafche, 
de bas courage, & n’eft employé à la Fauconnerie 

Le Faucon de nature gibboye, fans eftre leurré , 8c 

accompagne les Cniças1, efpopuante la befte chaflée, 
ou volée, pour auoir parc au butin. 
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Faucons Riuiereux, ceft à dire, qui volent aux riuie- 
ces. Champeftres, ceft à dire, pour les champs. 

Faucon bien montant fur aile. 
Laneret, eft Se malle du Lanier. 
Oyfeau de leurre , & non de poing ( ceft adiré, qui 

fe paift fur le leurre ) oyfeau de poing qui vole fur ie 
poing , encor qu’il n’y aye leurre , tel eft ÜAutour Sc 
l’Efpreuier : le Faucon eft de leurre. 

Le Faucon vole en rouant, 6c regardant en bas, puis 
defcend fur la proye comme vne fagette , les ailes do- 
fes droit à loyfeau , pour le defrompre à l’ongle der¬ 
rière ; s’il ne la peut attrapper, de defpit il quitte fon 
mai lire. 

Oyfeau qui tient bien fa perche. 
Hobereau eft comme le Sacre. 
Le Héron craignanc d’eftre aflorarae de coups,met 

fon bec entre fes pennes, & le Faucon fouuent y fiche 
fa poitrine ; aufli on crie, Garde le bec. 

Tout oyfeau hardy & fier eft rebelle , & farouche 
au leurre. 

Leurrer à cheual, & à pied vn Faucon, ceft à dire, 
eftant le Fauconnier à cheual pour l’accouftumer. 

Faucon hautain, c’eft à dire, qui vole haut. 
Faucon qui va au change , ceft à dire, qui prend 

Coulomb, &c. qu’il ne doic. - 
Tenir attirail d’oyfeaux , & dreffer attirail ( ceft à 

dire ) auoir train d’oy feau, & fuitte, & en faire profdTïon. 
Oyfeau de bonne, ou de peu de creance, c’eft à dire, 

qui n’eft de bonne foy & loyal. Oyfeau efclame , c’eft 
à dire,longueur bien feante, & non efpaulu. Pillart, ôc 
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fuiedLà Tcflor (c’eft à dire» rapax}& fugax) bien mon¬ 
tant fur queue. 

Si vn gauchier couure vn oyfeau niais, il n’aura ia- 
mais la telle bien faite , ny fera bon chaperonniez 

Quand loyfeau mord & eft vn criard, mettez luy 
vn chaperon à bec couuert, en eftuy , c’eft à dire , le 
bec en vne guaiiie. 

Loyfeau ett fouuent altéré pour la colere qu’il a, 
Sî apprend fa leçon auec douceur. 

Du commencement loyfeau tafehe de fe defarmer 
de fes gets , & longes, & porte-fonnettes. * 

Il luy fauc faire perdre le vice de charrier ( c’eft à 
dire defuoyer, quitter la proye, feiettant au leurre) luy 
donnant touüours quelque beche'e. 

Mettre l’oyfeau hors de filière ( c’eft à dire des lon¬ 
ges & attaches, & comme hors de page) mais le matin 
il ne le faut mettre fur fa foy , car il eft dangereux de 
s’efcarcer. 

L’oyfeau fe bloquera ( c’eft à dire, iettera à terre ) le 
contraire eft fe fouitenir, c’eft à dire, pendre en l’air ne 
battant l’aile. 

Oyfeau quinteux & efcartable» 
Les droiéls de loyfeau , font la ceruelle, le col, & 

le dedans. En chafque belle defeente , il faut faire 
plaifir & bonne chere au Faucon , qui eft hautain & 
beau voleur. 

Loyfeau croit toute l’anne'e du forage ( c’eft à dire, 
deuant la première mué.) 

Les Cagiers, c’eft à dire, ceux qui en cages portent 
vendre des oyfeaux de proye. 

Fau- 
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Faucon dangereux à vous defrober les fonnetces 
(ce11 à dire à s’efcarrer) 

Quoy que le Lanier face de l’affeté, fi ne s’en faut 
il fier, mars le poyurer , purger, & faire rendre le dou¬ 
ble de fa rnulette, c’eft à dire l’eftomac, ou gorge. 

Le Tunicien ou Alphanet ( ab c'eft à dire,primu$ 

falconum dicitur à Gymu ) a bon oeil & fait bon guet, il 
yole hors de veue, eft de bon affaire. 

Tenir en eftat vn Faucon , c’eft à dire, ne l’abbaif- 
fer, mais paiftre doucement, afin qu’il ne s’engraitle. 

Les Alcthes, c’eft à dire véritables, car tien ne leur 
efehappe, font à celle heure en grand réputation : la 
Royne en porta vn trelbon au Roy Henry 11I I. ils 
viennent du Peru. 

Mal de barbillons, eeft à dire , dès glandes qui', 
maillent en la langue , dVn rhume chaut.. 

Oyfeau empeloteé eft, quia dans fa rnulette ou gor¬ 
ge , quelques pelottons de poils, ce que luy aduient 
quand il aualle des poils, éc n’eft affez fort pour les 
rendre. 

Les mains de loyfeau s enflent, fi les gets & porte- 
fonnettes font trop eftroits. 

Apres la muë il les faut abbaiffer & defeharner, leur 
donnant vn tiers de gorge , afin qu’ils ne meurent du 
gras fondu, & ne foient trop mutins -, & les faut efli- 
mer à l’ayfe. 

Il faut arrefter l’eftomac des niais quand il eft trop 
haut , & ce auec de greffes chairs : le contraire fe 
fait quand ils (ont flouer s & délicats. 

Aucuns ne tiennent des oyfcaux que pour entrete- 
G 
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nir Nobleflè , comme on die. 
Leurre garny de tiroir, c’eft à dire , de chair qu’il 

faut que î’oyfeau tire du bec peu à peu ; autrefois on 
luy donne par morceau , quand il eft malade. 

L’oyfeau fuit, 6c fe laide emporter au vent en Efté, 
quand il eft irais, fe feruant de la queue comme de ti¬ 
mon ; en Hyuer la faim le fait reuenir au poing. Pour 
fuir ce danger il le faut leurrer au fil du vent , ( c’eft à 
dire) où le vent donne le plus. 

Charrier vn Perdreau , c’eft à dire , le fuiure droit, 
& le pourchafter. 

Les vns vont à vaude-de-vent , les autres contre 
venc, les autres aille au vent, ( c’eft à dire ) trauerfanc 
le vent, 6c ayant le vent à l’aille. 

Il y a des oyfeaux qui volent bien plains ; les au¬ 
tres , lors qu’ils font affamez ; les autres , faut qu’ils 
ayent de groftès fonnertes , afin que le poix les face 
bloquer , & fe ietter fur les Perdreaux. 

Le bon oyfeau a fon vol roide ôc pointu ( c’eft à 
dire, donnant pointe, mi impetu.') 

L’oyfeau fe rebute ( c’eft à dire, n’a enuie de rien 
faire ) quand il eft trop gras , ainfi le faut tenir par 
le bec ( c’eft à dire , luy donner petite gorge.) 

Pendant que deux Faucons plument vne Perdrix, ü 

l’Aigle furuient, il emporte 6c Perdrix 6c Faucons tout 
enfemble. 

Deux Sacrez entréprindrènt fur vn Aigle , 6c l’ayant 
buffeté , & auilloné , ils le font defeendre à force de 
coups en terre. Les Fauconniers glorieux le dirent au 
Turc Ottoman qui prit Conftantinople , il les fit tuer. 
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(difanc, qu’il ne falloie entreprendre fur fon Roy. 

Vn tendeur. 
, On dit ietter le Faucon , & lafcher l’Autour qui de 
fa volonté parc, 5e n’a chaperon , 6e fe faut garder de 
fe feruir des termes d’Autourfier , au lieu de ceux de 
.Fauconnier. Auffi dit-on le Faucon bloque la Perdrix, 
quand il ell 6e fe repofe au guet, 6e prend l’auantage*, 
6e ne faut dire qu’il l’arrelte. 

Reclamer, c’eft reprendre au poing auec le tiroir & 
la voix , comme on fait aux Autours. Leurrer, c’eft 
quand on reprend l’oyfeau au bran (le du leurre Sc du 
gant : On dit, main de Faucon, 6e pied d’Autour > Item 
lier le Faucon ; empiéter l’Aurour. 

Le- duuet eft la chemife de l’oyfeau ; la plume, elfc 
fur le duuet couuranc le corps, les vanneaux font les 
grandes plumes des aides , commençant au corps iuf- 
ques à la première iointe des ailles. Les pennes font des 
la première iointe iufques au bouc ( qu’on dit le cer¬ 
ceau ) de l’aide , & coufteau. 

Oyfeau qui monte, & eft fuieéfc d’aller à l’eflor 
(c’eft «à dire , monter trop haut à la frefeheur.) 

Les oyfeaux de compagnie quelquefois fe pillent 
(c’eft à dire s’entrebattent) oyfeau pillard. 

Lèvent clair eft propre pour la Chade (c’eft à dire, 
quand il vente , le iour eft ferait! & clair ) moyen¬ 
nant que vos oyfeaux foient bons ventoliers , alors 
faut prendre le fil du vent. 

Quand l’oyfeau eft tombé, & à fait fa pointe fur la 
Perdrix, lors faut mener doucement les Chiens à la re- 
ffiife, (c’eft à dire, là où l’oyfeau a remis la Perdrix) le. 

G z. 
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nez au vent. Mais il les faut chaftier fans remiŒon, 
s’ils deftrouffent , & mangent la Perdrix. 

Mettre à mont les oyféaux , & les faire fuiure d’ar¬ 
bre en arbre , iufques à ce que les Chiens facent leues 
la Perdrix, ou le Garron ( c’elt à dire le malle.) 

Pour faire voiler aux Faucons vn Milan , il le faut 
ciller, & luyattacher vne poule ; car aulli toft que les 
Faucons le verront charrier , ne faudront de le lier: 
Pour la première fois on leur donne la poule ; à la 
deuxieftne on leur fait plaifir du Milan , mais l’ayant 
tué, il faut courir, & dexcrement leur mettre à chacun 
vne poule , les trompant , car la chair de Milan eft 
puante. Apres leur faut monftrer vn Milan de îufte 
guerre. Le mefme faut-il faire aux autres oyfeaux de 
monftre , leur armant le col de Maroquin , afin qu’ils 
feruent plufieurs fois , &c donner des poules aux Fau¬ 
cons , qui penfent que c’elt le Gibbier qu’ils ont pris. 

L’Autour fe nomme cuifinier, car li prend force 
Perdrix ,eft bien toft afFaité , & rufé. 

On les peut faire chaperonnicrs , & drcJÛTer au leurre 
comme Faucons. 

Il aime le tiroir, & le faut faire le matin iardiner, 
c’cft à dire, mettre fur vne motte au iardm,mais auec 
vne longe au Soleil, fur vne perche à l’abry du vent. 

Nourrir l’oyfeauau Taquet,c’eft à dire, en vn ton¬ 
neau au Parc, & au Soleil,fur vne planche. 

Il n’y a volerie que d’Hagars, mais ils font impa¬ 
tiens de la faim , & font bien toft à bas , ii vous ne 
prenez garde de les remettre en bon corps. 

Les Eclamez font plus beaux voleurs que les Gouf- 
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fauts, c’eft à dke,courts & bas affîs. 
Ietcer au pied la Perdrix ( ceft à dire voler droit 

deffus, 5c la lier, 8c couurir. ) 
Faire prendre la branche à Foyfëau ( ceft à dire, 

Faccouftumer de fuiure de branche en branche, iufques 
à ce qu'ri defcouure la Perdrix leuée par les Chiens, & 
qu’il luy vole fus ) car ceux qui fe iettent à terre pour 
la chercher, la perdent. 

Povurer l’oyfeau, ceft à dire, auec de l’eau & du 
poyure le îauer pour la galle, & les poux. 

Affairer. Cicurare ; dulcare, manfuefacere. 

Arroy, c’eft à dire , équipage de Fauconnier, com¬ 
me gands à longes, &c. 

Efclifler de l’eau au vifage de l’oyfeau. 
Faucon de repaire, c’eft à dire vieil, & qui a efté 

long temps à foy, & a efté pris par vn appaft. Item 
Hagar. 

Faucon hauran , c’eft à dire, volant haut. 
La filière ou creance, c’eft vne attache mife auec la 

longe pour retirer l’oyfeau. 
Les Gets, c’eft à-dire le lien des iambes, faits de cuir 

de Chien , fur lequel on en met vn autre auec les fon- 
nettes. 

Oyfeau halbrené , c’eft à dire , qui a quelque penne 
rompue. 

Prendre à la paffée, c’eft en lieu où il y a bonne 
paffe , fe- des arbres auec" des cordes rendues , où tft 
attaché vn Gay, qu’on fait crier, alors les Faucons s’y 
petchans , s’engluent- Audi à la pipée, faifant crier vn 
oyfeau, luy ferrant les ailles ou les pieds , ou pipant 

G 3 
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auec vne pipe, ou vne fusille, les Qyfeaux peofaot que 
le Hibou là perché le deuore , courent au fecours & 
s’engluent, ne voyant l’homme caché en. vne cabuette 
d’herbes. 

Vcnielle efl comme vu anneau où font les Armoi¬ 
ries du Seigneur de l’oyfeau, attaché au touret ou trou, 
des gets. 

Prendre Perdrix à la Tonnelle ou Totnberei , c’eû 
à dire, pouflànt vue vache ou cheual de bois-,, & chaf- 
fant les Perdrix fous les filets. 

Lier 1’oyfeau , c’eft quand deux ou trois Efpreuiers 
fe font bonne compagnie , & pourfuiuent le Héron, 
ou autre, ils vous le ferrent de fi prés, qu’ils femblenc 
quafi le lier, & le tenir en ferre. 

Il n’ell pas bon de faire voler l’oyfeau fut la gorge, 
c’efi; à dire , incontinent apres difner. 

Faire tirer l’oyfeau , c’cft à dire, luy bailler vn paft 
nerueux, afin de gaigner de Vappetic. 

Le Houbereau & l’Efmerillon font les plus petits 
oyféaux de proye, ils font de poing, & non de leurre. 

Oyfeau dépiteux , qui ne veut reuenir s’il a perdu fa. 



LES O Y S E A V X. 
AV LECTEVR. 

0 V S parlons toufiours des Oyféaux & Ji tien 

i fçaùons pas parler. Ceft vn plarfir quand le vol 

de iOyfeau s’accorde auec le vol de nos plumes, ou 

de nos langues, mais quand parlant d’vn vol royal 

de iaAgle, nojlre Jlyle traifne Il ai fie & ne fait rien qui vaillex 

cela tue izAuditeur fê) le LeBeur qui a vn peu d’efirit. Je 
vous offre ce petit Bffiay afin'd'aider le vol de vofire offrit, & 

façonner vofire plume. Je veux ejfercr de vofire bonté' que 

vous ni en fçaurez, gré} & À tant ie me recommande. 



P O V R PARLER D V 
VOL DES OYSEAVX 

EN GENERA L. 

Chapitre III L. 

Rendre l’air, fendre le vent, nager entre 
les nuées , fe balancer dans le Ciel , noüetr 
entre deux airs , ramer en l’air , fendre le 
Ciel d’vn vol hardy , à tire d’aide s’edorer, 

prendre le haut du vent , monter fur l’aide , &i autres 
telles façons de parler pour dite le vol de l’Ovfeau. 

z. Le Phénix (s’il y en a au monde)a la telle tym- 
brée d’vn pennache exquis 8c d’vne touffe de plumes 
fort belles , la queue blanche entremedée de plumes 
incarnates, le corps purpurin , 8c au bout doré , il eft 
fureftnaillé d’vn bel efclat d’or, & a vn duuet fort dé¬ 
lié 8c précieux , deux yeux eftincelans comme deux 
Eftoilles. 

3. Oyfeau qui n a point de corfage ou corpulence, qui 
eft Ifnel, fort à deliure, & a des plumes volantes 8c ani¬ 
mées quafi fans chair,comme le Héron. 

Oyfeau chargé de cuifine, trippier, my pour la 
voirie, - * 
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voirie, carnaffier, qui ne vit que de brigandage, vray 
voleur 8c tyran des airs. 

5. Poil follet, duuet, plumes, pennes, le tuyau des 
pennes, l’aigrette fur la teffe, le pennage , la roue de 
Paon 8c fes yeux. 

6. Les bons Oyfeaux s’acharnent fur la proye viue,\ 
8c en l’air. La Bufe eft toufiours affamée, crie toufiours, 
8c ne fe iette que fur la proye morte. 

7. Oyfeau de bonn’aire, 8c de bon nid , c’cft touf¬ 
iours le meilleur, car il fereffent du lieu où il eft nay; 
celuy qui eft mal nay , 8c en mauuaife aire eft volon* 
tiers poltron , 8c de mauuais affaire. 

8. L’Aigle a l’œil bon, vif, perçant -, rodant fur la mec 
il choifit le poûTon, & tout d’vn coup comme vu fou¬ 
dre il fe fond, fe plonge dans l’eau la my-panifiant auec 
i’eftomac, 8c griffe le poiffon, mais d’vne telle roideur 
que fouuenc il fe noyé auec fa proye , ne la pouuant 
foupefer, 8c tirer hors de la marine. 

9. Il bat fi dru 8c menu des aiûes qu’il débufque les 
petits Oyfeaux qui repaitent es forefts, les contraint de 
prendre l’air , il les laflè, 8c en fin les aterappe de la 
main. 

10. Deuant que les petits chargent les plumes, les 
grands leur portent de la venaifon dans l’aire , puis les 
battent 8c les chaffent , afin qu’ils volent leur vie , 8c 
commencent à fe ietter au vif & à la proye, ne viuant 
plus que de combat, 8c de butin. 

t 11. Voler àtire d’aifîe comme va rraidt, voler à repri¬ 
ses entre-couppant fon vol ; voler à faillies, 8c à efforts} 
Jpler droit, à bricoles, toufiours à mont comme l’Ar 
. . '.■ H. 
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loüette, rodée & voler à grands cernes;à onde'escom¬ 
me les Moineaux qui vont haut & bas ; d’v.n vol bruyant 
Se afpre comme la Colombe , d’vn vol paihble fen¬ 
dant l’air fans remuer l’aile , Se quali nageant dans les 
vuides de l’air, voltiger, trencher brufquement Se à vol 
roide , donner de bec Se de pennes , Sc fendre forte¬ 
ment les vents Se les pluyes, 

h. Ils efcloent leurs petits dans les rochers, ou dans 
les trous des arbres, ils les pondent és aires bien afleu- 
rées, ils les nourrirent de carnage , les petits Aiglas ne 
prennent pas Ci toft la queue blanche , les Arondelas 
«aident quah aueugles. Les pouUins ne font que criail¬ 
ler de faim pour faire pitié à leurs peres. 

ij. Prendre la proye à force d’ailes, l’Efcoufle fait fon 
vol fans bruit , & entre-couppe l’air quafi fans battre 
l’aile ; il ne fe branche quafi iamais, n’ayant nulle peine 
à ramer entre deux airs, Sc voguer 6c vaguer auec plai- 
fîr, ayant fentiment de la bonté de fon aile, 6c fe fen- 
tant fort pour voler à plaifir, 6c glifler dans les vuides 
de l’air. 

14. Oyfeau de bon corfage , afpre à la proye , bien 
armé de bec & d’ongles ; le contour de la queue fers 
de timon Sc de gouuernail pour faire les tours 5c re¬ 
tours, 6c voler à toutes mains. Ceux qui ont la liai fon 
crochue fe paiflent de chair, les autres ont les doigts 
des pieds ronds, ceux de riuiere ont les pieds plats 8e 
larges pour nager. 

ij. Le Corbeau fentant fes petits Corbillas allez forts, 
iî les chafle du nid pour les définager 6c parier ailleurs. 
Du commencement ils volent de biais. Se de trauers. 
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comme fi lèvent les emportoit. Sortir de la coque, ou 
de la coquille la queue la première, & mettre le bec au 
vent. 

16. L’oyfcau craintif fe voyant allailly, fe ferre tant 
quil peut, ne monftre que le bec 8s laliaifon crochue, 
ou la griffe , & ainfi fouftienc la charge prenant tous, 
fes aduantages. Ceux qui ont la liaifon crochue ne fe 
pofenc guere fur les rochers, parce que le croc de leur 
liaifon n’y fçauroit prendre, ny anchrer. Il y a des oyféaux 
qui ne valent rien que pour mettre à l’engrais. 

17. Le Coq eft fort glorieux quand il a toutes fes 
pieces.il eft accrefte' comme vn foldat, il fe gendarme 
contre fes ennemis, 8s de fon aille faifant vne rondache 
couure les poulfins contre les aftauts du Vautour , 8s 
fe querelle pour eux contre qui que ce foit. Quand on les 
xhapponneils perdent léchant, 8s eftanc ainfi fenezils 
ne valent plus rien qu’à engraillèr.. 

18. Oyfeaux de iour, de nui£t, de marets, de marine, 
qui eftanc faouls de voler flottent au fon de la mer 
aflis fur les ondes , oyfeaux fauuages qui n’aiment la 
«ville,ny les gens, mais hantent les forefts efpaiftes,les 
deferts, 8s les rochers inacceffibles, oyfeaux qui rafenc 
les eftangs St font bons poiftonniers, oyfeaux de babil 
8s cageol leurs, de combat 8s de volexie , de voirie & 
de gibets , nuitiets ôc de mauuais. augure, de parade 8s 
de caquet. 

I 191, Aller à flots., à bonds légers, 8s bondir ; le con¬ 
traire aller à gÜffades, à traine'es, à tire-d’ailes, à trai<ft 
fendant l’air tout d’vn effort , à boutades ôc à plufieurs 
faillies, d’vn beau vol, haut ôc hardy. 

.. ' Hz 
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zo.. Si l’Oyfeau a le corps plus pelant que fa plume 
ne porte, il demande d’eftre foulage' du vent pour par¬ 
faire fes voyages, autrement il ahanne des ailles, & a 
peine à gaigner pays ; mais il a bien l’efprit de choifir 
îbn vent, & le prend pour guide de fon vol. 

zi. Les paflagers ne font leur aire parmy nous, les au¬ 
tres nous hantent volontiers, & fe nichent chez nous, 
voltigeans parmy nos airs. Les vos volent en trouppe, 
& en rond ; les autres en long & en pointe 5 Ceux-cy 
à droit fil coupent le vent d’vn vol ferme , ceux-là 
volent de biais & à fantaiùe ; ceux-là aiment de voler 
tous feuls , & n’aiment compagnie $ ceux-cy ne vont 
que deux à deux , ou à petites bandes. Les vns muent 
& changent leurs pennes $ les autres ne fe defchargent 
jamais. Les O y féaux de chant changent fouuent leur 
ramage , aucuns ne fçauent qu’vne mefme chanfon. Les 
autres font muets 8c larrons qui ne viuenr que de bri¬ 
gandage , efpiant toujours de faire leur coup 6c leur 
prinfé. Vous en voyez qui ne volent qu’à vols rom¬ 
pus. 

zz. Les Parons donnent à leurs petits quelque grain 
falé, 5c le leur engorgent pour leur ouurir l’appetit, S£ 
les affaifonner à manger quand il fera temps. Les A ron¬ 
delles arrengent- leurs Arondelaz fur laide d’vn toit, puis 
vont à la Chafle, & à tour de roolle leur donnent dans 
le bec quelque moucheron qu’ils ont attrapé , puis les 
contraignent de les venir prendre en l’air pour leur ap¬ 
prendre leur leçon. 

23. Plulîeurs ont quelque fentiment de gloire, ils fe 
pauonnenc quand on les regarde, s’entrebattans les aides 
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pour îes faire bruire, font des efplanades par l’air, ils fe 
mirent en la variété de leur pennage , ils defplient Se 
aides & aiderons pour en faire parade , & fçauent bien 
qu’on îes regarde, SC pour eftrc veus ils fe foufticnnent 
en l’air fufpendus & en monftre pour fe faire voir 8c 

admirer. 
24. Il n’y a nul arrefl en leurs vols, les vus chemi¬ 

nent , les autres defmarchent, qui faut elle, qui aduance 
le pas, comme la Ci cogne 8c le petit Cicognat , qui 
tient l’aide b aide e en volant, qui la tient defpliée fans 
la remuer, qui ne frappe que des greffes pennes, qui 
nage, qui ne donne qu’vn coup pour fe ieteer dans l’air, 
où fans peine il noue , qui fe darde contre-mont, qui 
fe fond comme vn foudre à bas, qui fe iette du poing 

■8c de la main, qui prend fa courfe pour fe ietter en l’air, 
qui fe gouuerne par la queue fans plus, qui vole fur le 
bec, qui vole debout, qui vole fans repos comme les 
Martinets qui ne fe perchent iamais que dans leurs nids, 
mais ils fe pendent, ils fe couchent, 8c ont mille indu¬ 
stries pour fuppléer au defaut de leurs pieds. 

25. U y a des Oyféaux tout d’vn plumage, les autres 
font peints éc bigarrez > les Papegays font tous verds, 
horfmis vn colier de plumes rouges vermeillonne'es 
qui leur embrade le col, il y en a de rouges, gris, 
bleüattres, pefle-medez. 

26. L’Arondelle eft vne vraye belle , car de tous les 
Oy féaux ceux-cy ne valent rien à apprendre , ny ne 
s’appriuoifenc iamais, ny ne fçauenr rien faire qui vaille. 
Les Oyfeaux boiuent les vns en fuçanc 8c bauflàm le 
bec pour s’en feruir comme d’vn entonnoir, tantoft 

. H 3 
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tout (Tvn traid & fans reprinfes, les autres fret 11k ns 
des ailes d’aife qu’ils ont à boire , & crainte de moüil- 
ler l’aile , les autres s’y fourrent le bec bien auant- Les 
autres ont vn gefier où ils iettent à la balle leur paftu- 
re, puis à loifir ils, ruminent ëc digèrent, en fin aualenc 
tout. 

27. Les oyféaux lourds 5c pefans viuent de grain 5c, 

d’herbe , ceux qui prennent l’air fe paillent de chais, 
ceux qui font haut montez fur de grandes iambes at- 
irappent quelque mouche , les Plongeons viuent de 
poiffonneaux,les autres de fruits, en hyuer de moufle 
& des pointes plus tendres des arbres , & faut bien 
quelquefois qu’ils arriuent à manger de la neige, com¬ 
me les heures des Alpes. Les autres repairent dans les 
bleds^ 

28. Chaque oyfeau a fon ramage a part, & fescris 
propres,la Colombe roucoule, le Pigeon caracoule, la 
Perdrix cacabe, le Corbeau croaille ôc eroafle. On dit 
•du Coq coqueliquer, du Coq d’Inde glouglotter, des 
Poules clocloquer , cracquerer, clou fer, du Poulet 
pepier ou pioller, des Cailles carcailler, du Geay ca- 
geoîer, du Roflignoî gringotter, du Grillon grelillon-» 
ner, de l’Harondefle gazouiller , du Milan huyr , du 
Jars iargonner , des Grues cracquer ou trompctter du 
Pinçon frigotter, babiller, du Hibou huer , de 3a 
Cigale claquecer, des Huppes pupuler , des Merles fif- 
fler, des Perroquets, 8s des Pies caufer , des Tourterel¬ 
les gémir, du Paon on dit qu’il a la telle de ferpent , la 
queue d’vn Ange, la voix de diable de l’AlloUette 
tirelires, Adieu Dieu , Dieu Adieu. De façon que les 
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vns crient, les autres chantent,ou gemiflent, pleurent, 
çaquetent, effrayent, & en cent mille façons de rama¬ 
ges ; le Moineau dit pillerv. 

Z9„ Âpres que les oyféaux ont parie' & les œufs font 
pondus, Ariftote dit que les malles fortenc des coques 
rondes, & les femelles des longuettes ; dans le moyeu 
de l’œuf il y a vne gouttelette de fang dont fe forme 
le cœur de l’oyfeau , lequel oyfeau fe forme du blanc 
de la glaire, ou de l’aubin de l’œuf, puis il vit du iau- 
ne & du moyeu ; on fent le poullin pioîer dans la co¬ 
quille enuiron le vingtiefme iour, puis il commence à 
prendre plumes, & en fin fort de la coque les pieds les 
premiers, & félon que la couuaifon a elle' bonne auffi 
font bien nourris les pauures petits poullins. 

30. Il y a des oy féaux qui font plufieiirs lide'es en 
vn an î les œufs couuis ne valent rien pour faire ef- 
clorre des poullins. Les vns commencent à ouuer de 
bonne heure, les autres fort tard. 

30 Strabo foldat fut le premier qui treuua le moyen 
de faire des Heronnieres, & des Volières pour y tenir 
toutes fortes d’o y féaux. On en fait de deux fortes, les 
vnes pour le chant des oyfeaux, les autres pour refer- 
uer ce qu’il faut pour la table, & auoir comme Lucul- 
lus en tout temps toute forte d’oyfeaux & de friandifes. 
Sont Volières de cuifine. 

31. Oyfeau de proye qui ne vit que de grif, de rapt,' 
& de rapine, & toujours vole pour voler: Oyfeau qui 
fe dégoife & s’efeoute chanter; Huppé, c’eft celuy qui 
porte vne crefte,& comme vn petit pennache. Ailet¬ 
te , ailerette, ou aileron, ceft vne petite aile , ou le 
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bout de î’aifle de l’Oyfeau. Aille ferme qui Te fouftient 
d’elle-mefme n’ayant nulle fouftenance de l’air, ny du 
vent, mais d’vn volement ferme fert de contre-poids à 
foy mefme. 

33. Gnffer, c’eft prendre de la griffe 3 de là vient grif¬ 
fe'e , & griffade , c’eft la ferrure , ou bien bleffure de 
befte onglée à ferres. Griffe proprement , c’eft d’vne 
befte qui a l’onglon long, & les doigts feparez, com¬ 
me le Griffon. En Fauconnerie on appelle ferres. On¬ 
glée , c’eft de ceux qui ont les ongles plattes & ron¬ 
des. . 

34. Oyfeau branchier , ccft celuy qui vole de bran¬ 
che en branche, & qui a vefeu touliours à foy & par- 
my les ramées ; d’où vient le ramage , c’eft à dire , le 
chant de l’Oyfeau naturel, & tel qu’il degoife par na¬ 
ture fur les rameaux &c branches des arbres. De là dit- 
on vn Efpreuier ramage , quia volé par les forefts, ês 
qui n’a eu autre conduite que de foy-mefme volant par 
les ramées des forefts. Efpreuier Royal, c’eft celuy qui 
a efté prins au nid, 8e nourry & façonné royallemenr 
pour le plaifir de la Volerie, 5c pour gibboyer à plai- 
îir. On dit auffi Ramier qui voletc de rameau en ra¬ 
meau. 

35. Fondre^c’eft defuoler,defeendre, 8c quafi fe fou¬ 
droyer à bas d’vn vol droit, rude, & vigoureux fe iet- 
rant d’ardeur fut la proye pour la defrompre , & s’eu 
gorger. Oyfeler , c’eft apprendre vn Oyfeau à bien 
faire la guerre aux autres, de là on dit d’vn Oyfeau 
qu’il eft bon Hcronnier , Gruyer, &c. c’eft à dire, 

qu’il vole bicn.,le:Herqn‘, la Grue 5 &c. Bon Héron- 
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nier auffi fignifie vn oyfeau fec , ifnel, bien difpos & 
allegre, 8c qui n’eft nullement chargé de cuiftns & de 
venaifon , comme le Héron qui a la cuiffie efiuyée, l’aifle 
feche & ferme, le corps bien coufu dans fa peau. 

36. Becher , becquer, becqueter , c’eft prendre fa 
beche'e , c’eft à dire , tant qu’il peut attrapper d’vn 
coup de bec , ou bien le coup 5c la playe que fait vn 
oyfeau de fon bec , defchiranc ce qu’il treuue. Oyfeau 
becu,ou bechu, à bec droit, crochu, appointe', affile'5 
rond, plat, aquilin , fendu ; bec iaune c’eft vn oyfeau 
niais Sc tout ieune qui ne fçait encor rien faire , bec- 
quillon , c’eft le petit bec des menus oyféaux ^ bec ef- 
pointé & efmouffé , bec en-denté Si à mode de fciei 
aux vns il fert d’armes comme au Héron 5 aux autres 
pour pefcher les poiiTons vaux autres de flageollet com¬ 
me aux Roffiguols, &©. aux autres de pieds comme 
aux Martinets qui fe pendent par le bec , aux autres 
pour articuler les paroles comme aux Perroquets j à 
tous pour tirer leur vie & fe nourrir. 

37. Halbrené c’eft ceiuy qui a vue,ou pluGeurs pen¬ 
nes rompues, foit au tuyau , foit au milieu , mais on 
les reiïbude bien G on y prend garde de bonne heure. 
Oyfeau d’engrais qui ne vaut rien que pour eftre mis en 
mue , & fe charger de graille, Oyfeau gentil qui plus 
mange, plus s’emmaigrir. 

38. Oyfeau de pipée, c’eft ceiuy dont on fe fert pour 
prendre les autres, ou ceiuy qui fe laifle prendre à la 
pipée , c’eft à dire , par le pipetis ou Gffletis de ceiuy 
qui caché fous vne ramée, contrefait le pipetis des oy- 
ûllons auec vne pipée de bois, ou bien vne fueille 
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d’arbre ; perchant vn Chat-huant fur la crolle, 8c pref- 
fant les ailles à de petits Oyfeaux attachez , qui fem- 
blent s’enuoler pour fuir le Hibou , or les autres aduo- 
lent au pipis, ou pipetis , 8c croyant defgager leurs 
compagnons, s’engluent dans les gluaux dont font p3t- 
femezles hailliers, ou bien font enueloppez dans les fi¬ 
lets tendus par i’Oyfeleur 8c le pipeur , qui ne vit que 
de cette piperie. 

39. Harde, c’eft vne trouppe ou de belles fauuages, 
ou bien d’Oyfeaux. Ainfi dit vn bon Autheur :il vit ve¬ 
nir vn grand Aigle qui menoit vne grolïe harde de 
jeunes Aiglons, 8c Alleluyons à fa volée. Les vas donc 
font foîitaires 8c volent à part, les autres aiment com¬ 
pagnie, 8c ne volent qu’en harde. 

40. Percher,à vray dire, c’elf apres auoir vole' bien 
long temps fe ietter fur vne branche d’arbre, 8c fur la 
perche pour fe repofer 8c prendre vn peu fon vent à 
loifir. Quoy qu’en Fauconnerie foit le mettre vraymenc 
fur vne perche, afin de paflcr fa gorge à fon aife eftant 
chapperonné , 8c fe repofer- On dit aulïi brancher 
l’Oyfcau. 

41. Defroquer 8c defrocher, c’elf quand vn Aigle, ou 
vn des grands Oyfeaux qui font la guerre aux belles à 
quatre pieds, pourfuic fi viuemenc vne belle quelle la 
contraint de fe ietter à bas de la pointe des Rochers, 8c 
fe précipiter plulfoft, que tomber e's ferres de l’Oyfeau- 
De là on dit defroquer vn homme ôc le faire tomber 
par terre : 8c defrocher vne maifon c’eft l’abbatre. 

41. Dérompre, comme i’ay dit en la Fauconnerie, 
c’eft quand l’Oyfeau pourfuiuanc, fe fond fur le pour- 
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fuiuy , & de fes cuilfes & ferres luy donne vn coup fi 
furieux qu’il rompt fon vol, l’eftourdic, voire luy meur¬ 
trit les ailles & le fait tomber à terre tout rompu , 8e 
brifé, mais garde le contre coup, car fi l’oyfeau chafle 
a bon bec Se qu’il fe mette en deffenfe, il perce à iouc 
l’Oyfeau qui fe vient enfiler dans fon bec, &c le creue 
tout net. 

43. Efmeutir, c’eft ietter l’efmeut, & les excremens 
tant des Corbeaux que des autres O y féaux ; les belles 
à quatre ont leur propre nom comme efpraintes des 
vns, fumées des autres. Voyez au Chap. de la Faucon¬ 
nerie. 

_ 44. Tiercelet, à vray dire, ce 11 le malle des Autours 
êc des autres Oyfeaux de proye. Car le malle elt vn 
tiers plus mince que la femelle. Es autres Oyfeaux, le 
malle ell aulli gros , ou plus gros que les autres , ainfi 
on ne l’appelle pas Tiercelet. 

43. Faireledeuoir à l’Oyfeau, c'ell luy donner fa part 
de la proye qu’il a prinfe ; fouuent on leur donne la cer- 
uelle de l’Oyfeau qu’ils ont prins , & delà s’entend la 
refolution delà queftion , poarquoy eft-ce que les Per¬ 
drix qu’on mange chez les Gentilshommes n’ont point 
de telle, la raifon ell, parce que les prenant à la ChalTe 
ils font le deuoir à l’Ovfeau, & donnent la telle de la 
Perdrix à l’Efpreuier qui les a .prinfes. Il ell bien vray 
que fouuent le Fauconnier les trompe Si leur donne 
quelqu’autre chair. 

46. Corbiner , c’ell faire le mellier du Corbin ou 
Corbeau, qui ne fçait faire autre chofe que defchirer 8i 
toufiours chercher quelque carcaffe pour en tirer tout 

I z 
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ce qu’il pourra v de là on nomme les corbfneurs de 
Palais qui ne viucnt qu’en corbinanc, & tirant rouf- 
iours la pièce. Au refte le Corbeau eft fort fujecft à fa 
gorge , de façon que mefme il ronge les paflées & les 
pilles du bouuier qui laboure la terre ; quand il fenc 
qu’il eft empoifonné , il mafche du Laurier qui luy 
ferc de contre-poifon. Quand ils font mal-contens ils 
s’engorgent leur voix & l’eftranglenc dans leur gober, 
de fait les oyant vous diriez qu’on les tient à la gorge 
pour les eftouffer, les niais le tiennent alors de mauuais 
augure, mais cela fenr fon Payen. 

47. Les Parons, c’eft à dire le malle & la femelle des 
Corbeaux,cbalfent leurs petits du nid, auffi ne voit-on 
quair iamais plus de deux Parons (coniugia coruorum ) de 
Corbeaux en vae bourgade , autrement il le faut bat¬ 
tre fans celfe. La Corneille nourrit fes petits Cornillas 
alfez long temps. La Paonnelle eft forcée de pondre 
en cachette & cacher fes œufs, de peur que le Paon ne 
les caire , car il ne veut point quelle s’amufe à les cou- 
uer long temps. 

48. Les oyféaux ont plufieurs fortes de timbres, le 
Phœnix eft timbré d’vn pennache , d’où fort encor vne 
petite aigrette flottante à la cadence de fon vol ; les 
Paons ont comme vn petit arbre cheuelu 5 les autres 
ont vn certain floc, les Faifans ont de petites cornes de 
plume, les Nonnettes ont vne certaine coëffe ; les 
Àüoüettes ont vne crefte, & vne huppe bien trouffée; 
la Huppe a vne crefte qui fe replie depuis le bec ; les 
Pics-verds font ioliraenc huppez 5 le Coq a vne crefte 
dentelée & charnue qui emporte le bruit -, le Coq d’in- 
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Je en a vne pendillante fur les yeux dont il fait rage 
quand il elt en fa chaude cole, car il l’enfle, il la rougit, 
il la fecouë & la pouiTe çà ôc là à mefure qu’il fe faf- 

che, 
49. Oyfeaux haut montez font ceux qui font aflis 

fur de grandes iambes comme la Grue & femblables ;il 
y en a d’autres qui font fans pieds & qui font tous Oy¬ 
feaux viuant en volant fans iamais fe ietter fur la bran¬ 
che , comme les Martinets, & félon l’erreur populaire 
] oyfeau. de Paradis qu’on die n’auoir point de pieds, & 
fe pendre par vu filet crochu qu’il a en fa queue , mais 
ce font contes, car il a des pieds comme les autres. Les 
Indois les luy couppent pour le rendre plus précieux, 
& amufent noftre niaiferie par leur piperie, de fait fous 
le ventre on void les marques par où les cuiflès paf- 
foient qu’ofi a couppe' rez peau, pour nous abufer. 

50. Grimpereau, c’eft vn Oyfeau qui ne vole guere, 
mais il ne fait que grimper & monter de branche en 
branche fuiuant les hayes, comme fait le Roitelet: le 
Pic-verd grimpe droit parle tronc de l’arbre, & monte 
iufqu’à la cime. 

51. Reclamer vn Oyfeau, c’eft le huer & lerappeller, 
comme on fait les Oyfeaux domeftiques qui fe vent 
quelquefois pourmener par la rue , puis on les rappel¬ 
le pour les mettre en cage , comme les Gays, les Cor¬ 
neilles , &c. & le reclaim c’c-ft ce cris là •, on s’en fert 
fouuent en Fauconnerie r’appellanc les Oyfeaux fur le 
poing, au leurre,à la perche. 

51. Les Pyrales ou Pyralides ne viuent & ne volent 
que dans le feu , £i toft quelles prennent l’air,elles meu- 

'. I 5 
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rent. Les Cigales n’ont point de langue , mais en l’efto- 
mac ont vne pointe faite à mode de langue pour fuçer 
la rofe'e ; les petits Cigalas rompent vne pellicule de la 
mere-Cigale & s’enuolent , elles ont l’eftomac plein de 
tuyaux donc viennent les fredons de celles qui chan¬ 
tent auec vn battement d’aifles, comme fi on touchok 
des Regales. Les femelles ne chantent que le tacet, 8C 

font toujours muettes. 
55. Airerou nicher, c’eft depofer la nie'e des poulfins, 

& pondre les œufs pour les. couuer à Soifir & les ef- 
clorre, dans le nid bien tapiflé de moufle , de plumes, 
de paille,&c. 

54. Friquet , c’eft vn Moineau de noyer qui ne fait 
que frétiller fur l’arbre becquetant les noix , de là on 
nomme les femmes friquettes qui font fort volages Ôc 

qui ne font que babiller de courir. Moineau à la tonifie 
ou au colier iaune , c’eft ceîuy qui a au coi comme vn 
petit carquan de duuet iauniOanr. 

55. Affaider vn Oyfeau, c’eft le rendre fai dis, fou- 
pie, appriuoife, S’introduire au vol, curer, traider, pai- 
ftre,r’habil!er fes pennes , tenir-en faute , guérir, & le 
faire vn Oyfeau de bon affaire. 

56. Moufcheter, à vray dire , c’eft le vol deplufieuts 
moufehes , ou pluftoft le papillotage noir que fait vn 
tas de moufehes aftifes fur quelque eftoffe d’autre cou¬ 
leur, où vous voyez vn monde d’atomes noirs , de là 
moufcheter , c’eft furfemer quelque eftoffe d’vne cou¬ 
leur , d’autres mouchetures & couleurs furefparpillées.. 

57- L’Abeille eft aufli des beftes volatiles , elle a vn 
piquon fort aigre , 2c de la piqueure de fon aiguillon la 
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chair fe foufleue 8c s’enfle tout autour ; ietton d’auettes, 
c’eft la faillie des ieunes qui fous vn ieune Roy vont 
chercher nouueau pays. Elles font la cire des fleurs, 8c 

en fuçent l’efprit, qui eft le miel, & le fücre du rayon 
& gaftcau où elles le pofent : à vray dire le miel Tom¬ 
be du Ciel, & les Abeilles ne font que le recueillir, 8c 

le butiner pour en faire tranfport dedans leurs ruches. 
58. Les Oyféaux prefagiflent le bon & mauuais 

temps ; quand les Grues tiendront le haut de l’air, c’eft 
figue de beau temps , quand les Canards s’efpluchenc 
auec le bec , c’eft ligne de vent. De mefme quand les 
Corbeaux fe croquent mutuellement auec vn certain 
croaillement ; quand l’Arondelle voletant raze l’eau de 
l’aile , garde la pluye ; de mefme quand le Héron eft 
morne fur le grauier, 8c l’Oye rompt la telle à force de 
criailler. 

y9. Ariftote met dix fortes d’Oyfeaux de proye jPli- 
ne en met feize ; il y en a qui font naturellement fans 
eftre façonnez, ny leurrez, & font le deuoir parfaite¬ 
ment bien. 
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Chapitre V. 

Cefar des Oyfeaux, eftle miracle de la na- 
IfiMÈs cure qui a voulu montrer en iceîuy ce quel- 

flÉilIli le fçait faire, fe raonftranc vn Phœnix en for- 
rnant le Phœnix : Car elle la enrichy à mer- 

ueille luy fai Tant vne telle tymbrée d’vn pennache 
Royal & d’aigretces impériales, d’vne roulfe de plumes, 
& d’vne crefte Ci efelattanre qu’il femble qu’il porte 
ou le croillanc d’argent, ou vn Elloille dorée fur fa 
telle. La chemife & le duuet eft d’vn changeant fur- 
doré qui monllre routes les couleurs du monde ; les 
greffes plumes font d’incarnat , & d’azur, d’or , d’ar¬ 
gent, & de flamme : le col eft Vfa carquan de toutes 
pierreries, & non vn arc en Ciel, mais vn arc en Phoe¬ 
nix : La queue eft de couleur celefte auec vn efclat d’or 
qui reprefente les Elloilles. Ses pennes, ôc tout fon 
manteau eft comme vne prime-vere riche de toutes 
couleurs ; il a deux yeux en telle brillants, & flam¬ 
boyants qui femblent deux Elloilles , les iambes d’or, 
& les ongles d’efcarlatte, tout fon corfage, 8c fon porc 
monftre qu’il a quelque fentiment de gloire , & qu’il 
fçait tenir fon rang, 5c faire valoir fa maiellé impériale. 
Sa viande me fine a ie ne fçay quoy de Royal, car il ne 
fait fon paft que de larmes d’encens, & de chrefme de 

Baume. 
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Baume. Eftant au berceau, le Ciel ( die Laéhnce) luy di- 
ftile du Nedar & de l’Ambrofie. Luy feul eft tefmoin 
de tous les aages du monde, & a veu metamorphofec 
les âmes dorées du fiecle d’or en argent , d’argent en 
airain, d’airain en fer jluy feul n’a jamais faufle compa¬ 
gnie au Ciel, & au monde -, luy feul fe iouë de la mort 
ôc la fait fa nourrice & fa mere , luy faifanr. enfanter la 
vie. Luy a priuilege du temps, qui ny met, ny fa faux, 
ny fa pinçe, ôc en fin il femble Roy 5c fouuerain Sei¬ 
gneur , du temps, de la vie, 5c de la mort enfemble. 
Car quand il fe fent chargé d’ans, appefanty d’vne lon¬ 
gue vieilîefle, & abbatu par fr longue fuitte d’années 
qu’il a veu fe glilfer les vnes apres les autres, il fe laide 
emporter à vn-défit 5c iufte enuie de fe renouueller par 
vil crefpas miraculeux. Lors il fait vn amas qui feul au 
monde n’a point de nom -, car ce n’eft pas vn nid, ou 
vn berceau, ou lieu de fa naiflance, puifque il y laide la 
vie : audi n’eft- ce pas vn tombeau,vn cercueil,ou vne vrne 
funefte, car de là il reprend fa vie : de façon que ce ie ne 
fçay quoy eft vn autre Phoenix inanimé , eftant nid ôc 

tombeau, matrice & fepulcre,Ôcl’hoftel delà vie ôc de 
la mort tout enfemble, qui en faueur du Phoenix s’ac- 
cordent pour ce coup. Or quoy que c’en foit, là fur les 
bras tremblans d’vne Palme , il fait vn amas de brins 
de Cannelle 8c d’Encens, fus l’Encens de la Caflè, fur 
la Cafte du Nard , puis auec vne piteufe œillade fe.re¬ 
commandant au Soleil fon meurtrier, ôc fon pere, fe per¬ 
che , ou fe couche fur ce bûcher de Baume pourfe def- 
poüiller de fes fafeheufes années. Le Soleilfaùorifant - 
les iuftes defirs de c eft Oyfeau, allume le blicher-ôi re- 
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duifant tout en cendre, auec vn foufle mufqué luy fait 
rendre la vie. Lors la pauure nature fe void en tranfe, 
& auec des horribles eflancemens craignant de perdre 
l’honneur de ce grand monde : Auffi commande-eile 
que tout demeure coy au monde, les nuées n’oferoienc 
ver fer fur la cendre ny fur la terre vue goutte d’eau; 
les vents pour enragez qu’ils foient , n’oferoient courir 
la campagne , le feul Zephire eft maiftre , Sc le Prin¬ 
temps tient le deflus, tandis que la cendre eft inanimée; 
êe la nature tient la main que tout fauorife le retour de 
fon Phoenix. O grand miracle de la diuinc prouidence, 
quafi en mefme temps cette cendre froide ne voulant 
laiftèr long temps la pauure nature en dueil , & luy 
donner l’efpouuante, ie ne fçay comment efehauffée 
pat la fécondité des raiz dorez du Soleil, fe change en 
vn petit ver, puis en vn oeuf, en fin en vn oyfeau dix 
fois plus beau que l’autre. Vous diriez que toute la na¬ 
ture eft refufcitée , car de fait félon qu’efcric Pline j 1e 
Ciel de nouueau recommence fes reuolutions Si fa dou¬ 
ce mufique , Si diriez proprement que les quatre Ele- 
mens fans dire mot chantent vn motet à quatre , auec 
leur gayeté fleuritTante en loüange de la nature, ôe pour 
bien-vaigner le retour du miracle des oyfeaux , & du 
monde. Miracle, dy-ie, car il eft fon fils & fon Pere ; Il 
eft fa Nourrice Si fon Nourriffon ; il eft fon meurtrier 
Sc fa Mere ; luy feul eft toute fa parent elle, feul heritier 
de fa Royauté; luy eft fon Adam gc fon Eue, Sc fa vie. 
Si fa mort, en fin il doit tout à foy-mefme. Les Poètes 
nous font accroire que par ie ne fçay quel inftinéf de 
nature, il fe charge de fon tombeau, 8e le porte fur i’au- 
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tel du Soleil, en ligne de gratitude, recognoiflant la vie 
de luy, & luy faifant hommage. LaB. de ‘Phcenke. 

Jpfa ftbi proies, fuus ejl ‘Pater, & fuus hœres 

‘Nutrix ipfa fui, femper alumna Jibi. 

Jpfa cpiiâem , fed non eadem : quia &* ipfa}nec ipfa eji 

Æternam vitam mortis adepta bono. 

LE PAN. 
Chapitre V ! .. 

Et Oyfeau prétend bien de tenir le premier 
rang parmy les oyfeaux , tant il eft fier de fa 
beauté , & piaffe à la monftre de fa roue 
eftoilée. Il ell glorieux au poffible , & s’ap- 

perçoit bien lors que l’on prend plaifir à le contempler^ 
car aulïi toft il branle fa telle hautaine , & fecouë par 
brauade le pennache d’aigrettes qu’il porte fur fa telle, 
puis d’vn oeil afieuré regardant l’alïillance il fe met à 
fon iour, & prend le Soleil & l’ombrage qu’il faut 
pour faire mieux paroiltre fa riche rapifierie , & don¬ 
ner l’efclat à fes viues couleurs ; en fe contournant gra- 
uement il fait briller fa telle ferpentine, & fon col ha¬ 
billé d’vn précieux duuet qui femble de faphirs , de 
mefme eft la poitrine diaprée de pierreries eïclattantes 
qui y femblent enchaflees pour luy faire vn carquan, 
du dos cendré fort eut deux grandes ailles rougeaftres Sc 
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d’aflfez bonne grâce. Ce qui le fait glorieux eft fa queue, 
8c fon threfor qu’il porte toujours en crouppe. Il n’a 
pas fi coft fuperbement defployé fes pennes dorées, fai¬ 
sant fa roue, qu’il femble vouloir difpucer le pris de la 
beauté auec toutes les créatures j Car le Ciel ne îuy fem¬ 
ble plus beau auec tous fes yeux 8c Alites dorez,que fa 
queue parfemée d’Eftoilles d’or, de Saphirs, 5c de fines 
Eftneraudes. Pour vn arc en Ciel, fe contournant à def- 
fein il fe monllre en fa roue dix arcs en plume, dix Iris de 
plumage eftincelanr, 8c de mille couleurs. Si la terre au 
Printemps fe pare de fes fleurs , le Pan porte toujours 
quant 5c foy fon Printemps qui luy fert de lacquay 
qui ell toujours à fa queue, & vous fait voir vue prime¬ 
vère de foye ôc de fatin , vn parterre portatif, vn iardin 
mouuant , Sc vn Royal 6c animé Bel-vedere, 8c des Tui¬ 
leries enchaflées. Sa roué îuy fert de tapiflerie de haute 
lice,de ciel 5c de day, où il ell appuyé en Roy. C’eft: 
le poifle fous lequel il marche grauement, c’eft fon pa¬ 
ra fol qui le defend des rigueurs du Soleil ; Autant de 
pennes, autant de miroüers où il mignarde 5c flatte fa 
beauté: Il fent bien le galandqu’il eft magnifique, c’eft 
pourquoy il fe hazarde de vouloir faire peur, trainaflant 
par terre le bout de fes pennes, 5c les faifant claqueter 
contre terre , auec vne démarche arrogante. Le plaifir 
eft quand on fe moque de luy •, car aufli toft il plie fon 
panier, enferme fa coquille, §c enueloppant fon threfor 
fe defpice fi très-fort que s’il ofoit il vous creueroit les 
yeux de fes ongles, & vous arracheroit la langue. Vous 
le voyeztranfirà vèuë d’œil,mais bien dauantage quand 
en Octobre il a perdu fa queue, car il fe cache comme 
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s'il portoit ic dueii, & qu'il eut fait banque-route à la 
nature. Mefmes de nuid s’il sefueille en tenebres, 41 

penfe d’auoir perdu fa beauté, & fe met à foupirer, 
comme fi les voleurs luy aupient defrobé fes riehefTes, 
& que de Pan il fut deuenu vn Corbeau, &vn oyfeau 
tout noir. 

«Âj1W *, i 

LE MO VSCHERON. 
Chapitre VII. 

E s Plûlofophes ont toutes îes raifonsdu mon¬ 
de de donner la prefceance aux plus petits ani¬ 
maux pluftoft qu a la voûte, du Ciel qui eft 
vn corps fans ame, Sc fans vie. Audi la puif- 

fance de Dieu y fait mieux reluire les rayons de fa 
diuine libéralité' : Par exemple, qui pouuoit autre que 
Dieu aflembler ces petites pièces, & en faire vn corps 
organizé pour y loger vn ame d’vn Moufcheron , qui 
tout entier n’eft qu’vn point , qu’vn atome , qu’vn 
petit rien qui vole , mais vn rien dans lequel com¬ 
me dans vn grand Amphireatre la diuine fageffe prend 
plaifir de monftrer fa toute-puiflance. Où eft-ce que 
fa main a pofé le corps-de-garde des fens, où a-elîe at¬ 
taché ces deux yeux qui fe perdent de veuë, & néant- 
moins defcouurent toute la grandeur du Soleil , & du 
monde î où eft le leflôrt qui ioue pour rnouuoir les 
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nerfs, & tourner çà & là ces petites blüettes des yeux 
entez dans fi petite tefte ? où font aflifes les oreilles ca¬ 
pables de toute l’harmonie du monde ? Sc par où paiTe 
le iugement qu’il a des odeurs > En quelle part eft logé 
le gouft fi friand du fang humain que ce petit brigand 
nous fuçe, & l’entonne en la caue de fon eftotnac, touf- 
iours altéré ? Où eft ie vous prie cefte fournaife qui ef- 
chauffe ce bout d’animal, ôc ce petit nain des oyfeaux, 
le tenant toujours en appétit de boire à nos defpens? 
Peut on, ie ne diray pas voir, mais feulement s’imaginer, 
comme on aye peu partager vn petit rien en tant d’c- 
ftages 3c d’offices , icy eft l’eftomac , là le cœur, les 
poulmons par deflus *, les yeux aumitan de la tefte, les 
oreilles à cofte', le gouft deffous les yeux , l’odorat fe- 
parant ôc my-partiflant la tefte : le noferois vous par¬ 
ler de fon imagination, de fa mémoire, de fes appétits,’ 
de fon amour, de fa crainte , de fes menus plaiiirs , & 
de femblables chofes ,. car quoy qu’il nous faille ad- 
uoüer qu’il a tout cela , fi femble-il que ce foit vn ex- 
cez d’eloquence. Il y a du plaifir à le voir par l’air, car 
il vole fans voler, il nage par l’air , ou pluftoft l’air vo¬ 
le pour luy, ôc luy fert de littiere,auffi n’a-il pointd’aif- 
les, car ce qui!a attaché fur le dos en forme d’aiderons 
qu’on luy a affublez ôc colez fur la peau, femble de 
l’air tifïu, ou du vent colé enfembîe, ôc vn ctefpe qui 
n’a autre eftoffe qu’vn rien damaffé ôc couppé en for¬ 
me d’aides cil piaffe neantmoins, Sc febalançant fur ces 
aides voltige par l’air, & de nuitft fait la guerre aux plus 
braues guerriers du monde , leur donnant droit en la 
yiftereôc leur hunaani le meilleur fang qui leur coule 
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dans leurs veines, au vifage. Ce qui plus m eftonne eft 
l’aiguillon qu’il porte qui fe fent par ceux qui dorment, 
& ne fe void par ceux qui veillent. Quand il veut il le 
roidit & en fait comme vne lance que mettant en arreft, 
la nui£t il nous en donne vne atteinte fi viue qu’il y 
laide les marques de fa caualerie ; la mefrne luy fert de 
trompette ôc de clairon , comme remarque Pline 
pour la proportion de fonlforps a vne voix la plus ef¬ 
froyable de tous les animaux ; le mefrne filet qui eftoie 
lance, & trompette, luy deuient vn haut-bois, & vne 
flatte quand il veut s’efgayer , 8i fe donner du pîaific 
en chantant à part foy quelque air qu’il dégoife par 
nature; O grandeur de Dieu en fi petite créature, qu’vn 
petit filet luy ferue pour combattre, de lance; pour an¬ 
noncer la guerre, de trompette ; quand il veut rire.de 
flutte & de fifre , s’il veut du vin ce luy eft vne tariere 
pour perçer vne veine où eft fon hypocras,noftre fang, 
& pour boire ce luy eft comme vn tuyau , & vn cha¬ 
lumeau pour fuçer fa boiflon , & vn rien luy fert de 
tout félon fa fantafie. Il y a du plaifir de le voir affis 
fur deux iarrets longs, & fi fubtils que la veuë ne les 
peut choifir , ie penfe que ce font des atomes qui 
font comme deux pilotis pour fouftenir ce petit mon¬ 
de où la fagefle de Dieu fe ioüant monftre partie de fa 
toute puiflance. Le monde eft le magazin de l’homme, 
& l’homme eft le magazin de ce petit voleur qui n’a 
autre proùifion que le fang qui coule dans nos veines. 
Qui luy a enfeigné d’eftre fi bon Chirurgien, qu’à mi¬ 
nuit jl puifle treuuer la veine , & de la lancette de fon 
aiguillon la perçer, Se en fuçer la chrefme ; où tient-il 



jB E E ROSSIGNOL.1 

fes fentinellcs, & où pofe-il fes corps-de-garde en cm- 
bufcade pour furprendte fes ennemis en dormant, Se 

leur fuçer la vie? 

LE R O SkS I G N O L 
Chapitre VIII. 

ii Ti s t vn des plus gays plaifirs de nature, 
quand elle fait filence, pour entendre caufer 
vn petit Roffignolet ^ qui conte fes menus 
plaifirs au Zephire , Se aux forefts , dégoi- 

fant mille chanfonnettes, & fendant doucement l’air 
par la reprife de cent mille fredons , qu’il lafehe fans 
faire paufc Pour fe donner du plaifir il fe balance fur 
vne branche qui branle , afin de dan fer à la cadence 
de fes chanfons mignardes , Se pour marier fa voix 
aux fiots;argentins d’vn criûal coulant (qui fe brifant 
contre les petits cailloux argetitez, iaze doucement, 
& gazouille ) il fe perche droit à plomb fur le riuagc 
efmaillé de fleurettes , Se ce petit Muficien fai fane 
luy feul les quatre parties , & tout le plein chœur de 
Mufique i vous diriez qu’il enferre dans fes poulinons 
mille Chantres , mille fredons, Se que le petit cornet à 
bouquin de fon bec luy foie au lieu de tous les inftru- 
mtàs dd’betjèîiev S^l-fé plaintV il chanté le tr'emblaiir; 
& entré-couppe de foupirs, s’accomràodant à l’air de 

fes 
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les complaintes, & fes eiegies. S’il eft gay, il darde fa 
voix,& couppe court, 6z tranche tout du fon aigu, & 
perçant de fes fredons qui dru 6c menu montent iuf- 
qu au Ciel, ondoyant 6c flottant par l’air, & qua(i na¬ 
geant à fon aife. Tout à coup il s’aduife , & comme 
vne fufée fe plombe iufqua terre, grofliflfant le gofier, 
enflant fa voix , 6c contrefaifant vn bas qui enfonce fa 
voix iufquau centre des notes. Il remonte, & voltige 
entre la taille , 6c la haute-contre, continuant fa mufi- 
que d’vne roideur infatigable. Ah quel tranfport s’il 
efchet que l’echo le contre-roffignolle , luy renuoyànt 
ces couplets , 6c redifant toute fa mélodie. Celle pe¬ 
tite voix emplumée, celle harmonie faifant de l’oyfeau, 
ce petit bout de rien animé de mufique fe tue de chan¬ 
ter. Il senuoleau Ciel, i! fe raualle, il fuit, il fuit ; il 
foupire,il fe deult, il fe fafche , il ferappaife , il peflc- 
mefle l’aigre, le doux, b. mol Sc b. quarre,l’afpre 6c le 
doux coulant ; il contrefait le haut-bois, la flulle, il fre¬ 
donne en fa petite gorge, il fe met en piece , 6c la quin¬ 
te le prend oyant qu’il ne fçait rien inuenter que l’echo 
ne l’imite ,6c ne le face aufli mignardement que luy. 
Adonc il flatte fon doux ennemy , & ramollit fa voix, 
mignardant fes partages & les pouffant tendrement, 6c 

languidement comme pour flefehir fa rigueur par les 
pitoyables accents de fes couplets: puis la cholere l’ef- 
chaufFe , & fe mec en fougue coup fur coup defehar- 
geant fon feu , par fifflades entre-couppées il femble 
menacer qui que ce foit j il iette fa veuë par tout, &fa 
voix en fuitte porte le cartel de deffi à ce fafeheux con¬ 
tre-chantre-, il enrage que ne voyant nen,iloyt pourtant 
' .” : . ' 1 - L 
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toute fa fcience rechantée aufli délicatement qu’il la 
fçauroit chanter. Il eflaye le tacet pour voir fi l’autre 
luy donnera nouueau fubjet de forger quelque motet, 
l’Echo n’a garde de Tonner mot. Et pourtant ce pauure 
petit Chorilte de nature perd patience , il entame l’air 
d’vne voix pefante , 6c ne chante que Maximes enfi¬ 
lées , Sc femibreues , mais patience luy efchappe fe 
voyant trahy par les reprifes, 6c furprifes de l’echo , il 
defueloppe mille crochets tous d’vne haleine, 6c fe ta¬ 
ble ietter hors Ton bec toute fa vie 6c fon ame formée 
en mignardifes de fredons & paflages, 6c puis va d’vne 
voix fautellante , puis à longues tirades , il entremefle 
mille bricoles 6c feintes, il ramalTe fa voix & referre 
Tes fredons, 6c chante le plein chant, il allonge fa voix 
fe fafchanc contre foy-mefme , il y met 6c nature, 6c 

arc, 8c y perd tout. Car tout honteux il fe iette dans le 
bois, où il creue de rage. 



l’Abeille eft le plus grand politique de tous 
les animaux , le reglement de leur petite 
republique eft du tout merueilleux. Le Roy 
eft celuy qui eft de plus riche taille , Si de 

corfage royal , tous fes vaffaux luy obeïffent auec 
fouplefïè , 5c reuerence , ne faifant iamais rien con¬ 
tre le ferment de fidélité. Le Roy n’eft armé que de 
Maiefté , Se beauté , s’il a vn aiguillon iamais il ne 
s’en fert au maniement de tout fon eftat , il n’ap¬ 
porte que du miel à fes commandemens, aufli fa dou¬ 
ceur Se prefence royalle fert de Code , Se de Digefte, 
ôc du grand Couftumier de toute fa Monarchie j il n’y 
a ietton d’Auettcs qui n’ait fon Capitaine, & poureuiter 
le defordre il y a vne grande police en leur eftat, en- 
tr’elles on ne croiroit pas la grande ciuilité , St cour¬ 
toise qui s’y exerce, & parmy ce petit peuple bien ap- 
prins il y a vue amitié plus que fociale, Sc tous les droits 
réciproques de bourgeoise , viuant en communauté 
auec trelbonne intelligence, tout y marchant par réglé 
St par compas, fans que rien fe demenre. L’hyuer elles 
fe tiennent cachées, ne pouuant fe roidir Si fe guaran- 
tir contre l’effort ôc les violences de l’hyucr, Sc des ou- 
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trages cîes vents ; & pour l’heure elles tiennent leur pe¬ 

tite afiemjblée , en vn lieu député à cét effeâr, s’entre- 

recognoiflant les vnes les autres, Sc fe gardant fidelité 

Sc bonne compagnie ; les Faitneants font bannys fans 

remilîïon , Se exilez hors de la frontière. Elles ne fe jet¬ 

tent à la difcretion du temps., finon à l’heure que les 

febues fleuri fient, Sc dés lors elles ne perdent vn iour 

fans crau ail- La belle première chofe eft de faire, ou re¬ 

faire & raccommoder leur gofïre , & leur rayon , cha¬ 

cune ayant fon quartier à pouruoir, Sc rhabiller de cire 

fraifche, ou édifier de nouueau. Le logis eftant parfour- 

ny , 6c l’hoftel du Roy paré à leur façon, elles s’amu- 

fenr à multiplier leur petit peuple quand elles font lo¬ 

gées , ôc faire cire , finalement à diftilier le miel. Or 

comme elles font prou informées que les petites belles, 

Sc menues beftioles font fort friandes de leur miel, elles 

verniflënc leur ruche de cire , 6c r’emboufchent tous les 

trous, les fentes, Si les aduenues , 6c finement vous y 

méfient du ius aigre des herbes du monde les plus arrié¬ 

rés pour defgoulter Sc féurer les voleurs qui y vou¬ 

draient attenter , ôc gourmander leur ouurage. Elles 

font la cire du ius quelles fuçent des fleurs,herbes,ar¬ 

bres : quand au miel elles le hument auffi des arbres ou 

ro féaux portans gommes , glu, & des humeurs graiïès 

Sc coulantes en filant. Le rayon a trois peaux , Sc com¬ 

me trois cornues pour le fortifier. Le premier fe dit 

Comraofis, qui eft le premier r’emboufehement Sc eft 

tres-amer. Le z. eft Pifioceros, qui eft comme vernif- 

fure, Sc gomme ou cire fondue pour poifler, vitrer, Sc 

vernifler le dedans. Le 3. eft Propolis , qui eft comme 
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la rapiflerie, faire de fleurs & d’vne certaine matière qui 
tient chaudement les rayons, Si les lettons. Apres s’en¬ 
fuit la prouilîon des Abeilles, 5e leur petit garde-man¬ 
ger où elles prennent leur refedion apres le rrauaiî, cet¬ 
te munition eft amerc, ôc cache'e e's concauicez des 
rayons. Ces befteletres font la cire de toute herbe, Ss 
fleur; fauf que jamais elles ne fe pofent fur la fleur mor¬ 
te. Pour aller butiner les fleurs, & aller à la defpoüille 
des herbes , iamais, dit-on , les iettons ne s’efcartenc 
plus de foixante pas de leur Ruche. S’il n’y a affez de 
fourrage , elles depefchent leurs efpies , & fourriers 
leur mandant de defcouutir le pays , courir à la piquo- 
ree , & faire leur rapport , afin de continuer leur petit 
mefnage. Ces piquoreurs voltigent tout autour du 
pays, Si fi la nuid les furprend au retour de leurs char¬ 
ges, elles fe logent à la campagne, à l’abry de quelque 
branchage , ou li elles ne peuuenc, elles coucheront à 
la renuerfe , de peur que les ailles fe chargeant par trop 
de rofe'e,elles ne foient empefchées de parfournir leur 
ambalfade. La fentinelle,au champ, fait le guet en mef- 
me équipage. Si pofture craignant fort l’aille. Car de 
iour le guet eft touliours alïis aux portes comme en 
vn camp , 8i arment touliours fur la frontière de leur 
eftat. De nuid elles ont vn dortoir où toutes repofent 
Si pas vne ne bouge, iufques à ce que la diane n’ait Ton¬ 
né , Si le refueille-matin auec la trompette nelesefueil- 
îeauec deux ou trois fredons; à l’heure ce petit beltail. 
Si celle gaillarde trouppe, ayant ouy le cry, fe met en 
equippage pour aller en quelle, Si nouuelie conquelle. 
Les vieilles gardent la maifon, Si font le mefnage, les 
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jeunes vont au trauail ; les vnes ( quand l'armée eft en 
campagne ') entortillent la chcefme des fleurettes dans 
leurs petits jarrets que la nature leur a fait rabboteux, 
velluz, & afpres à ce deflein, elles s’aident du mufle & 
des pieds de deuant pour charger les cuifles de derrière;, 
l'es autres empiiflent- leurs gorgettes d’eau , & fe ramaf- 
üànt bien ferre'ment s’enuolenc à la Ruche; trois ou qua¬ 
tre font députées pour dcfcbarger celles qui font char¬ 
gées. Si le vent les bat elles empoignent vne pierre, ou 
bien s’en chargent le dos, & razaut la terre, ôt fuiuant les 
buiffons qui rabbattent le vent , flnalement elles gaf- 
gnent leur fort, & fe jettent dans le chalteau , biffant 
efcouier tout le refte de l'orage. Dedans toutes ne font 
pas mefme meftier , les vnes font les maiftrefles qui 
maçonnent, plaftrent, & affermiflènc les baftimens, les 
autres feruent de manceuures, & portent les matériaux, 
les autres font la cuifine. Les maçonnieres font les ar¬ 
cades, le lambris, les paflages libres, & ouuerts. On ne 
met point de Miel és trois premiers rangs du rayon, afin 
de n’attirer les larrons pour les voler ; auiïi quand on 
veut chaftrer la Ruche on la renuerfe fans deflus def- 
fous, car le meilleur eft au bout du gafteau, & au haut 
des voûtes du rayon. Elles font fort propres & nettes, 
jet tant toutes les ordures en vn lieu quelles curent le 
premier iour de pluye quelles ne forcent pas. Apres 
foupper on entend vn grand bruit , qui fe modéré peu 
à peu, & s’appaife aufli toft que leur trompette a fon- 
né la retraite, Quant le Roy marche tout le ietton luy 
fait la cour, & luy fait garde auec tant de ialoufîe.quïl 
®e permet pas feulement qu’on le.regarde, fes Archers 
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ne l’abandonnent iamais, foie qu’il forte,foie qu’il vifite 
dans la Ruche fi les officiers s’acquittent de leur deuoir, 
ôc font le deu ôc le fait de leur charge. S’il perd vne 
aille en bataille, ou s’il eft recreu , elles le portent fut 
leurs ailles ; s’il eft efgaré, tout le ietton bat l’eftrade, Sc 
le cherche au nez l’efaenrant à la feule odeur. S’il s’arre- 
fte, elles s’entr’attachent tout autour, 6c font vne for¬ 
te de grappe He raifin luy faifant bouleuard de tout 
loft , ôc de toute l’arme'e. Qm attrappe le Roy eft af- 
feuré d’auoir pour rançon touc l’edeim, qui aime mieux 
perdre la vie que la fidelité enuers fon Prince. On dit 
que fi le Roy eft porté mort par terre au choc de l’ar¬ 
mée , le camp fe rompt, ôc chacune va bufquer for¬ 
tune, ôc chercher aduenture és autres iettons. ïl eft plus 
croyable , quelles auffi toft en créent vu autre , ôc en 
foy, hommage le leuent fur leurs aides, commeia- 
dis les Hongres leuoient fur leurs boucliers leur nou- 
ueau Roy. Et au trefpalïe elles font le conuoy à la Roya¬ 
le , on recognoit allez leur dueil à leur trifte façon , 6c 
au bordonnement melancholique qu’on oyt iufques à 
ce qu’il foit fous terre. Qu.and la prouifion leur faut en 
leur Ruche, elles courent l’air 6c vont voler leur voifi- 
ne,mais cela ne fe fait pas fans cruelle guerre , fe cou¬ 
pant la gorge les vnes aux autres, s’entrebattant armée 
contre armée. Audi fouuent elles s’efcarmouchent pour 
le butin des fleurs, 6c n’eftant les plus fortes elles im¬ 
plorent l’aide de leurs compagnes, qui s’en vont de roi- 
deur à la charge, 6c combattent mutinement , on ne 
les fçauroit defmefler qu’en faifant tomber vne grefle 
de terre, ou contrefaisant le tonnerre auec les badins 
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entrechoquez; car à l’heure chacune fe retire en-fa cha¬ 
cune , & en fon quartier. Si le Iardinier eft fauorable i 
vnpartyiamais elles ne luy courront fus en recompenfe, 
ce dit-on. Leur aiguillon eft enté dans le ventre, aufli 
quand elles l’enfoncent fi auant , Si le fichent fi pro¬ 
fond quelles ne le peuuent retirer fans que le boyau y 
demeure, elles en meurent. Si l’aiguillon y demeure à 
demy elles viucnc, mais chaftrées quelles font, font 
comme Frelons fans fçauoir cueillir Miel , ny faire la 
cire. Les fauuages font farouches, Si bien fort mau- 
uaifes, mais fortes au trauail -, les priuées courtes 5c 
bien ramafiées en rond font les meilleures Si coulo- 
rées en bigarrure ; les longues font lafehes. Elles ont 
de puiflans ennemis de leur eftat , mefmes font fuiettes 
à de fafeheufes maladies, elles ne viuent que fept ans 
ou enuiron, on dit que le Soleil les refufcite, à la char¬ 
ge que l’hyuer elles ayent efté enfepuelies fous la cen- 
dre de figuier. 

Le ieune “Roy des <iAbeilles> 

9 P0ur eriger de nouueaux Royaumes, Si defeharger 
les vieux d’vne fi grande populace , le jeune Roy 

depefehe fes fourriers qui vont battre l’eftrade, fleure- 
ter çà Si là, Si defcouurir le pays , faire les fourriers Si 
auant-coureurs. Tout eftant preft le Roy donne vn fi- 
gne , les Auant-gardes à petites journées vont deuant, 
le Roy fuit tout enuironné de fa Cour, toute armée 
d’aiguillons, quand l’allarme eft donnée tous ces petits 
giquiers font bon deuoir , Si pendant que les clairons 

Si crom- 
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& trompettes animent les trouppes , vous voyez des 
Cheualiers volans en l’air d’vne furieufe rencontre s’en¬ 
tre tuer, auec vne ü mutine opiniaftreté , (cartes pe¬ 
tites gens ne font que feu & cholere qui vole , & vn 
auertin aigu qui les eflance les vnes contre les autres) 
que tout moutroit h le Jardinier ne les faifoit entrer en 
compofition par le bruit des badins, donnant logis au 
nouueau Roy conquérant & à fes ieunes bandes de 
petits Argolets. Le tout fe démefle , le Roy fe bran¬ 
che en quelque arbre , route fa gendarmerie fe pend 
tout autour , on les rafrefchit auec vn peu de vin , on 
les loge en vne uouuelle Prouince , aufli toft elles s’ap- 
priuoifenc , & font le Palais Royal , & le Louure de 
leur Souuerain , mais fort magnifiquement, mettant au 
deflus vne petite motte qui fert comme de donjon , la 
dedans font ceux de fonfang, de fait fi onefpraint ce 
donjon, on n’aura point de race de Roys. On tient 
quelles font leurs petits de fleurs, & les couuent com¬ 
me la Poule , & efcloenc de petits vermifleaux , qui 
chargent les aides, & en mefme temps s’efclot le Roy 
qui èft d’ordinaire rouge , fait de plus belles fleurs, il 
riaiA auec les aides, portant vne EAoille blanche au 
front comme fon diadème , il a la démarche plus Ma- 
ieAatiue , & plus braue que les autres *,il efl plus luifanr, 
gaillard , & poly , & de plus beau corfage que les au¬ 
tres ; les ieüttes courtifent incontinent leur ieune Prince 
qui redent bien fa Maiefté , & a fentimcnc de gloire 
fjachant tenir fon rang. 

f • • M- 
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LE MIEL. 
Chapitre X. 

E Miel s’engendre en î air fous la faueur St in¬ 
fluence de certains A lires, comme es jours 
Caniculaires, à la fine aube du iour on treu¬ 
il e les fueilles chargées St fucrées de Miel; 

Ceux qui fe rencontrent aux champs auant la diane, 
Te Tentent tods enduits de Miel qui cher. Pline ne fçait 
fi ceft la Tueur du Ciel , ou la faliue des Alites , ou 
le jus St colature de l’air qui Te purifie. Les Auettes le 
fucçent , le hument , & le raclent Tur les fleurettes, & 
herbetfces , l’entonnant en leurs petits eltomaçhs pour 
le reuomir en leur goflfre , mais elles le Tophifliquent 
auec les autres liqueurs tirées des autres fleurs quelles 
leTchent, St échreTment, le fralattant St brouillant, li 
on en pouuoit finer du pur St net comme la nature le 
forme, il n’y auroit rien de plus Touuerain au monde. 
Selon la delicateffe des fleurs dont elles le puiTenr, 
auffi eft-il meilleur , car les fleurs s’en emboyuent &z 
Tucçent la fleur du Miel, les autres le lailïènt plus pur, 
Sc n’en hument que bien peu, comme le Thym , Ro¬ 
marin, Stc. Et pourtant le Miel cueilly là defl’us eft ex¬ 
cellent. En vn iour ou deux , elles rempiiiïent leur mai- 
fbn de Miel, fi courageuTement beTongnent-ils ces pe- 
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tks corps, & ces panures menues bellelettcs, qui font 
honte à tout le genre humain. 

L'ARONDELLE. ' 
Chapitre XL 

Vand l’Arondelle veut pondre, & fe void fur 
^C^J'epoind d’ouuer, elle préparé fa couche, & le 

berceau de fes petits^le nid eft bafty, gafchanc 
de la boue , r’embouché de paille , rapide de flocs de 
laine, fourré du plus délié duuet qui fe rreuue, afin que le 
liét foir mollet, & les petits gifent tendrement à leur ai- 
fe. Quand les Arondelas font efclos , & mettent le nez 
hors la coque, n’ayant plus de prouifion dans leurs petits 
tinels.lepere ôclamerefe chargent de les nourrir, & les 
feignent comme l’amour leur enfeigne. Le plus grand 
plaiur eft lors qu’ils font défia grandelets , reueftus du 
poil follet , les aides garnies de plumes, les iarrets allez 
forts: car pour les defniaifer, & leur apprendre à gaigner- 
leur vie,lepere &la mere vous les poulie dehors , & Dieu 
fçaic s’ils font eftonnez, quand ils fe voyent balancez en 
l’air, & que pour la première fois ils defployent leurs aif- 
les, & fonc leur apprentidage de voler, nageant entre Ciel 
& terre. Mais comme ils font encor à leurs rtidimens, ils 
font incontinent las de voler , & s’en vont percher fur 
la première branche qui fe prefente. Les vieux qui 

M z 



5 o l’arondell 

voyenr ces pauurcs niais affamez fur vnarbre, fansfça- 
uoir faire autre meftier qu’ouurirle bec, & attendre gor¬ 
gée , ils fe mettent à leur donner du paffe-temps, allant à 
la chaffe , & à la volerie pour leur donner à defïeuner. 
Vous les voyez voler de biais d’vn’ aille forte , & courir 
fur les petits moufcherons qu’ils attrappent du bout du 
bec, puis fe dardant contre leurs petits perchez fur l’ar¬ 
bre, ils fe monftrent de loin le gibbier à la bouche , les 
petits crient tous enfemble, attendant la faueur & la bê¬ 
chée. On ne fçautoic dire l’équité de fes, petites beftio- 
les,car elles difpenfcnt efgalement la venaifon,donnant 
à tour de roolle à chacun fa petite prebende. Audi les 
petits font fort fidelles, & ne changent point de place 
pour tromper leur frere, Sc auoir deux fois la curée. Ce¬ 
pendant ils gazoüillent en leur goder, & apprennent 
leur game, fefaifant fçauans aux defpens,& à l'exemple 
de leur pere & rnere, fe duifanc au meftier de la volerie. 
Quand ils font faouls, les parens vous les pouflènt de 
l’aide, ôcles iettent en l’air, où ils commencent à pren¬ 
dre plaidr, fe voyant appuyez fur les aides, & brauer ce 
qui rampe fur terre : ayant bien voleté, tous fe raflem- 
blent, & les vieux fe mettent à dégoifer , & chanter 
leur ramage; ces petits Arondelas y prennent leur paffe- 
temps, & fe bazardent de tenir leurs^parties, tous 3rren- 
gez fur l’aille d’vn toiéfc, comme de petits Choriftes de 
la nature , chantant en plein chant leur "Bénédicité omnes 

vol-acres edi Domino. Au refte b nature ou malencontre 
a porté que quelqu’vn d’eux foit aueugle-nav , ou fait 
par difgrace , l’amour de la mere fait vn beau miracle, 
elle ne crache pas fur la poufliere pour en faire du li- 
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mon , & du limon vn œil , comme fie iadis le Meffie; 
mais arrachant de fon bec l’Efclcre ( herbe qui de ce mi¬ 

racle a pris le nom cT<*Arondelerie , Chelidonia , ) elle refait 
l’oeil creué, & vous y reforme la prunelle, donnant paf- 
fage au iour, & le portant iufques dans lame. Parmy 
ces chanfons & grand chere, les compagnons rechar¬ 
gent de bonne cltoffe , &- fe font grands -, & en bon 
poindt. Lors les pere & mere ne leur donnent plus la 
bechée , fi ce n’eft emmy l’air, de façon que celuy ale 
bon morceau qui s’eflance plus viuement, & qui va au 
deuant de fa mere qui porte la prouibon en bouc he, 
trenchant l’air de biais. Quelquefois elle laiiïè efchap- 
per le gibbier, feignant auoir failly , & ne l’auoir ren- 
fourné droit au bec de l'Arondelas, qui prend la har- 
diede de pourfuiure le moufeheron qui eft à demy 
mort, & de belle prife. L’ayant pris, & appris la façon 
de voler le gibbier, il n’attend plus fon difner de la di- 
feretion de fa mere , mais fe pouruoit de foy-mefmes, 
& deflors commence à voleter, Sc faire la guerre aux 
petits moufeherons, fe mettant hors de cage. 
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AD VIS AV LECTEVR. 
L faut que vous fçachiez^, que les Mariniers qm 

hantent diuerfes contrées de VOcéanv ont au fi diuers 

patois , &* des termes fort dijjemblables. Ceux de 

!Prouence qui vont fur la Mediterranée ont beau¬ 

coup de mots efcorchezi d’Italie, de Barbarie, de ïOrient , 

cela méfié auec vn peu de fn Prouençal, fait vn eflrange lan~ 

gage. Les autres qui font vie fur ï Océan , comme ceux de 

Dieppe ? du Maure de Grâce 3 de Calais en Picardie, de S* 

Màlo. en Bretagne, & autres-, tiennent vn autre iargon ; car 

ils,ont tijé beaucoup de mots d’Effagne 3 de ‘Portugal, des Indes * 
des (tAnglois , & de ces diables dé Mer. qui font auiourdthuy .fi 

pmffans fur ies deux Océans,. We vous efîonnez^ donc pas fi 

vous tre^uez^ dih changement, & contentez-vous qu ayant vm 

tyn & ï autre Mer, ie vous donne d peu près ce quil vous 

faut pour parler de la Mer y fans y faire naufage de vofire 

réputation. Il y a mille particularitéqui font nectffaires aux. 

gens de Marine, &> aux Matelots y pour vous qui ne voguezl 

que fur vm Mer de paroles , vous en fçaurez^affez^de ce que 

ie vous prefente fie refîe ne feruiroit que pour faire parade d’vne 

vaine cmiofite qui rendrait d Caduenture vofire difcours inutile. 

Les plus riches pièces d7Eloquence, de Po'éfie font emprun¬ 

tées de la Mer ffoit a la defeription de quelque notable naufa¬ 

ge \ fait d faire choquer les vents fur la face de la Marine , (0 

foufhuant des orages , qui portent les flots quafi dedans le Ciel, 

& femblent plonger les Efioilles dedans les bouillons de la Mer 



enragée : Soit faifant gliffer vn féduire fur l’azur', (0 fur U 

fur face de la Mer, enfilant les voiles d’vn vent fauorahle , fait 

en fin fe ioüant fur les flots &. fur le criflal applany d’vne bo¬ 

rnée agréable , &• en mille façons parlant de l’Océan de fes 

rares memeilles. le vous aduouë bien tout nuèment que pour en 

parler dignement, il efl necefldire d'avoir vn peu humé l’air falé 

de la Marine , ffîl’auoir Veu de prés , voire vn pepr flotté 

dejflus, pour fçauoir au vray que cefl que d’aller à la âifcretioh 

de cét élément inâifcret & impitoyable -, mais fl vous ne le pou- 

mz., ny ne lofez* entreprendre, vous, vous devez. contenter de ce 

petit Efflay que ie vous donne, & qui vous fera fçauoir que 

cefl, fans payer le tribut à la Marine, & fouffrir le mal de la 

Mer. Tour le fait des Galeres qui vont fur la Mediterranée, 

cefl vn cas à part,, Dieu aUaht vous le verrez, bien toflb en 

lumière $ & ny a que trop de gens qui le fç'auent à leur grand 

regret > pour vous il ne vous en confiera autre chofe qnvn peu 

de patience, en lifant ce quon vous en prefentera. ■■ 
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G H A P I T R E XI L 

A f-fune^ fe’eftle|>aoieï<gü cage -au haut 
dttMaft , qui fefb à porter vn page de Na¬ 
uire, ou autre Matelot pour defcouurir ter¬ 
re, ou Courfaires , Si faire fentinelle. 

%■ Le Mas, Mats, ou Matereau de Nauire : la Quille,1 
c’eft à dire , vn grand fommier double qui eit au 
fonds Si le long du Nauire , qui eft là comme l’efpi- 
ne du dos en l’homme , Si là on enchaffe le bout du 
grand Ma IL 

5. Les chabîes font des amarres , Si le gros cordage 
de Nauire , pour amarrer Si arrefter la Nau. On die 
auffi lammarrage. 

4. La Nauire, en féminin, eft vnearme'e de mer , on 
die auffi vue Flotte , c’eft à dire , plufteurs Nauires. Le 
Nauire , c’eft vn vaiifeau de Mer qui eft rond, il fe die 
aufti vaideau rond , à là différence des Galeres, Fuftes 
Brigantins qui font longs. 

RaubeN 
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Raubergcs, font Nauires qui vont à rames, & à 
voiles. Nauires à trois rames pour banc, Triremis, ü 

à quatre, &c. 
5. La proue armee de picquJht de fer pour trancher 

les vagues. Xoflrata nauis 5 le gouuernail & le timon eft 
à la poupe. 

6. Le bois trauerfânt lê Mail, où on lie les voiles, 
<tAntmna : corma ^ntmnarum, les bouts. 

7. La cheuille où on attache l’auiron pour ramer* 
Scalmus. Les courbes du Nauire, cofiœ nanti. 

Le Belle ou Tillac. Fort , ltal. la cor fia \ courfiere, 
tillaquer ou plancher, c’eft faite l’entablement de plan¬ 
ches & d’aix, qui fe dit Tillac. 

8. Naulage, & Naulager, c’eft payer les frais qu’on 
peut faire dans le Nauire. 

9. Le fait de la Marine, le Pilotage. 
10. Le Trinquet ou Artimon , c’eft vne petite voile 

qui s’attache au derrière , & eft en pointe , là où la 
grande, & les autres font quarrees, on l’appelle auffi 
Catepleure ôc aureille de Liéure, à caufe de fa pointe. 

n. La proue ,la telle, & le mufeau du vaifteau , eft 
touliours armé, La Sentine de la Nau. La Carine ou 
Garene, Canna. . 

12,. Les Courfaires vont touliours à voiles & bour- 
fets des Hunes ( c’eft à dire , les petites voiles de la 
cage ) defploye'es , & comme ils finglent de grand 
vent , & roideur, fendant l’eau fort rudement, il femble 
qu’ils ne voguent que fur l’efcume , de là aller à cours, 
& efeumer, c’eft le mefme. E feu mer aulîi, c’eft enleuer 
tout ce qu’ils pcuuent fut Mer. 

N 
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ij. Les Brifans, c’eft à dire les Efcueiîs, ou bancs de 
fable , où le flot de la Mer choque & fe brife : ou plu- 
ftoft font les chocs & froiffeures des vagues qui efeu- 
ment en hurtant. C’efl: Éigne d’vn mauuais pas en Mer. 

14. Les Aubans, font les grofles chordes qui tiennent 
le Maft ferme en Nef, & paffent par la tefte de More 
du Malt , & tombent fur les barreaux d’iceluy , & de 
là fe viennent rider ( c’efl: à dire roidir ) aux chaînes 
d’Aubans, auec deux caps de mouton, l’vn attaché à la 
chaîne, & l’autre au bout de l’ALiban. 

ij. Le Chafteau, eft d’œuure haute, ce qui prend de¬ 
puis l’Eftraue iufques au plat bord, & enferme le Malt 
de Mifaine , fur lequel on tend le pont de chorde au 
combat , 8c met on de l’Artillerie. 

16. Les Trauerfins font poutres qui trauerfent le îiéfc 
& cage du Nauite fur le Tillac , l’vne auprès du Maft:, 
l’autre du Chafteau. 

17. La Mifaine efl: la voile qui efl: entre Beaupre' 8c 

la grand voile du Maft. Maft de Mifaine, eft le fécond- 
18. Les Barreaux du pont de chordes, font les petits 

baftons qui trauerfent chafque bord du Chafteau de 
deuant, appuyez fur la ferre , 8c le traueriin qui croife 
accollant le Maft de Mifaine ; qui couurent le Cha¬ 
fteau 8c portent le pont de chorde. 

19. Barre de timon eft vne piece de bois qui perce 
le Gaillard , & eft par deflùs , 8c fert pour régir le ti¬ 
mon qui eft deflbus. 

zo. Beaupré ( voile fortant de la proue en efclat de 
mer ) & Mifaine feruent pour remonter le nez au Na- 
uire, &luy haufler le bec- 
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u. Cap de mouron, eft vne piece de bois percée en 

douze ou quinze lieux , & 1ère pour rider l’cftay du 
grand Maft, & i’ellavant le renir ferme. 

22. Eftay , c eft la chorde qui tient le Maft qu’il ne 
tombe fur la poupe, quand on y lié ( c’eft à dire gumdej 
la grand voile. 

23. Turpot,c’eft vn foliueau;ilvena quatre au Cha- 
fteau affuftez & acciampez à la varengue de ce cofté 
là. Varengues font trauerfîez entez aux flancs de la 
quille du Nauire, arrengez comme les coftes à l’efpine 
du dos de l’homme , & font ferrez auec des ferres qui 
font des tables efpefles. 

24. Cap de Met fignifie vn heurt haut efleué fur la 
Mer , ou fur la eofte , ou qui quelquefois fe lance bien 
auantenlaMer, & affrontans ainfi la Mtr, font comme 
efpaules, fommets,ou efehinons de la cofte-, & feruenc 
de marques aux Mariniers. 

23. Les alleures font des foliueaux qui vont le long 
du pont fur les trauerûns , &r font vn quarré auec eux, 
qui eft le trou & la feneftre par où on accueille le ba¬ 
teau dans le Nauire. 

26. Eftraue eft vne piece de bois vers la proue , qui 
va de la quille à mont en courbant comme la proue: 
vn pareil eft à la poupe qui fe dit Eftambor. 

27. Le Bourfet, c’eft la petite voile de la Hune, atta¬ 
chée au Maftelet d'icelle ; & fe dit. Bourfet de Hune, 
eftant comme vne efpece de bourfe enflée de vent. 

28. Galere eft vn vaifleau long qui va à rames , à 
trois ou quatre rameurs & Galiots par chafque banc. 
Galion eft vn vaiffeau de guerre plus renforcé qu’vn 

N 2. * 



Nauire, & porte voile quarrée, c’cft la principale pièce 
de l’armée. Galiote eft de bas bord , entre la Galere, 
& la Fufte, elle eft propre à faire courfes pour ceux 
qui hantent la Mer- 

29. On dit fingler en pleine ou haute Mer ; le flot de 
la Mer, les marées, c’eft à dire , le flus & reflus. Le 
grand flot de Mars , c’eft aux deux Equinoxes que le 
flus eft en fa plus grande force , & plus grand regor¬ 
gement. Aller quand les eaux font viues, c’eft à dire, 
depuis le croiflant iufques en pleine Lune, car les eaux, 
ôc les flots montent en leur vigueur. 

30. Aller l’amont de l’eau , c’eft aller tirant vers la 
fource , & le courant ; aller aual l’eau , c’eft aller vers 
l’emboucheure en Mer, où la riuiere fe va defehareer, 
& charrier fes eaux , 8t porter fes décimés. On dit aulli 
aller à flot rebourfé, Si amont l’eau. 

31. Les fortes de Nauires pour cheuaucber la Mer,' 
font les longs vaifleaux ; Fuftes à deux ou trois par 
banc: les autres à quatre, cinq, dix, & plus, par banc; les 
Hurques, filiaderes, les Frégates font moindres que les 
Brigancins ; elles ont huiét ou neuf bancs de chafque 
eofté , & fuiuent les Galeres, Barques & Barquerolles, 
&c. Radeaux, Brigantins, vaifleaux de brigands, viftes 
de grande armaifon. Efquif, Le Laquay du Nauire fait 
de bois, de cuir coufu, de ioncs. 

Carraques, vaifleaux de Mer ronds. La grand Nef de 
Rhodes fe die la Carraque. 

Lesefperons des Nauires. Rojîrum. 

Ancres à deux, trois, ou quatre dents. 
Harm , font griffes de fer. Harpe eft la griffe du 

Chien, 
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Crocs ~ mains, St agraflès de fer pour retenir & ac¬ 
crocher vn Nauire. 

Falouque , c’eft le plus petit de tous les vaifleaux à 
rames. Voicy l’ordre ; Falouque, Frégate, Brigantin, ( on 
dit aufli vne Carauenne, ) Fufte, Galiote, Galere,Galeace. 

31. Bancs font des fablonnieres amoncelées dans la 
Mer qui brifent les flots y ce font des longs doffiers 
efleuez fur l’autre fable caché, comme des heurts, St des 
bancs efleuez fur le plain. 

33. Efcueil, c’eft vne pointe naiflante de la Mer, ou 
vn Rocher aiïis fur la Mer, où facilement on fait de- 
bris. 

34. Heurt, c’eft la telle d’vu Rocher, oucouftau, de 
là heurter St froifler, le hurds, St le choc contre. 

3j. La Polainc ferc à ferrer le Beaupré à la proue, & 
cen’eft autre chofe que l’equipage de la Flèche, qui eft 
vn bois fait en S. fouftenu par des foliueaux, St cette 
flèche fe iette hors de la proue , eftant pourtant bien 
arreftée, St eftant cloüéeaux Equibiens, St cefte flèche, 
& Polaine ne feruent qu’à ferrer le Beaupré. 

36- Equibiens, font les deux trous par où paflent les 
amarres qui tiennent le Nauire à l’Ancre. 

37. Gbuuernail, c’eft ce qui s’endaue auec des che¬ 
nilles de fer ( qu’on nomme malles ) dans les anneaux 
de fer fichez en la telle , ou bien l’arefte de la poupe 
(qu’on nomme femelles ) St fort dehors, St eft l’inten- 
dencedu Pilote, qui par luy conduit à route le vaifleau, 
le régit , St mefnage fon cours St fon flottage ; on dit 
aulfi tenir le timon. 

38- Chartres parties, ou charte partie ,eft le roole, St 
N 3 
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déclaration de la cargaifon du Nauire , St de ce qui fe 
porte. 

Efcore, comme la Mer eft efcore à Gennes , ôcc. 

c’eft à dire , la colle du bord eft taillée à plomb , ôc 

partant l’abbord de l’eau y elt creux & profond com¬ 
me font les Hautes. 

Efcores auili font le marrain ôc le bots , fur lequel 
en calfeutre en terre le vaifléau deuant que le mettre à 
flot. 

40. Routier, efl l’adreflemcnt des chemins par Mer 
{Sc suffi par terre ) de là le Liure des adrelîès de Mer 
porte ce cilcre 3 Routier & Pilotage de Mer. De là vieux 
routier, qui a beaucoup veu , ôc fçait toutes les adref- 
fes. Arrouter, c’ell fe remettre en route & bon che¬ 
min, deffouter, c’eft fe deftraquer. 

41. Saburre ( ou Sauorne ) c’eft le grauier dont on 
charge Se fonds du Nauire , afin de l’affermir, tenir droir, 
ôc mieux balancer, voyez num. 6 8- 

42 • Palenc, c’eft la chorde qui eft attachée à l’cftague, 
ôc paffe par vne poulie , & fert pour guinder le petit 
bateau ou la marehandife qu’on veut mettre dans la 
feneftre ôc trou du Nauire. Paneau eft le couuercle 
de ce trou. 

Encornai , c’eft le lieu où font deux grands rouets 
de cuiure , tenans à vne telle de More au fommet du 
grand Mail, par où patient les Eftagues qui guindent la 
Vergue de la grand voile, haut. Verge ou Vergue , eft 
la perche à trauers du Mail,où on lie la voile. 
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'Noms des Mariniers. 

i. T E Patron , ou Pilote , c’eft à dire , maiftre du 

Li Nauire. 
z. Les Matelots. 
3. Les feruiteurs de Nauire, Tabourineurs. 
4. Fifre, Trompette. 
5. Calfat & Calfateur , eft celuy qui a la charge de 

calfeutrer le Nauire. 
Calfatin, eft le feruiteur dudit Sieur- 
6- La Ciourme, c’eft la trouppe des forçats, on die 

auffi Chiorme ; là les Forfaires tirent de concert à la 
rame. 

7- Les Rameurs, Forçats, Galériens, gens d’auiron, 
de bifeuit, gens de cadene. 

8- Admirai, c’eft à dire , Lieutenant du Roy en la 
Mer, & es greues, qui iugeà la Table de Marbre, à Pa¬ 
ris, où eft fon parquet- 

9. Auituailleur. 
Capitaine de Nauire, les Lamaneurs. 
Tiercement, c’eft à dire , Canoniers, Pirates & ad- 

uenturiers de Mer- 
10. Tanqueur, eft celuy qui va quérir à bord ou’es 

hardes, ou les perfonnes pour les mener dans le vaif- 
feaupar la planche. 

11. Efpaue, c’eft à dire perfonne , ou biens qui n’ont 
point de maiftre , comme ce qu’on treuue fur la rade 
apres vn débris. On les nomme en Normandie Vua- 
gues, choies efpaues. 

IZ: Çotuitc > Ie maiftre Pilote, qui au commandement 
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de fou fifflet donne mouuement à la Galere ; arrelte, 
tourne , halte, & le nerf de bœuf à la main gouuerne 
les forçats. 

13. Quand les efcumeurs arment leurs fuites, fi on 
demande la part où ils vont , ils dient , qu’ils vont au 
cap de grip,ou cap de grup, c’elt à dire , qu’ils vont 
gripper, & fe ietter fur le premier qu’ils rencontreront, 

x, Equipper, St armer. Armage,armement, armaifon- 
de. Nef. 

%\ Efchoüer. <tAdlitus mark nauim allidere & frmgen* 

3. Frctter, c’elt louer vn Nauire aux marchands. 
4. Mettre le Nauire en eau. Deducere. 

5. Voguer, Ramer, donner aux auirons. 
6. Caler & abbaifler les, voiles, à voiles defployées» 

bourfer les voiles, c’elt à. dire plier à demy : ameiner, 
c’elt à dire plier» 

7. Prendre tout le,vent,ou ne prendre que la moitié 
du vent. Auoir le vent en poupe j fuiure le fil du vent. 

8. Amarrer le Nauire & le tenir à l’Ancre. 
9. On dit,faire bris,débris, debrifer vn Nauire, de- 

brifemenc. 
10. Singler,c’ell aller à toute voile, tant que les Au- 

bans ( c’eft à dire , les cordes qui tiennent ferme le 
Malt,) finglent & fifflent , en tranchant l’air auec vne 
extrême viteflè, fingler vne voile. 

xi. Bouter ou faire cap à la Mer, c’elt à dire,rcngouf- 
frer le Nauire craignant d’cfcboüer, 5c auec Beaupré & 
Mifaine,tournant la proue vers le haut de la Mer. 

12. Cappéer, c’elt fingler à la cape , quand la tour¬ 
mente eliexceflme, ronder en Mer, quand les Mariniers 

fans 
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fans faire aucun marrage biffent aller le Nâuire au fon 
de la IVler,6c à la feule conduite & difcretion du vents 
il va bien la droite route, mais auance fort peu: or on 
ne capée qu’auec la grande voile ou auec l’Artemon, 
qu’on frefle ou bourfe , c’eft à dire , ën le pliant en 
bas, & tenant vne corde en haut attachée, l’autre rab* 
baiffée, on fait comme vne bourfe où le vent s’enton¬ 
ne , en forme de voile Latine, cependant on lie le gou- 
uernail, à l’vn des turpots des bords du Nauire. 

i$. Frefler & filer, c’eft deridet & plier., comme le 
pont de chordes, &c. 

14. Bourfër, c’eft plier la voile à moitié, & du refte 
en faire comme vne bourfe prenant peu de veut. 

15. Auoir le vent derrière, c’eft à dire, en poupe, c’eft 
la plus haute maniéré de fingler, car la proue trenche 
mieux, quoy que ce vent enfle les voiles à trauers d’vn 
bord à l’autre : Au repairer és ports la proue a le nez 
à la Mer. 

10. Vent à la Boline, donne par flancs aux voiles, lef- 
quellés lors font enfilées de droit fil de poupe à prouë, 
& au fingler, reüiïit par excellence. 

17. Vent à quartier, eft ceîuy qui eft entre le vent 
derrière,& lèvent de Boline. 

zo. Auoir le vent à gré, c eft à dire , quand il enfile 
droit. Vent afpre & de mauuais mefnage. 

zi. Se ietter dans la cale , la cale eft vn lieu entre 
deux pointes de terre , ou Rochers iflans d’icelle en 
cornières qui rabbatenc le vent, & font calme, là on fe 
iette quand la tourmente furprend , Si on fe met à l’a- 
bry, Si à gâtand des flots, ôc du vent •> c’eft aufli là que 

O 
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fe cachent les Corfaires pour fur faillir ceux qui naui- 
guent raiz à raiz des colles, & colloyenc la rade de la 
Mer. Rade eft Je bord de la Mer , mais qui n’eft pas 
Porc,car Port n’eft pas Rade, ny Rade Port- Refconce 
de bord , c’eft'à dire, lieu propre à fe cacher pour les 
Pirates. 

2.1. On dit ancrer au port, furgir au port, mouiller 
l'Ancre , ietter les Ancres. Defancrer, &c leuer les An¬ 
cres. Nauire eftant fur les Ancres, &c furondant fur les 
flots fans bouger. Se ietter dans vn Hable , ou Haure; 
ou plage, quieft vn bord de mer, fans fond- 

23. Monter à voile contr’eau , contre le fil de l’eau, 
fendre le courant, forcer le vent, §4 aller malgré les 
bouffées violentes. 

24. Gafcher ,c’eft tirer à î’auiron. Ramer, Voguer, 5c 

gafche vne Raine. Gafcher proprement, c’eft troubler,, 
pefle-mefler. 

25. Calme, St calmer ou recalmer la Mer, c’eft lac- * 
coifer .faireceffer la tourmentera derider, applanir, ap- 
paifer, mettre en bonace, faire aller calmement & fon. 
petit train;abbattreles vents. 

2(5. Calfeutrer vn Nauire , c’eft eftouper les trous, 
auec des eftoupes, de la poix, & de petits aiz. On die 
suffi calfater, radouber, le radoub. 

27/Marer, ou maréer, c’eft aborder, & à Ancre aden- 
tée, ou chable lie' au Port, ou Hable. Le contraire eft 
deftnarrer, defancrer, & faire vie , ( fur Mer s’entend) 
mais on ne dit que cela , aller faire vie, ç’eftà dire , fe 
ietter en Mer. . , 

x%. On dit le flot & reflot, flusScreffujSÿjft^er&re- 
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flotter, ondoyer fur vneftrange flottement de Mer. Le 
grand flot de Mars , à caufe qu’il vient au mois de 
Mars, l’autre en l’Equinoxe de Septembre. 

19. Vaguer à la diferetion des ondes, vague c’eft vn 
flot efleué par l’orage , en la Mer Mediterranée , car en 
la grand Met on dit ouïe { ola. ) qui eft comme 
V ne colline d’eau qui roule, enflée de vent quand l’ora¬ 
ge tire, 6c outrage la Mer. * 

•30. Elire furpris, 6c emporté d’vn coup de mer tem- 
peftueufe , d’vne birrafque, ou borrafque qui fe fait de 
la mutinerie de deux vents s’entrechoquans6c par vn 
tutbillon de vent. 

31. La Mer eft bonaflè, flccalme. La bonaflè de Mer, 
quand rien ne branfle, 6c tous les vents font morts. 

y*. Sabors font les trous du bout du Gaillard par où 
palfent les pièces des groflès Artilleries, ayant chacune 
deux pièces de fer, vne de chafque cofté à trauers du 
membre, c’eft à dire,à trauers des turpots, pour feruir 
de bride,afin quelles ne reculent. 

33. Guindereflè , c’eft la poulie qui fert à guindet la 
voile du Mail où elle eft amarrée. 

34. Gaillard , c’eft le Chafteau de la poupe fait com¬ 
me celuy de la- prouë. 

35. Aborder, 6cd’abordée faire, 6cc. c’eft en furgif- 
fant au Port , au quay du Haure, au bord- Arriuer, Sc 
d’arriuée, c’ellle terme d’eau douce 6c de riuiere ; l’autre 
eft pour l’eau falée,.8t la Mer- 

36. Agrafièr, 8c dégraffer les vaiflèaux , c’eft à dire, 
accrocher, décrocher,les inueftirau combat,8cc- 

37. Auoir les vergues hautes, c’eft eftre preft à faire 
O z 
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vie fur Mer, les voiles routes guindées qui n’attendcne 
que le vent. Yffer les voiles & guinder , c’eft le mef- 
tne, c’eft monter, eftendre: 8c carquois & le haut bout 
du Maft , où il y a certains polions propres à tirer la 
chorde attachée à la verge. 

38. Carrauelle , vaiffeau rond portant voiles Latines’ 
■c’cft à dire, a oreilles de Liéures, & bourfées 5c pliées 
en bourfe pointue. 

39. Courbes,font des pièces de bois es deux bords 
de la poupe, entez en l’encoigneure ou iointure, le ren- 
forçans par derrière ; St à la proue il y a vne autre pièce 
de bois qui s’appelle Four,& renforce le vaiffeau parle 
deuant- Courbafton ,eft vne courbe. 

40. Les ailes du Nauire, c’eft à dire. Latera. 

Mettre en furain, c’eft à dire, tirer à la rade la Nef. 
Agréer & fournir vn Nauire. 
Renger la cofte,c’eft à dire, Radere. 

La Nef va à droit fil, c’eft à dire, Rstta ad aliquem» 

va de front, Idem. 

41. La Nef s’aggraue en vn platis, ou en quelque va- 
fe où la Mer eft baffe. 

41. Plâtre-forme eft ce plancher qui va toufiours 
montant vers la prouë, & l’encoigneure d’icelle appuyé 
fur des morraifes, &c foliueaux. 

45. Parlant de la capacité d’vn Nauire, on dit qu’il a 
tant de pieds de Quille ( c’eft à dire de long ) tant de 
pieds de bau, c’eft à dire, de large & d’ouuerture ; rant 
de pieds de chete (c’eft à dire.de cheute , Si de haut à 
bas , defeendant depuis la Quille iufques aux ponts) 
& tant de pieds de loo, c’eft à dire, depuis le Maft 
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iufques aux bords du Nauire. 

44. Efcoures, font les doubles chordes qui feruent à 

amarrer la grand Voile par derrière, comme les Coyts 

par deuant, fttet (impies chordes, . 

45. Efcoutilles, font les ouuertures, ou aualloircs fai¬ 

tes au Tillac en maniéré de trappes, par où on deuallc 

les denrées, & vitailles, pour loger fous le Tillac. 

46. La Courfiere, ou pont de courfiere eft vn pont- 

îeuis, depuis le Gaillard iufques au grand Mail, & de¬ 

puis le Maft vers le Chafteau de deuant, cecy eft cou- 

uert j armé de barreaux és aides , tout cecy fe dit la 

Courfiere, ceft le mcfme que Tillac. 

47. Le Cabeftan eft dans la Courfiere, 1’inftrumene 
du Toüage ou remuage du Nauire, qui eftant en mau- 

uaifeRadeouanchrage.on porte l’Ancre auec le bafteau 

fi loin qu’on veut, puis eftant bien adencée & fichée, à 

force du tout du Cabeftan, on fait approcher le Nauire 

du lieu où eftTAncre. L’inftrument lé dit Cabeftan, le 

remuement, Toüage. 

48. Les Baux font les foliueaux qui portent le Tillac, 

& feruent pour conferuer la rondeur 8c largeur du vaif- 

feau, afin que les bords ne viennent dedans, Si le bafteau 

ne s’efcache. 

49. Boutez de loo , ou lof; c’eft à dire , prenez le 

vent de Boline qui donne par flanc , attachez y les ef- 

coutes, afin que le Nauire boline mieux, & coule plus 

doucement. 

50. Carlingue, eft vne greffe piece de bois, de lar¬ 

geur pareil à la Quille, cloüée & encheuillée fur le mi- 

tan de la Quille , ayant au mitan vn trou quarré pour 

O 3 
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y enchafler le pied du grand Mali Et Eftambres Tons 
deux grofies pièces de bois qui aecollent le trou du 
Tillac par où paffe le Mail:, pour tenir ferme le Mail, 
qui autrement s’éuaferoit de la Carlingui^oyçznu. 66, 

51. Courbe , eft î’alle'e entre les bancs des Forfaires, 
qui va de la poupe à la prouë , là entt autres fe pour- 
mene le Comité quand on vogue, peur foüetter à 
coups de nerfs de bœuf, ceux qui ne manient lauiron 
comme de raifon;. Sc la nuiél les vifite afin qu’ils ne fe 
monopoleur, & defehainent , 8c bradent quelque rel¬ 
ooke. Celuy qui les vifite fe nomme Aguffin , ou Ar- 
goufin, c’efi: vn mot Italien. 

52. Balancées , font les chordes qui tiennent droite 
la vergue du Beaupré , 8c le balancent droit, afin que 
le vent l’enfile droit, & le face mieux efclatter en Mer» 

55. Aclamper , e’eft attacher les bois enfemble , 6c 
les encloüer auec des clous,ou cbeuillesde bois. 

54. La Marinette, c’efi: la Bufiole quiklrefle les che¬ 
mins à la faueur de l’aimant 8c l’aiguille marinière, 8c 
la charte. 

55. Chicambaut, ceft' vne pièce du bois qui fort du 
Nauire , y fiant entre la flèche 8c la lice , & va à fleur 
d’eau , ou bien courbeyanr prefque à vn pied & demy 
de fleur d’eau , H fert d’ar murer la Mi fai ne 8c Beaupré 
quand le Nauire va à orfe, c’efi: à dire , à Bouline. Au 
bout il a vn crochet de fer qui affleure l’eau , 8c vne 
petite corde appellée Bourfin , pour amurer ledit Beau¬ 
pré 8c les eoüets ( c’efi: à dire, deux» autres cordes ) tien¬ 
nent à la cornière dudit Beaupré , ou Mifaine , afin d’a? 
murer les voiles comme il faut pour le boulinage. 
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jS. Border les Auirons , c’eft à dire , les leuer en 
forte qu’on ne nage plus, St qu’on n’aille plus auanr. 

57. Bords, fonttables efpaiffcs appliquées par dehors 
fur les varangues de fonds pour les ferrer, celle de de¬ 
dans a mefme effet s’appellent ferres. Bord plat , c’eft 
où on mec l’Artillerie groffe , & eft large , afin de 
mieux affeoir les Canons. 

58. Erre, c’eft le flot, & l’alleure de la mer, ainfi on 
dit : le reuers du gouuernail bien efpais efparc le be¬ 
rnent de l’eau , & erre de la Mgr- 

59. Se fauuer à calfourcbons fur lesaizde îaNauire 
brifée, allant à diferetion de l’orage. 

60. Coquet,vnpetit vaifTeaude mer. Scapha. 

61. Il y a la chambre du Capitaine. La gardiennerie 
où font les prouifions de bouche. Le foubs-Tillac ou 
la marchandife fe met. Le Rum , c’eft encor plus bas, 
où on iette les plus geoffes befongnes. 

61. Perroquet , c’eft la voile au diffus de laçage 
du grand Hunnier. Voftre Nauire n’a autre voile que 
le Perroquet, c’eft à dire que vous elles vn fot. 

63. Efperon,c’eftvne grande pointe à la proue, qui 
n’eft armée deçà & delà de bois , car quand elle eft 
ainfi armée des collez, On la nomme vne flèche. 

64. La Barreau bout du timon , pour le manier. Le 
timon eft attaché au bout du Gouuernail , & gouuer- 
ne tout. Le garçon qui eft debout maniant la Barre. 

65. LafBonnecte , vne petite voile attachée au haut 
d’vne autre. 

6 6. La Carlingue ÿ'c’eltlefond où eft la Quille , qui 
eft affeutée-par-dubois deltrauets, qu’on nomme des 
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ferres ,, afin de tenir ferme la Quille U Je Maft, 
67. Le Ploc, ceft ce dons on enduit le Nauire con¬ 

tre les vers qui fe font, ou fe gliilenc dans le bois du 
Nauire es païs chauds, afin qu’ils ne percent, on mec 
du Goudran & de la poix fur les planches , & fur le 
GoudrandmPloe,-£eft à dire, du poil de Vache , & 
d’autres où les vers s’entrappent , & ne fçauroient ron¬ 
ger , autrement ils perccroient le Nauire à droit fil en 
fort peu de temps. Ce ver a le bec fort gros , &. fore 
au pofliblé- , le refteudu corps cft tendre comme 
moue lie, en fon enrre'e ou naiffance le trou eft fort pe¬ 
tit , mais il s’engraifle en peu de temps , & gafteroit le 
Nauire en fort peu de iours fans ce fecours , en Hol¬ 
lande on arme l’entre-deux des planches de bon plomb, 
©U fer blanc. 

68. Lai lier, ou laifler le Nauire, e’efi: y mettre la laif- 
fe ou Sauorne, ou eftage, c’eft à dire du grauier, ou des 
pierres, ou autre chofe pefante qui tienne le Nauire en 
bonne alfiette fur les flots. Sabmra nmu. 

69. Les ceintures du Nauire. Zonœ. Sont ces bois qui 
ceignent le Nauire par dehors, & iufques où l’eau de la 
Mer donne. 

70. Vircuaut, c’eft vn'gros bois-rond, qui fert com¬ 
me le Cabeftan à tirer les Ancres , & approcher les 
Nauires, mais il faut moins de perfonnes, & plus de 
temps pour le Vireuauc que pour le Cabeftan. 

71. Le mal de la Mer , c’eft vn bondiflement de cœur 
qui vous fait ietter dans la Mer, tout ce que vous auez 
pries fur terrf. On crôif ‘t|ùe cela vient du flot de la 
Mer, qui vous betçat»'l»i5ifttttc«E-' voûte*eftomach, & 

ondoyer 
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ondoyer les humeurs de voftre corps , tant qu'il faut 
rendre gorge : mais il vient pluftoft de l’air de la Mer, 
de fait plusieurs ont ce mal eftant feulement proches 
de la Mer, St ceux qui font fur l’Océan tourmentez de 
ce mal, fi toft qu’ils touchent terre,Si hument l’air de 
terre,l’appetit Si la vie leur reuient. 

71. Fortunal, c’eft vn fubit & furieux orage. Coup 
de Mer , c’eft le choc enragé des vagues qui font ex¬ 
traordinairement poulTées du vent. 

7j. Rum , c’eft le trait en droite ligne d’vn vent à 
l’autre, foit du vent entier, ou demy-venr. 

74. Papehf, eft vne grande pente d’vne voile à la- 
quelle les boettes font attachées. Tref Si voile , c’eft 
le mefme. 

7;. La Pompe , inftaiment à vuider les eaux qui font 
dans le Nauire. 

76. Le Talon du gouuernail, c’eft la partie qui donne 
dans l’eau ; faffran, eft vne pièce attachée au dos du 
gouuernail auec des fiches de fer , il fert à gouuerner 
le Nauire quand le gouuernail ne fait pas bien. 

77. Bien mefnager le vent, Si n’en prendre que ce 
qu’il faut, prendre le demy-vent ; fe feruir du contre¬ 
vent pour fendre le vent mefme j biaifer ; allçr à toute 
faueur de vent ; aller fagement, Si la fonde à la main 
pour fçauoir en quelle eau on fe treuue. Fendre l’orage 
Sc trauerfer la tcmpefte •, caler voile cedant à la tour¬ 
mente pluftoft que caler à fond 6c couler fous l’eau, 
ôte. Maiftrifcr la Mer. 

78. Nauire qui fait eau de tout codé , 8t qui entre¬ 
bâille- Nauire de guerre & de combat, couuerc d’vn 
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grand treillis de bois perce' à claire voye. Nauire de 
trafic. 

79. ’Vifiere ou meurtrière, c’eft le trou par où les fol- 
dats tirent. 

80. Mafquaret, c’eft le premier flot fuiieux quand la 
mer commence à monter, on le nomme ainfi à Bor- 

* ^ * ..j 

deaux, a Rouen la barre. 
81. Defbarder, c’eft defcharger le Nauire. Brayer vn 

Nauire,c’eft le poiflèr de bray- 
82. Scurbut, c’eft le nom d’vne maladie qu’on prend 

aifement fur la Mer, les Holîandois la nomment ainfi, 
les Portugais la nomment mal de genciues -, elle fe prend 
fur la Mer , &c fe guérit fur terre , elle eft fort conta- 
gieufe , 5c rend l’haleine fi forte qu’on ne la peut fouf- 
rrir ; ceux qui en font atteints deuiennent fort enflez 
d’vne cnfleure dure comme du bois -, pluùeurs meurent 
de ce vilain mal, 5c foufffent beaucoup ; tous les re- 
medes font quafi inutiles fi on ne prend l’aie de terre, 
l’eau douce, & des fruits &c rafïrefehiflemens. 

83. Les foutes, ce font des cloftures bien fermées ou 
l’on met les marçhandifes, Sc les viures. 

84. Quand on perd de veuë l’EftoilIe du Nord , on 
commence à defcouurir le pôle Ancartique qui fe nom¬ 
me la Croifade , à caufe quelle eft compofée de quatre 
Eftoilles en forme de Croix. 

85. L’obferuation , c’eft quand à midy on prend la 
hauteur du Soleil, on le fait auec i’Aftrolabe 5 on la 
prend auffi auec le bafton de Iacob ou Arbalefte qui 
fert pour les Eftoilles : Au cap des aiguilles,les aiguil¬ 
les & compas demeurent fixes, &c regardent droitemenc 
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le Nord , mais layant doublé , les aiguilles commen¬ 

cent à Norouefter. 
Pour bien garder la police , 8c l’œconomie de la 

Nauigation, voicy les officiers qui font neceflaires, foit 

dans l’Admirale, ou la vice-admirale, ou les autres Na- 

uires qui vont en flotte > le General, le Lieutenant Ge¬ 

neral , le particulier ; le Capitaine , le premier Pilote, 

le fécond Pilote, vn maiftre, vn contre-maiftre, vn Mar¬ 

chand, vn fécond marchand, vn Efcriuain,les Chirur¬ 

giens , les Defpenfiers , les Cuiflniers, les maiftres-va- 

lets 5 le maiftre Canonnier, les foubs-canonniers , voi¬ 

la les perfonnes de commandement d’vn Nauire Fran¬ 

çois» 
Le Capitaine commande abfoîùment en toutes cho- 

fes ; le premier Marchand a pouuoir fur la marchan¬ 

dée 8c commerce feulement, on redouble les princi¬ 

paux Officiers, afin qu’au defaut de l’vh , l’autre puifle 

fuppléer- L’Efcriuain efcrit la marchandife qui entre 8c 

fort, du vaiflèau : le Pilote n’a autre commandement 

qu’en ce qui concerne la Nauigation. Le maiftre a com¬ 

mandement fur tous les gens de Mer, 8c a la charge 

du Nauire , 8c de tous les-vtenfiîles, 8t viures > luymet 

des defpenfiers à fa deuotion. Les maiftres-valets font 

les plus habiles de tous les Mariniers , qui ont foin des 

cordages, voiles, maneuures, 8c autres telles chofes, 8c 

commandent aux ieunes Mariniers, 8c feuls donnent le 

fouet aux garçons, ôc aux pages de Nauire. 

Faire le Matelotage, c’elt mettre les gens deux à 

deux , comme en terre on fait les Camerades , afin de 
s’entraider $c foulager comme frétés les vns les autres j, 

’’.. 2*2.. 
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on partage auffi tout le Nauire, afin que pendant qu'v- 
ne partie dort , l’autre face la fentineîlç, 5c trauaille 

- comme il faut. 
Quand les Nauires fe rencontrent 5c fe trament plei¬ 

nes d’amis, 1 honneur des Capitaines eft de faire des fe- 
ftins les vus aux autres , cela fe fait à volées de Canon* 
àfon de Trompettes & de pîufieurs iuftrumens au 
refte grand chere fans y rien cfpargocr- Le Nàqire qui 
fait lé feftio donne auffi les volées de Canon. S’il elfe, 
lots bonaee,les vaiffeaux vont à leur volonté 5c les voi¬ 
les baffes pour eftre plus long temps cnfemble, & faire 
chere lie; fi le vent ne permet pas cét abord , Si que les 
Nauires voguent de bon vent, ne pouuant s’entre parler 
ils fuppléent à fon de Trompettes, & fe font âuffi bien 
entendre auec leurs bedons des Trompettes, qu’auec la 
parole, & fe font mille careffes en fuyant- 

Les Maloüms ont de bons hommes de Mer d’ordi¬ 
naire , & les Dieppois ; s’ils aiment la fatigue, & qu’ils 
fçachent commander à leurs bouches, 5c garder la po¬ 
lice; ils ont bonnecagooiffimce du Globe, 5c delà Car¬ 
te. Mais fi le Capitaine n’a pouuoir du Roy , ou du 
Parlement d’exercer Iuftice , & qu’on ne face eftat de 
fes comrnandemens, tout eft perdu. Vn mutin dans vn 
vaiffeau eft capable de tout perdre. 

On treuue fort peu de bons Mariniers , & on ne 
treuue qu£ trop de haffe-boulines, c’eftà dire , de ceux 
qui tirent fur les cordages ; les bons Mariniers font ceux 
qui grayent 61 font le maneuure du Nauire , montent 
au haut des Hunes, & font prefts à tout faire , & a- 
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Le Scurbtit, à vïay dire, n’tft pas-le mal ordinaire de 

îaMer, maisc’eft vn mot Hollsndois, pour Signifier le 
mal que les Portugais appellent mal. des cendues , Se 
nos François nomment mal de terre, c’eft vn mal con¬ 
tagieux , qui rend l’haleine forte & puante , l’air marin, 
les ordures des habits , l'eau de Mer, la longueur du 
voyage , les eaux douces gaftées, les viures rav-pourris, 
fe lauer dans la Mer, dormir au ferein , ce font les çau- 
fes de ce vilain mal, qui enfle les gens comme hydro-» 
piques , & ienfleure eft dure'comme du bois , la cou¬ 
leur eft lande & comme de fang meurtry , les genciues 
vîcerees & noiraftres , les dents difloque'es omeft fi 
aîouuy»& auidement affamé , qu’il lemble quonrmao- 
geroic tous les viures en vu repas , cependant od ne 
fçauroir manger, ny guérir, fi ce n’eït qu’on prenne ter¬ 
re & qu’on vfe d’eau douce ,f & dé ftuitç, c’cft ppur- 
quoy nos François l’appellent mal db terré, eeft à dire* 
qui ne guérir iamais finon en terre. : 

Dragons de Mer, font tourbillons’fort gros ,quife- 
foient couler à fond les Nauires.; s’ils paftoient pat>rdef- 
fus, les Mariniers les voyant venir de loin tirent-leurs 
efpe'es, les battent les vnes contré les autres en Croix, 
& tiennent que cela fait pafrer l'orage à collé ; cela" fem- 
ble fuperftitieux. 

Trauades, ce font des bourrafques de Mer, & des 
loüemes quand rantoft la bonace furuient , tout à coup 
l’orage, puis le calme,& on ne fçait que faire. 

Louoyer , c’eft quand on defire garder vne veuë de 
terre , ou vn certain endroit de Mer ou parage , on va 
tantoft d’vn cofté ^rantoft de l’autre, biaifanc & ferpen- 
tant. P 5 
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Vne Patache , c’eft le batteau attache' au Nauire, 

dont on fe fert pour enuoyer à recognoiftre les en¬ 
droits , pour prendre terre en neceffité, entrer dans les 
riuieres où les gros vaiffeaux n entreroient pas, & faire 
mille bons offices. 

Les courant de la Mer furuenans emportent lés Na- 
uires , & n’y a moyen de fe fauuer 6c faire fon voyagé; 
Quand le port eft affable il le faut curer, nettoyer,rem 
dre Nauigable, & faire bon anchrage; 

Pour bien faire il faut trois bouffoles au grand Na¬ 
uire, autrement ils ne fe pourroient entendre. Les Trin- 
queres font les principaux Mariniers qui ont foin du 
cordage , & des voiles,, <* 

Les garçons qu’on nomme pages, ne feruent qu’à 
appeller le monde à fon deuoir $'&; crier à pleine telle 
au pied du grand Mail y ils prennent auffi garde aux 
lampes, font les meflàges du maiftre y mefme on les fait 
garder les deux cuifines qu’on nomme fougons, où il 
faut roufiours tenir des gardes & foldats, afin que per- 
fenne n’allume du feu, & en porte par le Nauire. 

Caraques, font les plus grands vaiffeaux du monde, 
& font du port de quinze cens ou deux mille conneaux?, 
font vaiffeaux de. Portugal, qu’ils nomment Nauires de 
voyage. Les Galions de Bifcaye portent fept cens our 
huit cens tonneaux 5 Garauelle , eft vn Nauire moyen; 
Nauires François de guerre , vont mieux que ces grof- 
fes Caraques qui femblent des Chafteaux où il y a qua¬ 
tre eftages ou ponts fous, chacun le plus grand hom¬ 
me du monde fe peut promener fans toucher jeTHlac.; 

Cart, c’eft.la fentiaelle le guet, & faire cars, c eft 
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veiller en fentmelle les vns apres les autres! 

Piloter, c’eft quand ceux du pays auec de petits bat» 
teaux conduifent les vaiffeaux eftraiigers par les bonnes 
routes Se hors des brifans , des bafles, Se des fables, ou 

des rochers. 

L' E A V. 
Chapitre XIII. 

’Eau fe change en mille Se mille formes» 
car fe coulant parmy le grauier elle fe dore, 
fe froiflant entre les cailloux elle efeume, 
fendant les prez , Se trenchant la verdure 

femble vn faphir gliflanc , Se courant apres foy-mef- 
me , ferpentant vn Iardin 8e le paflementant ; par¬ 
my les fleurs de lys ce n’eft que du laidfc courant*, 
parmy les Rofes , de l’Ëfearlatte flottante ; parmy 
les Violettes , du criftal azuré gazoüillant ; parmy 
les fleurs , vn arc en Ciel liquide , peint de mille 
couleurs ondoyantes 5 és campagnes vous diriez que 
c’eft de la glace fondue , és marefts vn’eau morne 
8c qui moifit, és fontaines de l’argent gliflanc, 8c du 
verre, en la Mer elle eft fombre & noiraftre , és fo- 
refts elle eft noire & portant le dueil , finalement c’eft 
vn Caméléon qui s’habille de toutes les couleurs quelle 
arroufe en paffant, 8c le miroüer de toutes les beautez. 
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Es lieux chauds, elle fume & bouillonne, à l’ombre, 
elle fe morfond , battue du Soleil , elle s’attiédit , fur- 
femée de glaçons , & de neiges elle blanchit & frdlofi¬ 
ne. Que diray-ie de fa faueur ? elle eft afpre icy , là 
amere, aigre, piquante, douce , auftere, violente , tout 
ce qu’on veut félon qu’on en .fait infufion en diuerfes 
choies. Es jus trop meurs & trop cuits du Soleil elle 
s’aigrit ,1’abfynthe la confit en amertume , le vin luy 
donne pointe , l’ail luy donne du feu & vn gouft poi¬ 
gnant , le venin l’appefantit & la rend de trop forte 
cuyfon , le miel la fucre , lame de la noix la conuer- 
tit enhuyle. Et comme elle eft la nourrice des biens 
de la terre, & les nue'es les mammelles dont Nature al¬ 
lante les créatures , l’eau engraiffe la racine, enfle les 
germes , poulie le branchage , teint le fueillage 8c 
le defplie , ferre les boutons , defooutonne les 
fleurs , nourrit les fruidfo , leur donne l’cnbonpoinr, 
forme la graine & l’arme 4e peaux fortes contre les 
outrages de l’air. N’eft-ce pas choie miraculeufe qu’e- 
ftant la mere de tout ce qui croit elle le metamorpho- 
fc en tant de façons? elle fe rend d’vn fuc trille & mai- 
pjaifant és arbres melancboliqües , douce es plus ef- 
ueillez 8t refiouis, tardiue icy, là de halliueau. Et mcf~ 
raes fes douceurs font infinies, piquante au vin , dou¬ 
ceâtre en l’huy le , aigrette es Gerifsÿ , fuerine e's Figues, 
aigre-douce es Pommes, és Dates emmiellée. Mefmes 
à la main icy elle eft doux-coulante , là vn peu afpre, 
grafle, gluante, fuyarde, flattante, mordicantc, pelan¬ 
te , legere. Les arbres mefme pleurant ne dégouttent 
geint de ; rrielmes larmes, le Cerifier pleure la gomme, 

le Baume 
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le Baiimc ierte Ton Baume , & fuë fon Mufc excellent, 
le Peuplier file l’Ambre & diftile de l’or coulant , ou 
du verre d’or qui porte iour- le n’ofe dire que l’Eau fe 
change en autant de natures qu’il y a d’herbes, fleurs, 
arbres, fruits , créatures qui font au monde. Elle fe 
teint en graine dans la rofe, en efcarlatte violette, dans 
les violettes, elle fe dore au Soucy , s’argente au Lys, 
s’enfangîante és œillets, pallit es giroflées, reuerdit es 
herbes, efclatte es Tulipes, & s’emperle & s’elmaille en 
mille façons. Es Pierreries elle fe glace en feu, en fang, 
en or, en lait, en efclat, en Ciel dans i’Efcarboucle, le 
Rubis, le Lapis,le Diamant,le Saphir, chafque goutte 
vaut vu threfor. Dites en outre que ceft la mefme qui 
fe roidit en l’efcorce ridée d’vn pommier, qui s’endur¬ 
cit au bois, fe cotonne aux moüelles, fe diftile es vei¬ 
nes où elle fe coule en feue, qui s’eflargic és fueilles, fe 
change en cuir dans la peau des pommes, en chair dans 
leur charnure, en fucre dans leur jus, en Amidon dans 
leur graine , en parchemin dans le cœur de la pomme 
où font enclofes les femences. Qui pourroit dire les 
vertus quelle donne aux herbes ? icy ceft: du fiel, là du 
miel, elle eft corrofiue, lenitiue, laxatiue, venimeufe, 
antidote, pierreufe, brife-pierres, &c. 
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LES POISSONS. 
Chapitre XIV. 

L femble que Dieu ait plonge vn autre vni- 
uers dans la Mer, car tout ce qui eft par tous 
les Llemens s’y trouue. Eftoilies, Oy.féaux, 
belles, inftrumens, tout ; il y a des Baleines 

qui couurent de leurs corps quatre arpens de terre, Sc les 
Yiuelles ( ‘Piflrix ) de deux cens coudées , elles ont le 
mufle fait à mode de feie, 

2. Les Senededes ( Tby fer es , c’eft à dire , fouffleur) 
firinguent par vn tuyau vn fleuue d’eau , ôc tafchent 
d’enfoncer & aflabler les brigantins, &c. 

3. Il y a l’Arbre de Mer, Poilfon tout branchu , & 
l’Eftoille qui a des rayons au lieu de bras, le moyeu de 
fes bras ôc rayons eft couuert d’yeux. 

4. Pline tient que tous les Poiffons halenent, ôc fouf- 
flent -, mais fans poulmons Ôc d’autre façon que nous. 

5. Le Dauphin a le dos cambré, & recourbé dehors: 
ils font camus, ils font amoureux des hommes , ôc ne 
s’en eftrangeut point, ains vont au deuant fai faut gam¬ 
bades- 

6. L’efcaille d’vne Tortue de Mer peut couurir vne 
maifon logeable , elles n’ont point de dents , mais le 
bord du bec eft fort trenchanc, & la machoüere de 
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deflous s’emboite fore iuftement en celle de deflus, 
dont elles brifent mefme les pierres, & viuent de Poif- 
fonsà efeaiile, froiflant ai feraient la dureté des efcailles 
pierreuses ; elles nagent auec des cornes larges & mo¬ 
biles que nature leur a donné. 

7. Les Poiflons ont grande variété de robbes, il y en 
a qui font velus port ans le poil fur le cuir, comme veaux 
marins-, de cuir fans poil, cdrnme Dauphins jd’efcorce, 
comme les Tortues ; d’efcaillés dures comme pierre, 
comme Huytres ; de croulle , comme Langoulfe ; de 
croultes piquantes;,comme l’Heriflon, les mois-,1e cuir 
raboteux , Se à mode de lime afpre , & mordant dont 
on brunit & polit l’yuoire , comme le Creac ; à peau 
douce,Lamproye, fans peau, & à chair nue , comme 
les poupes. Êncoquillez,efcaiiIez à petites efcailles, ar¬ 
mez, defarmez, crouflus à la legere- 

8. Le Veau Marin hurle comme vn veau, & comme 
beaucoup d’autres Poilïons, fait en terre fon petit veau, 
& pofe quant & quant l’arriere-faix, allaitte à la mam- 
melle ; fes ailes dont il nage, luy feruent de pieds pour 
marcher 5 le Silure eA vn couppe-gorge , & vn droit 
voleur qui ne vit que de brigandage dans l’eau. Le Ver 
Afyîus fe fiche fous l’aile du Thon, de l’Empereur, 'Si- 
autres grands Poilïons, luy qui eft fort petit, & les pi¬ 
que fi fort , qu’ils font forcez de fauter dans les Nauires 
qui fingîent pour fe deliurer en mourant, 

9. Les Poiflons nourris en efcailles ont leur repaire 
(& viuent en trouppe ) à part ; les Poiflons ouuez $1 
femelles, font plus gros , gras., & rebondis , que les 
malles, Si que les laitez j.fi on pcfche deux fois en vne 

CL* 
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inefme folTe , on rencontre mieux la deuxie'me fois, 
qu’au premier traid, Le gros hyuer en aueugle beau¬ 
coup , pourtant fe retirent es cauernes, nonimémene 
ceux qui portent des pierres en telle ; la pluye trop 
grande les aueugle aufii. 

10. Le Muge ell fort lourdaut, car fe Tentant prefle, 
il cache fon mu8e-,&: fa telle, 5c penfe élire bien 
aflfeure'. C’ell vn grand vilain, de fait li on en prend vn 
es Viuiers, rattachant à vne longue ligne, & le laiHant 
pourmener en la Mer, vn monde de Muges femelles le 
fuiuent iufques à bord à rnefure qu’on le retire auec 
la ligne , ainfi prend-on en Languedoc grand’ troup- 
pe de Muges ouuez , ou de laittez quand les femelles 
pofent leurs œufs. 

11. Le feul Eftourgeon a les efcailles tournées vers la 
telle, aufli monte il touliours contre l’eau , ce qui ell 
merueilleux , car à delfein la Nature efcaille les au¬ 
tres, en façon que le defaut des efcailles ell deuers la 
queue , afin que les PoilTons fendant le fil de l’eau , le 
courant n’entrouurit leurs efcailles . & entama leurs 

9 
chairs. 

iz. On nomme les PoilTons cotonnez ceux qui ont la 
chair fort blanche, & comme de coton , ou laid, ou 
neige entre-lardee d’arelles, 6c d’cfpines , comme les 
Lupins. 

13. Les PoilTons viuent de limon , ou d’alge , ou 
d’huy lires , ou des menus poiffons , ou d’herbes , les 
meilleurs font ceux qui ont le goull des poifions à ef¬ 
cailles. Les vns frayent , c’etl à dire , s’apparient 
trois fois l’an , car on void des petits trois fois l’an. 



Chapitre XIV. 123 
Beaucoup d’eux ont deux barbillons à la machoüere 
d’embas. 

14. Le Mulet en mourant change de mille couleurs, 
aufli à Rome Apicius Roy des friands, inuenta de les 
faifander St faire mourir en la faumure , St mefmes à 
table dans des vafes de cri liai , pour auoir le plaifir de 
les voir trefpaffer , fit teindre la peau de toutes cou¬ 
leurs. 

ij. Les Poiflons rendent par les ouyes l’eau qu’ils 
prennent par la bouche, quelques-vns en ont plufieurs 
afin de rendre aifément ce qu’ils boiuent, St hument. 
Le vieil Poiflon fe cognait à l’efcaille dure ; or les ef- 
cailles font ou pointues,ou dures fit efpefles, ou faites 
à mode de clous, Se de boutons, comme ceux des iatn- 
bieres d’homme d’arme , ou arrondies parfaitement, 8c 

bien entaflées l’vne fur l’autre, riole piolées de diuerfes 
couleurs, bien colées à la peau , qui tiennent fort peu, 
de grandes, menues, Stc. La grande pefche eft quand 
le Soleil eft logé au Poiflon. 

16. Pour la Corpulence,il y en a premièrement de plats, 
le Turbot : x. longs, Lamproye, Stc. 3. auec des ailles 2. 

ou 4. 3. 8.14. les gliflans St longs n’ont point d’ailes, 
mais fe recourbent,replient, & defnoüent pour gliflèr 
par l’eau comme les ferpens rampent à terre ; les autres 
nagent de plat fit de ventre fans fe courber, les autres 
trenchent l’eau des ailerons ; d’autres couppent le fil 
auec le mufle pointu , à cét effedt St affilé St appointé 
afin d’efcarter les eaux, St fe pouffer auant ; les aytres fe 
güindent amont s’aidant de la queue comme d’auiron, 
a la "mode de ceux qui s’appuyant à terre, de la rame 

QJ 
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pouffent le b a fléau dans l’eau ; les autres fe dardent Sc 

vont à boutades, s’entre repofant, & entre couppanc 
leurs cours ; les autres font leurs gliffades tout d’vne 
trainée fans interrompre leur nauigatiom Les autres 
vont à fleur d’eau, & fuiuent le train des vagues, pre¬ 
nant leur pafle-temps à fe bercer 8c aller au branle de 
la Mer 5 qui va toufiours entre deux eaux ; qui fur le 
grauier ; qui fait fa vie aux rochers, & s’y attache ; les 
autres nagent d’vn cofté n’ayant qu’vn bon œil , 8c 

l’autre eitanc trouble les autres fe gliflent feulement 
es eaux tournées, & troublées 5 les autres aiment le 
iour 8c les cailloux s’y frayant volontiers, 5cc. 

17. Les Murenes laittées qui font les mafles font d’v¬ 
ne couleur , les ouuées & femelles entr’autre ont fept 
marques ôc fept Eftoilles d’or fur la tefte , difpofées 
comme les Eftoilles du chariot,ettant mortes,ces mar¬ 
ques s’éclipfenr. 

18. Les vns ont 1 efpine qui trauetfe tout le corps, les 
autres ont au Heu d’efpine vn certain cartilage, com¬ 
me la Raÿe, le diable de Mer ( Ram pifcatrix) & ceux 
qui viuent de chair , tous lefquels mangent le ventre 
contre-mont, & font leurs petits en vie , excepté le 
diable de Mer qui dette fes petits œufs, & les pofe, 8c 
couue., 

19. Il y a aufli les Poiflbns à coques & coquilles qui 
font leur bande à part, les Nacrez & couuerts, armez 
toufiours ; d’autres qui volent ,& fe, jettent en l’air fai¬ 
sant les Arondelles, comme le Poiflon volant, la Rate-, 
penade , Rondole, &c, La Lantetne efl; toufiours fur 
l’eau , 8c de nuiéf fa, langue luifante luy ferc de fallor. 
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& lanterne. Le Dragon Marin a le bec fi pointu que- 
ftant en danger il fait vn trou du bec en terre 8e fe 

fauue. 
20. Les Mois ont la telle entre les pieds, 6c le ven¬ 

tre , ils fe feruent de deux grands pieds pour s’aggraffer 
a mode d’Ancres, afin que les flots ne les emportent en 
temps de tourmente 5 des autres pieds ils vont à la cbaf¬ 
fe. Les Poupes s’aident de leurs bras comme nous de 
mains, & ont vn monde de boites faites comme ven- 
toufes, arrengées 6c comme enfilées fur leurs bras, dont 
ils b ri lent les efcailles pour manger les huyrres dont ils 
font fort friands, leurs nids four couuerts de coquilles 
efcachées où ils fe mettent en cmbufcade. 

2r. Le petit Pompile efcoule l’eau de fon tuyau , le 
mettant à l’enuers , comme s’il auoit efpuifé l’oflet 5c 
la fentine de fon Nauire ; fur l’eau il recourbe en amont: 
deux pieds qui ellendent & rident vne pellicule fore 
menue qui fert de voile , il rame de fes bras à mode 
d’auirons, fa queue ferr de timon, & piaffe ainfi contre- 
fai fan t les fuites , fe gendarmant contre fes ennemis; 
mais s’il a peur , il remplit fa coquille d’eau , 6c fait le 
plongeon. En calme il va à rame en brigantin, quand 
le vent donne, il va à voile, 5c fe donne du plaifir- 

22. Ceux qui font crouftus, changent leurs coques, 
comme le ferpent de peau , flottent à fleur d’eau , & 
nagent de flanc 5c en biaifant, ils ont la chair molle, Sc 
flaque , & fans retenue fi on ne les fait mourir tous vifs 
en eau ou vin bouillant. 

2.3. Les Cancres font meublez de pieds, fourchus, 
dentelez en tenailles. Quand le Soleil eft en Cancer, les 
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Cancres morts à la rade fe changent en Scorpions. Ber¬ 
nard l’Hermice, c’eft à dire, le petit Piunotere fe cache 
ôc fe faune dans les huytres vuides, Sc fait vie retire'e, 8c 

affairée. Les Heriffons fe feruent de leurs piquons pour 
prendre, la bouche eft au milieu du corps ; pour marcher 
ils fe tourneboulent & vont en rond comme vne bou¬ 
le herifTée j or preuoyant la borafque ils fe chargent de 
pierres pour s’appefantir, de peur qu’eftant tourne-bou¬ 
lez la tempefte ne les emporte , Sc qu’ils n’vfent trop 
leurs poinçons. 

24. Si on ne prend les Pourpres viues , l’efcarlatte 
meurt auec elles, ii on les prend viues, on les efcache 
auec meules à huyle pour en tirer la richeffe des rofes 
purpurines pour parer les Roys. Les vnes font à mode 
de cornet auec vn bec rond , & vn peu incifé à coftés 
on le nomme Cor de Mer. Les autres iettent leur bee 
à mode de tuyau, & font faites en poires, & ont fepc 
pointes, & autant de reuolutions à fa coque , que cha¬ 
cune a d’anne'es. La langue eft fi dure quelle perce les 
coquilles des poiffpnneaux donc la pourpre vit. Aufli 
pour les prendre on fe fert de PoifTons demy-morts en 
efcaille , car s’ouuranc les Pourpres y coulent leur lan¬ 
gue , les autres ferrent leurs rafoirs y & tel penfoit pren¬ 
dre, qui eft pris au trefbuchet. 

25. Les Poiffons outre la façon ordinaire , s’engen¬ 
drent de limon, de l’efcume atcache'e aux Nauires, de 
raclures comme les Anguilles qui fe frayant contre vn 
rocher font tomber de petites peaux qui s’animent , & 
prennent vie, d’autres comme les coquilles S. tecqùes 
s’engendrent de la douceur du temps, des oeufs efclos &c 

couuez. 
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couuez, d’œufs efchauffez du Soleil à la rade ; la Seche 
fouffle fus les œufs pour les rendre bons j la Torpille & 
les Cartilagineux font les œufs mollets d’vn cofté , & 
puis les mettent de l’autre cofté de leur ventre pour les 
efclorre, & a on veu vne Torpille portant vingt petits 
Torpillons au ventre. Tous les Poiffons «aident aueu- 
gles. 

16. Il y a aufli des Poiftons de terre, apres les ragas 
& inondations d’eau, qui fe font des trous en terre, les 
ailes feruenc de pieds,ils remuent toufiours St guignent 
la queue en allant, fi on les pourfuit trop ils fe gendar¬ 
ment debout & fe mettent en deffence, ils ont les oiiyes 
(c’eft à dire , oreilles , branchial , dit Pline ) comme le 
Pefcheteau, c’eft à dire, le diable de Mer» 

REMORA. 
Chapitre XV. 

^^1^’Empereur Caligula, cuida vn iour enrager, s’en 
^1^^retournant à Rome, auec vne pui(Tante armée 

Nauaîe. Tous les fuperbes Nauires, tant bien 
armez, & fi bien efperonnez fingloient à fouhaic, le vent 
en pouppe , enfloit toutes les voiles, les vagues & le 
Ciel fembîoient eftre parti fans de Caligula , fécondant 
fes defleins, quand au plus beau, voila la Galere Capira- 
neile & Impériale, quieftarreftée tout court. Les autres 
7 ’ 1.- v. k 
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voîoienc, l'Empereur fe courrouce , le Pilote redouble 
fon iifflet, quatre cens Efpaliers St Oaliots qui eftoienc 
à la rame, cinq à chafque banc, fuënt à force de pouffer, 
le vent fe renforce, la Mer le fafche de ce'c affront, tout 
le monde s’effonne de ce miracle, quand l’Empereur fe 
va imaginer que quelque monffre Marin, l’arrelfoit fur 
ce lieu. Adonc à force plongeons fe précipitent en Mer, 
&c nageant entre-deux mer-s, firent la ronde alentour de 
ce Chafteau flottant ; ils vont trouuer vn me fichant pe¬ 
tit poiflonneau , d’vn demy pied de long, qui s’eftanr at¬ 
taché au timon, prenoit fon paffe temps d’arrefter la Ga¬ 
lère, qui domptoit l’vniuers. Il fembloit qu’il fe voulut 
moquer de l’Empereur du genre humain, qui piaffe tant 
auec fes mondes de gendarmes, & fes tonnerres de fer, 
qui le font feigneur de la terre. Voicy , dit-il, eh fon 
langage de poiffon, vn nouüeau Annibal aux portes de 
Rome,qui tient en vne prifion flottante Rome, ôc fon 
Empereur : Rome la Princeffe mènera fur terre les Roys 
captifs en fon triomphe, ôc ie conduiray en triomphe 
Marin par les contre'es de l’Océan le Prince de l’Vni- 
uersi Cefar fera Roy des hommes, & moy ie feray le Ce- 
far des Ce fars i toute la puiffance de Rome eft mainte¬ 
nant mon efclaue, St peut faire tout fon dernier effort, 
car tant que ie voudray , iela tiendray en cefte concier¬ 
gerie Royale. En me ioüant , & me joignant à ce Ga¬ 
lion, ie feray plus en vminftant, qu’ils n’ont fait en huit 
cens ans, maffacrant le genre humain , St de (peuplant le 
monde. Pauure Empereur que tu es loing de ton conte, 
auec tous tes cent cinquante millions de reuenu, St trois 
cens millions d’hommes qui font à ta folde , vn malo- 
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mi poilïbnneau t’a rendu fon efclaue. Que la Mer fe 
defpite, que le vent enrage, que tout le monde deuienne 
forçat , & tous les arbres nuirons-) fi ne feront-ils vn pas 
fans mon paffe-port , & fans mon conge. Pendant que 
ce petit tyran de Mer prend fon paflè-temps, les plon¬ 
geons vous l’attrapent , & le prefentent à Caligula , en 
faifant facrifice à fon iufte courroux. L’Empereur ne 
fçauoit quelle mine tenir , s’il deuoit rire ou pleurer, 
voyant ce brigand, le vif Arfenal de nature, où elle te- 
noit les plus fortes pièces de fes armées. En fin le pan¬ 
ure Caligula eut honte de voir que ce petit diable de 
mer peut brider toute la puiflfance de Rome. Les vns 
difoient,& où tient ce voleur celle force indomptable, 
qui malgré routes les violences de l’Océan-, & la furie des 
vents, arrefte vn gros Nauire , que tous les cables & an¬ 
cres très-pefans ne peuuent affermir fur le dos incon- 
ftant des marées? Les autres , & quoy vn malotru lima^ 
çcn . liera fur Mer vn empire fans cables, ancrera vn Na¬ 
ture fans accroche , tiendra fans mains vne armée flot¬ 
tante? L’Empereur s’eftonnant comme ce diablotin d’eau 
deflous la Galcre eftoit rout-puiflanc, dedans il n’aucic 
aucun pouuoir , & tremblottoit de peur à la veuë d’vn 
chacun. Voicy le vray Archimedes des Poiflons, car luy 
feul arrefte tout le monde : voicy l’aymant animé , qui 
eaptiue tout le fer, & les armes delà première Monar¬ 
chie du monde fie nefçay qui appelle Rome l’ancre do¬ 
rée du genre humain, mais ce Poilfon eft l’ancre de l’an¬ 
cre. On appelloit à Rome lupiter le Stator qui arrefloît 
& affermifloic l’Empire Romain , à voftre aduis ce ga- 
land de Eoiflcm n’ell-il pas à bon efcient le lupiter Sta-r 
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tor de Rome, arreftant le Prince,là où rien nesarrefte? 

O tnerueille de Dieu, ce bout de PoilTon fait honte, non 

feulement à la grandeur Romaine, mais à Ariftore, qui 

perd icy fon crédit, 8c à la Philofophie qui y fait ban¬ 

queroute s car ils ne treuuent aucune rai fon de ce'r effort} 

qu’vne bouche fans dent, arrefte vu Nauire poufle parles 

quatre Elemens, & luy face prendre port au beau mitan 

des plus cruelles tempeftes? Pline dit que toute la nature 

eft cachée comme en fentinelle , 8c loge'e en garnifon 

dans les plus petites créatures, ie le crois, & quant à moy 

ie penfe que ce petit Poiffon eft le pauillon mouuant de 

la nature 8c de toute fa gendarmerie , c eft elle qui ag- 

graffe, 8c arrefte ces Galeres ; elle qui bride fans autre bri¬ 

de que le mufeau d’vn poiffonneau, ce qui ne fe peur bri¬ 

der. Ou pluftoft que c’eftvn charme de nature, qui en¬ 

chante les armées,Nauales, pour faire voir à l’œil que tous 

les hommes pour grands qu’ils foient, ne font que les va¬ 

lets d’vn petit animal, qui ne vaut pas le manger, ny le 

pendre, ny le prendre veux-ie dire,car il ne vaut rien en 

cuifine, nv dans l’eftomach, qu’il empoifonne de fa fub- 

flance, Las? que ne rabbarons-nous les cornes de noftre 

Vaine arrogance, auec vne fi fainéfe confédération, car fi 

Dieu fe ioüanc par vn petit efcumeur de Mer, 8c le py- 

rare de h nature, il arrefte 8c accroche tous nos deffeins 

qui s’enuolent à plein voile d’vn pôle à l’autre, s’il y em¬ 

ployé fa touce-puiifance , à quel poinéfc réduira-il nos 

affaires ? fi de rien il fait tout, & d’vn Poiffon, ou pluftoft 

d’vn petit rien, nageant & farfant du Poiffon, il accable 

toutes nos efperances, helas quand il y employera tout 

fon pouuoir, & toutes les armées de fa luftice, hé 1 où 

en ferons-nous? 
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TEMPESTE AD VEN VE 
A NAPLES, L'ANNEE MIL 

TROIS CENS QVARÀNTE TROIS. 

Chapitre XVI. 

l^V temps de la Royne ïcanne, la premic-re, Na - 
pies cuida eftre abyfmée, & enueloppée dans 

__vne effroyable tempefte. Le iour de fainéte Ca¬ 
therine , la Mer s’enfla de celle façon que tout le bas de 
la ville fut couuert de montagnes d’eau. Ceux qui 
eftoient fur la montagne, fe leuanc fur la minuit furent 
Jiorriblemenc effrayez. Car le CieJ.çftoit tout en feu, ôc 

tonnerre fur tonnerre, foudre fur foudre * coup fur coup, 
s’entrefuiuoienc fi vifte,que vous eulïiez penfé que tout 
le Ciel tomboit en piece. Adonc tous les Religieux 
d’enhaut fondans en larmes , pieds nuds portant la 
Croix & les Reliques par le Cloiftre, crioient miferi- 
corde, & fe iettanc fur le paué de l’Eglife, attendoient à 
chafque moment que le toi£t leur tombant fur I3 telle, 
les e'crafa tous enfemble. D’vn coite, la nuidt & les te- 
nebres très-horribles les efpouuantoient , d’autre cofté 
vn vent impétueux qui fecoüoic les murailles, le mu- 
glement de l’Océan courroucé & enragé , les cris de 
eetix quj s’abifrooient, &.les larmes pitoyables de ceux: 

R 5 
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qui fe voyoient logez entre les dents de la. mort : de fa¬ 

çon que La plufparc au prix de leurs vies euffent tres- 

volontiers racheté ces frayeurs, ôc le danger de la mort, 

pire que la more mefmes jparm.y cell effroy, & cesef- 

îancemens la nuiét fe padfe •, l’aurore qui a de coallume 

de Coulager les malheurs de la nuid , redoubla le mar¬ 

tyre de ces panures perdus. Car cedant de crier mife- 

ricorde ceux d’enhauc, on commença à oüir les mifera- 

bles plaintes, & des cris aigus Sc effroyables d’vne in¬ 

finité de perfonnes vers la Marine ; les maris voyoient 

leurs femmes à bras ouuerts, ôc criant au Ciel & à la 

terre vn peu de fecours , les meres voyaient leurs en¬ 

trailles & leurs petits enfans emportez par la Mer, qui 

eftoit défia eftouffé , qui efcartele' , qui nageant d’vn 

bras la telle fendue , poufibic à terre pour fe fauuer, 

la pîufpart à la veuë de leurs peres 5c meres, rendoienc 

i’efprit dans l’eau, fans pouuoir auoir aucune aide ; ce 

n’eftoit déformais p^js que lâng , ôc que quartiers 

d’hommes poudez à terre, mais bêlas ! e’eftok trop tard, 

ôc apres la mort, que s’il eut pieu à la Mer de leur dire 

tant fauorable que de les charrier en vie iufques à la ri¬ 

ra, Il y eut eu du fecours. Las, helasl quel ellat, toute la 

ville fembloit vn charnier plein de morts, les vns morts 

d’eau, les autres de peur, & penfoit-on que la fin de tout 

le monde fut venue. Tous les Nauires fie les Galeres fi¬ 

rent naufrage dans le port, 5c ceux qui auoient dom¬ 

pté toutes les frayeurs de 1-Ocean, fans changer de cou* 

leur ôc de vifage, perdirent cœur &c fens au beau mitan 

du port & de l’adeurance. La pauure Royne accom¬ 

pagnée d’vn monde de femmes efplorées fans mary, de 
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mères defefperéesfans enfans, de filles orphelines fans 
mere, de fantofmes animez, à vray dire, & de perfonnes 
qui nettoient ny bien viues ,ny bien mortes, tous pieds 
nuids, auec cris & fangiots , qui euffent faiq fendre les 
marbres , alloient par toutes les Eglifesdê la Vierge 
Marie, criant mifericorde,& implorant fonaide. Quand 
voicy tout à coup vn nouueau 6c inoüy naufrage, 6c 

mal-heur comble de tous les mal-heurs ; la terre leur 
failloit deflous les pieds, 6c commençoient peu à peu à 
s’abyfmer en terre r Ah ! quelle frayeur, fe voir enfepuelir 
tout vif, 6c ayant efehappé l’orage de Mer, eftre tom¬ 
bé dans vn orage de terre. Ciel 6c terre difoient-ils, où 
en fommes-nous ? le Ciel tombe fur nous en feu 6c 

flammes, l’air nous eftrangle, l’eau nous abyfme, la terre 
nous faut, tout le monde s’enfuit de nous, hélas ! Dieu 
s’en efl il enfuy pour nous, Si n’y a- il point de Ciel pour 
nous oüir, de terre aumoins pour nous enfepuelir. O quel 
comble de mal heurs ! Ah péché péché, où nous as-tu 
conduits, 6c quelle plus grande rigueur peut-on crain¬ 
dre au iour du iugement, 6c quand eft-ce que la Iuftice 
de Dieu a monttré plus grande feuerité enuers les mor¬ 
tels. Pendant qu’ils difoient , ils voyoienc tomber les 
maifons, branler les tours, dcfmanreler le Chafteau de 
Molo,ôi n’y a que face de mort, qu’imagé de frayeur,' 
Si qu’vne efpece d’Enfer fur terre- Si cela eut duré da- 
uantage, A Dieu Naples, A Dieu Napolitains, A Dieu 
tout. Dieu le bon Dieu eut compaffion de ces pauures 
defefperez , 6c lors qu’il fembloit que tout deuft fon¬ 
dre Sc s’abyfmer, il commanda à la Mer quelle s’appai- 



134 temp” a naples. Ghap. XVI- 
fait, & fit retirer ie vent, & adoucifTant l’air & le Ciel, 
il les fit refpirer le doux air de la diuine clemence, mais 
hélas l qu’ils furent long temps deuant que pouuoir cal¬ 
mer leurs pauures efptits, autant ou plus agitez que la 
Marine mefme. 

AY 



LECTEVR DEBONNAIRE 
DE LA GVERR.E. 

ON DI EU , les hommes meurent-ils: 

pas bien d'eux-mefmes, mon cher LeBeury 

fans quil failk corner la Guerre , (0 qu ils 

s'entre-mafjacrent les uns les autres ainft bar- 

barement? Quel ffeBacle de voir une campa¬ 

gne couuerte d’hommes tous armez, iufqu'aux 

dents , en peu d'heures s'entre-coupper la gorge , faire bouillon¬ 

ner des torrens de fang humain, & dans la campagne rafe ef- 

kuer des montagnes de corps morts , & ietter tout cela a la 

voirie & dans le ventre des loups (0 des befes fauuages ? Ce¬ 

pendant c'ef tous Us iours qu'on void les gens acharnez., à cette 

tuerie, & fans cela le monde ne for oit pas monde : Jl fallut 

pour monter au throne de l'Empire , que Cefar marcha fur le 

ventre d'vn million & cent mille perfonnes de pauures gens ef- 

crafez. à la Guerre, dont le fang efioit capable d'abyfmer la ville 

de Rome. Cruelle boucherie ! Or quand i'auray bien crié, certes 

il n'en fera autre chofe , & tant que le monde fera monde , ie 

le vois bien , il y faut de la Guerre, & cela eft vn faire le 



faut. <tA tout le .moins ie vous veux donner les termes fafn 

de la maudire de meilleure grâce, & la detejler tomme il faut. 

, Ce peu que ie vous dorme ejl de borne Guerre, & que tay ap- 

prins des gens du meflier , & qui en ont mangé en toutes ms 

dernieres Guerres. Cbafque Prouince a fes termes, chafque an¬ 

née en germe de nouueaux , ceux-cy font de fa vieux pendant 

que ie les efcrits ,&• ny a petit Carabin qui rien forge quelquvn, 

& veut bon-gré, mal-gré que cela fait bkn dit, puis qu’il Ta 

dit, & faut fe battre ou bien le croire ainfi. De vous dire tout, 
ce nef pas mon dejfein •, feruez.-vous de ceux-cy, adioufez.-y-en 

des autres ff) vous me ferez, plaifr, car cefl ce que ie prétends 

que la France foit enrichie de fes threfors , prit par mes mains, 

foit par les voflres. ZJous efes f bon, LtBeur mon amy, que 

lofe me promettre que vous m'aimerez^.de vous auoir rendu ce 

petit feruice, & moy ie vous ajfeure que ie feray tou four s vofre 

bon feruiteur. Puifiez-vous vous & moy faire f bonne (yuerres 

que nous puifions vn iour conquérir le Royaume du Ciel. 



| E (impie Soldat eft le premier efehelon du 
mérité , dont doiuent efclorre tous les 

S grades militaires, pour paruenir au poindt 
* d'honneur. 

Soldat s’enrollant en vne compagnie, doit don* 
vn re(pondant de fa perfonne , puis Fait le ferment 

(igné i garde qu’il ne (bit picoreur, efcornifleur, que¬ 
relleur, rapporteur. 

5. Sans licence iamais il ne doit fortir du quartier, ne 
du corps de garde ; s’il eft pofé en fentinelle il n’en 
bougera , non pas y alla-il de la vie , mais mettra la 
mefche fur le ferpencin , ou la pique baffe , la pointe 
Vers celuy qui paffe, iufques à ce qu’il ait baillé le mot 
au Sergent, 

4. L’Arquebufîer, Sc le Moufquetaire, ait toufiours 
îefpée aux pendans, & non en efcharpe , ny bandolie^ 
re , car cela fent fon Lipan , ou Gautier j il doit auoir 
fon fuhl pour allumer fa mefche : aux allarmes il la 
faut allumer aux deux bouts , raffrefchir le Pouluetia 
du baflinec, mettre quatre balles en bouche. L’Arque- 
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bufe ne doit porter qu’vne once , le Motrfquet deux. 
La charge du fourniment doit tenir demy once ; cel. 
le de la bandoliere du Moufquetaire, vne once de pou¬ 
dre. 

5. L’Apointé, eft celuy qui pour quelque ade (Si¬ 
gnalé a du Roy paye & demie, ou double paye ; Re¬ 
formé , eft celuy qui a eu charge , & le tient au ferm¬ 
ée du Roy vne pique fur le col, faifant office de (im¬ 
pie foldat , attendant que le Roy ait égard à luy. 
LanfpefTade eft vn cheuau-léger , qui apres auoir 
perdu cheual & armes , en quelque honorable occa¬ 
sion , fe iecre dans l’Infanterie , prend vne pique , at¬ 
tendant mieux. Ce mot vient de Piedmont ; depuis 
on le faic Lieutenant ou aide du Caporal , ceux-cy 
doiuenc eftce par honneur les chefs de file d’vn batail¬ 
lon. 

6. Caporal, ou chef d’efquadre d’Arquebufiers ou de 
Piquiers ( vne commune compagnie nen veut que 
deux ) eft le pere de famille des foldats ,qui en a foin, 
fon office principal eft la garde , changer , vifiter les 
fentineiles, receuoic les Rondes à la porte du corps de 
garde : il chaftie les larrecins de mefche, de poudre, 
ou balles qui fe font au corps de garde , & logis , en 
onuoyant le criminel en fentinelle. La fentinelle endor¬ 
mie , ou qui quitte fa pofte eft griefuement chaftiable. 
Ses armes font'vne halebarde, ou pique. 

7. Toute Ronde, doic le mot au corps de garde ; fi 
deux Rondes fe rencontrent , la moindre doic le mot; 
les efgales, paffient : fi le Soldat rencontre vne contre- 
ronde il la doit fuiure. 
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8. Sergent, eft le plus fatigant office de tous, car il 

eft tout, & tous fe repofent fur luy ; il eft Soldat, Ca¬ 
poral , Enfeigne, Lieutenant, Capitaine : on luy commet 
le foin du Drapeau. Il doit eftre bien obey , fi quelque 
Soldat gronde , il luy faut faire fentir combien pefe la 
hampe 3e fa halebarde , s’il fuit, il prend la fuitte pour 
obeïfiance i II reçoit tous les foirs le mot 5c l’ordre du 
Sergent Major , Sc le porte au Capitaine , il partit le 
butin, & la prouifion. Ses armes , font vne cuiraffe à 
preuue, des manches de maille, vn motion fimple , la 
halebarde, fans efpée. 

9. L’Enfeigne , ou Port’enfeigne, iamais ne doit per¬ 
dre fon Drapeau , qu’auec fa vie j ce doit eftre fon 
fuaire fi le combat eft mal fortuné : il doit auoir vne 
fentinelle pour le Drapeau,( quand il eft à la feneftre) 
car c’eft l’honneur, Si la marque de la Compagnie, éz 

la bannière du Roy. 
10. Lieutenant, eft le premier apres le Capitaine , il 

doit recoguoiftre fi la brèche eft montab.le , & faire 
autres deuoirs, aflifté coufio-urs de deux Apointez, ou 
Reformez , il doit eftre armé de cuiraffe bien à 
l’efpreuue , & de cafque, de moignons , de braffats à 
l’efpreuue , & les taffettes auffi , puis auec deux poi¬ 
gnards , fans efpée , ny autres , fors vn piftolet à la 
ceinture. En afTaut general, il doit eftre auprès du Port’¬ 
enfeigne , afin de releuer le Drapeau en vn befoin. 
Autrement à l’affauc ordinaire il fe mettra à la tefte 
des piques,vne rondache à l’efpreuue au col, vn cafque 
en tefte , l’efpe'e au poing. S’il mene des manches 
d Arquebufiers, ou Moufquetaires vn iour de bataille, 

S j 
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ü prendra les mefmes armes. S’il eft à la refie des Fi¬ 
guiers , i! porte vue pique , qui eft la royne des ar¬ 
mes. 

ii. Le Capitaine en Chef des Arquebufiers , a vne 
compagnie de trois cens hommes , à fçauoir, cinquante 
portans plaftrons , morions à preuue , les manches de 
maille, vne Halebarde: cinquante Moufquetaires, deux 
cens Arquebufiers, vn Lieutenant , vn Enfeigne, deux 
Sergens, trois Caporaux. 

Compagnie de Piques eft de cent Piquiers,cinquan¬ 
te Moufquetaires, cinquante Arquebufiers, vn Sergent, 
deux Caporaux. 

Les Apointez font lefquadre du Capitaine, comme 
les Halebardiés en b compagnie des Arquebufiers. 

Il doit ftiler fes Soldats à tirer droit, de bonne grace$ 
Item à manier dextrement la. Pique vil ne les doit mafti- 
ner,mais manier honorablement St fans outrages. 

Sa monture foit vne haquene'e , ou bidet , car les. 
cheuaux villes St de feruice, font foupçonner qu’il ai¬ 
me la retraitte plus que la viétoire; 

iz. La batterie Erançoife eft la meilleure , St forme 
mieux la marche , St le tambour donne mieux la ca¬ 
dence , que de nulle autre nation , car elle marque di- 
ftinélement le pas graue du Soldat. Aux ailarmes , le 
tambour Colonnel doit former luy-mefme vne batterie 
plus ferrée , d’vne main legere , St d’vn ieu bien ferré. 
Quand on doit dcfloger fecrettement, il faut couuric 
le tambour drvne leruiette pour rendre le fon fourd. 
Ayant fonné l’alarme,le tambour doit leuer main, car 
c’éft erreurde dire que le bruit anime, ains il empef- 
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che de commander ; il doit partant ceflfer promptétnenc 
Si couper coure fans refrain, & leur accouftumée balla¬ 
de, qui traîne vn long efpace. 

13. Le Preuoft & fon Lieutenant, dreffent le prôcez 
aux criminels, quand le procez eft en eflat, le Colonnel, 
les Capitaines, &c. donnent la fentence: Si le cas mérité 
la mort,on fait pafler par les armes : fi la faute eft peti¬ 
te, on donne l’eftrapade : fi le fait eft plein de vergon- 
gne, le Colonnel fait par fon Sergent Major .dégrader 
des armes , puis le donne au Preuoft pour le faire pen¬ 
dre, ou fouetter damais plus il ne peut porter les armes 
fous peine de la harc. Le Preuoft a charge des Viuan- 
diers, 6e donne le prix aux viandes,fon droit eft la pre¬ 
mière pinte de chafque ponçon percé. Sec. 

14. La Légion en paix doit auoir douze Enfeignesjen 
guerre dixhuir. Le Chef fe dit Colonnel, qui reprefente 
la perfonne du Roy ; il peut ferrer, emprifonner, ains iu- 
ger à mort fes Capitaines,ayant fon Preuoft : les Lieu- 
tenans 6e Enfeignes peuuent appeller de luy aux Ma- 
refehaux de France, 6e au Colonnel General de l’Infan¬ 
terie Françoife. Ses armes font, s’il combat vne Infan¬ 
terie , vne Rondelle à preuue de Moufquet, vn accou- 
ftrement, ou habillement de tefte à preuue de mefme, 
le vifage decouuert, vn grand pennache , l’efpée à la 
main : de mefme à l'alFaut general- S’il bat vne Cauale- 
rie, il s’armera d’armes complettes, toutes à preuue de 
Piftolets, cuirafTe,trois lames de bradais, trois des taf- 
fettes, vne Pique de Bifcaye en main. 

>y. Sergent Major doit eftte vn vieil Capitaine, & a 
le fécond lieu en authorité apres le Colonnel, c’eft luy 
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qui met lordre parmy les Soldats, qui campe, qui don¬ 
ne rang : il porte vn bafton marqué à trois clous de 
trois pieds de Roy , pour mefurec le terrain quand il 
met les troupes en bataille. Il doit auoir deux aides, 
qui foient des Lieutenans, ou, & c. Quand il comman¬ 
de vne chofe qui preflè, il adioufte pafle parole , com¬ 
me balle en bouche , allume mèche , & pafle-parole: 
fi la parole ne pafle,il doit chaltier tout le rang où elle 
aura efté arrelf ée. il forme les manches, 6c plotons,ôc 
files , & quadrilles d’Arquebufiers , êc Moufquetaires; 
il fait faire aire- Luy ou fes aides quand les bataillons 
ennemis font à trente pas, fait aller deux à deux en ef- 
chelette donner la falue, & faifant le limaçon vont à la 
queue recharger, & faire place à ceux qui fuiuent. 

16. Bataillon quarré i bataillon en croifade, quand la 
Gauakrie ferre de tous coftez: à l’Allemande : à la Ro- 

J 

Biaine ; le vulgaire : efeartelé » à la Macédonienne. 
*7. Les Piquiers mettent le genoüil à terre, prefen- 

tant le fer au poitral du cheual , le gros bouc & la 
coûte en teire , tenant par le milieu ; le Moufquetaire 
entre-deux & par deffus , donne à la telle des cheuaux: 
tantoll ils entre-croifent leurs piques , & lardent les 
cheuaux qui s’aduancent trop. S’ils s’entr’ouurent, ils 
font perdus- Quand ils fçauent ondoyer la pique , Ôc 
Suy donner le branle de la main droite , le coup en efb 
fort rude , mais garde qu’il ne mette le pied en faux, 
car à la moindre étreinte il fera porté à terre, & à Dieu 
mon piquier. 

18. Pour adextrir les Soldats,il les faut ftiîer à bien 
entendre les termes, & les pratiquer. Voie y les termes. 

Dreflez 
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Dreflez vos rangs & vos files. 
Prenez vos diftances. 
A droit, à gauche. 
Demy-tour. 
Doublez vos rangs. 
Rangs remettez-vous. 
Demies files, la pique haute- ; ) 
Serrez les files à droit, 
Doublez vos files. 
Détriplez-vous. 
Files remettez-vous. ; 
Faites la* contre-marche. * 
Ouurez-vous à gauche- 

19. Le Parrain de là pique commande ainfi. Portez ou 
mettez vos piques en terre , de biais, plates , hautes, 
tramantes, prefentez vos piques en aüant, où en arriéré, 
de biais- 

20. Les commandemens des Moufquetaires fedifent 
en ces termes. 

Appreftez-vous. 
La mefche fur le ferpentin.' 
Mettez en iouë. 

Comparez la mefche. 
Tirez. 
Soufflez la mefche. 
Ouurez le b affinée. 
Amorcez. 
Secouez le baflinet. 
Ouurez voftre charge» 
Chargez-. ' ; iy; - .- •> 

T. 
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Traînez la fourchette. 
Tirez la baguette. 
Bourrez ou preffez la poudre. 
Moufquet fur la fourchette, en contrepoids delà main 

gauche. 
Moufquet fur l’efpaule. 
Le Canon haut. 
21. Il faut que tous ou marchant par pays, ou en 

bataillon , fçachent bien démarcher à la cadence du 
tambour -, commençant par le pied gauche , & finif- 
fant par le droit tous enfemble. Quand vn des tam¬ 
bours fait des fredons, que l’autre batte bien l’ordon¬ 
nance, & iouë lafimple marche. 

2z. -Il doit auoir les charges de fa bandoîiere pleines, 
vn pulherin iaüeç bonne amorce pour amorcer le b af¬ 
finer , que la clef & le reflort du Moufquet iouë bien, 
le ferpentin auffi , le baffinet bien net , le vérin fus le 
ferpentin ne le doit trop ferrer, mais doit eftre propor- 
tioné à la mèche , entr’ouuert au befoin , la mèche 
bien compaflee encre fes doigts, qu’il fçache mettre 
en iouë de bonne grâce la ioignant bien au fuft. 

23. Pour fouftenir vn fiege il y faut mille chofes.' 
La contrebatterie eft bonne : mais non pas de mire 
en mire, & en face , mais en rouage, autrement l’en- 
nemy , vous emboufchera, car il eft plus aifé de poin¬ 
ter le canon de bas en haut , que de le plonger du 
haut en bas. Les premières volées de canon emportent 
les gabions, & platteTormes , & puis Dieu fçait s’il 
fait bon donner dans les flafques. Derrière la contr’ef- 
carpe il faut faire force trancherons, aucc vn corri- 
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dor vn peu large, il faut auoir du plomb fondu, huyle 
bouillante , des pots à feu, des grenades, & des cercles, 
des platines de fer percées de deux canonieres , & vne 
mire deffus , des barillets de cuiure bien bandez , des 
petites pièces à grand calibre chargées de doux, chaî¬ 
nes , dez de cuiure, carreaux d’acier ; Item deux chau¬ 
dières abouchées & bien fondées pleines de poudre 
font vn terrible efchec , crochets à quatre crampons» 
vn petart la culafle en haut il appîattira les logements, 
& les gens comme punaifes, du feu grec où on met 
force camphre, & eau ardant. L’embrafure des canons 
cfèil l’ouueiture que l’on fait au canon caché dans les 
bouleuars pour tromper l’ennemy , qui nattendoit pas 
qu’on luy parla par ce collé là. Des cafemattes , ga¬ 
bions. 

24. Les hommes d’armes eftoient armez ces années 
paffées d’halecret auec plaftron , cuiraffes auec les taf- 
îettes, le gorgerin , des follcrets, des greues entières^ 
cuiflots, gantelets, armer auec fes bannières, auant-bras» 
GolTets & grandes pièces , ou hautes pièces , le tout 
garny de mailles aux defauts. Leurs cheuaux eftoient 
bardez & caparafîdnnez, auec la crinière & cham-frein. 
Pour armes offenftues au çofté l’efpée d’armes, l’eftoc 
d’vn cofte de l’arçon , la maffe de l’autre 5 vne greffe 
lance au poing ; vne cafaque nommée robbe d’armes, 
de mefme couleur que l’Enfeigne de la Compagnie. 

zj. Les cheuaux légers, armez de hauffe- col, halle- 
cret auec taffettes iufqu’au genoüil, gantelets , auant- 
bras, efpaulettes, vne falade à veuë coupée, la cafaque 
à la.couleur du guidon. L’efpée large au collé, la maffe 

X 2 
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à l’arçon , la lance au poing. 

2.6. Les Eftradiots comme ces derniers, mais au lieu 

d’a-uant-bcas & gantelets s ils ont des manches & gands 

de-mailles, & la Zagaye & Arcizagaye au poing, lon¬ 

gue de douze pieds, ferrée aux deux bouts j leur cotte, 

ou fobreuefte d’armes, courte & fans manche. 

27. Les Argolets de raefme , ils ont vn cabaflèt en 

telle qui neœpefchr de coucher en iouë , outre la- 

malle ils portent i’Aequebufe à l’arçon dans vn fourreau 

de cuir boüiily. Tous ces gens combartoient en Haye, les 

rangs de quarante e» quarante pas l’vn de l’autre. 

28. Maintenant les choies vont d’autre pied. Les 

Princes , Officiers de la Couronne , Gouuernêurs dés 

Prouinces ont des Compagnies complétées de deux cens 

Maiftres. Les autres Seigneurs de cent. Leurs armes font 

des greuèS & genoüilliéres dedans ou defi’us la- botte, 

la cuiraffe à preuue d’Arquebufe datant & derrière, 

vue efeopette au lieu de lance , vn piftolec chargé 

d’vn carreau'd’âGier 1 d’vne flèche acerée , l’eftoc au 

collé., il n’eft neeeflàirc qu’il trenche beaucoup', car 

les e lira ma fions ne valent rien à cheual. Le Maiftre 

eft monté de deux beaux cheuaux de feruice , ôc vn 

fort mallier ; il aura la Pelle armée , champfrein , le 

poitrail garny- de doux à large telle , vne chefnette à 

la bride pour s’en feruir au cas que les refnes faillent. 

29. Les Compagnies de genfdarmes feront quatre 

brigades, pour chaque Chef la benne , au telle il faut 

faire conte de ne mourir ia mai s que le- cheual ne foie 

mort : Autrefois ii y auo-it peine de la vie û on luyoit 

su fe rendait ayant le bras droit entier 8c le cheual en 
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vie. Quand la trompette fonne la charge , les enfans 
perdus feront la falue , & eux tenans à demy- brides 
tireront l’efcopette, l’appuyant fur le point de la bri¬ 
de ; pour le piftolet ayant le chien couché , ils ne le 
tireront qu’appuyé, dans le ventre de i’ennemÿ, dans la 
première ou deuxième lame de la tafîette : que s’il pen- 
fe ne pouuoir faire fauiTée » qu’il donne à l’elpaule du 
cheual. 

30, Les Houppes des cheuaux légers font de cent 
Maiftres faifanc crois quadrilles : ils font armez d’armes 
completres, la cuiraflè à preuue, le relie léger , vn pi¬ 
ftolet à l’arçon fous la main de la bride , à l’autre vne 
fai a de ou habillement de telle, & aux grandes craicles 
le fachet d’auoine en crouppe. 

31. La lance de la Cornette eft plus courte, & le dra¬ 
peau plus petit, que i’Enfeigne des geüfdarmes ; la Cor¬ 
nette s’attache en efcharpe derrière l’aiiTdle du bras 
gauche. L’Enfeigne fe porte croifée deuant i’eftomac, 
& s’attache auec des chefnes de fer. 

31. Les Carabins font armez d’v ne cuiraffe efchancrée 
à î’efpaule droite , afin de mieux coucher en iouë , vu 
gantelet à coude pour la main de la bride , vn cabafFet 
en telle , vne longue efcopette , vn piftolet ; ils por¬ 
tent des Cartouches à la Reiftre pour charger habile¬ 
ment , chacun vn bon cheual ville. Quand la trom¬ 
pette des cheuaux légers fonne vn mot feulement, ta¬ 
rare -, ceîuy des cheuaux légers fonne la charge tout au 
long, & aU galop s’en vont donner la falue, puis faifant 
le caragol & paflancà gauche vont recharger ; puis les 
cheuaux légers donneront à toute bride. Le premier 

T 3 
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coup de trompette c’eft boutefelle ; Le deuxie'me c’eft 
à cheual. Le troifiéme à l’eftendard,& puis plus. 

33. Les hommes d’armes portent des cafaques de 
couleur de l’Enfeigne : Les cheuaux légers s’aiment à 
crud, ( c’eft à dire, ils ne couurent leurs armes de rien), 
les Carabins ont des mandilles de couleur de leur Cor¬ 

nette. 
34. Les volontaires bien montez enflent beaucoup 

noftre Caualerie, notamment la Cornette blanche, où ils. 
fe iettent pour acquérir de l'honneur.. 

Sentinelle, ou efeoute qui Fait le guet. 
Hallecret fans bradais ne faudieres, ou corfelet 3 vn 

homme hallecreté. 
Salade, habillement de tefte d’vu homme de pied, Ar- 

înet c’eft d’vn homme d’armes , le Tymbrc en eft 
l’ornement, & la plumache ; Item fe dit Heaume. 
Badiner, & la vifiere du badiner, Motion, Cabafler,, 
(Hyfyanice caheça, eÿv.) 

Haubert c’eft vne cotte de mailles à manches & gor- 
gerin, diminutif haubergeon, & là deflfus vne cotte, 
d’armes de fer à lambeaux en la faudiere. 

Cuirafle auec fes tadettes pendillantes, l’arreft où l’on. 
appuyé la lance. 

Âfleoir les corps de gardé. 
Se ietter hors des rangs pour donner fur l’ennemy 

le charger. 
Ranger fes gens en bataille. 
Le canon fait vne faudee prefque incroyable dans la 

muraille, & du beau premier coup fait iour, bien 
fcuuent. 
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La poudre du canon greffe-graine'e. 
Le renforcement des culaffes des pièces pour fournir 

la violence du canon defeharge'. 
Vn Cauallier ou plattc-forme, faite de gazons , fafiî- 

nes 5c Parapet accompagné de fes créneaux ôc bar- 
bacannes. 

Des platte-formes on iette des ponts volans fur la mu¬ 
raille , pour aller à i’affauc. 

Quintaine ou Iaquemart de bois pour exercer les ieu-J 
nés foldats à faire leur apprentiffage militaire. 

Contre-efearpe, ou bord du foffé, ou le banc. 
Palliffades , douues, rempart, vallum , c’eft à dire, la 

clofture, afin que la ville affiegée ne foie fecouruc-, 
ou que le camp foie affeuré en campagne ; l'enceinte 
du camp. 

Le Cordon eft celuy qui conjoint la cortine de la mu¬ 
raille auec le Parapet, 5c créneaux où fe mettoienc 
iadis les chardons de fer Sc fourches branchuës : Pa¬ 
rapet ou auant-mur ( Lorica ) a en foy les créneaux 

auec fes gabions , fon glafiis 5c canon¬ 
nières. 

Noftre vieille gendarmerie auoit des chenaux qui ne 
fçauoient autre maniement, ny tour de bride, (mon 
qu’aller toufiours en auant en ordonnance ferre'e, 
pour enfoncer l’ennemy de front , fans voltiger à 
gauche ou à droite, prendre la charge , galopper en 
rond, fe manier à paffades de pied coy , à courbet¬ 
tes , & autres telles lingeries, qui ne font qu’accou- 
ftumer les jeunes gens à auoir peur , defloger de 
bonne heure , Sc fuir de bonne grâce. 
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Vne targue. 
La^ouffe pleine de fléchés. 
Iacque-de-mailles, ou toile faite à oeillets. 
Manople ou gantelet auec le canon. 
Vne falade à vifage ouuert fans bauiere» 
Efcu ou Zagaye. 
Cabaflet en tefte. 
Le tuyau du cafquet d eu fort le pennache qui saualle 

fur l'efpaule. 
Gros motion. 
Gotte d’armes., 
Corceler garny de taffèttes iufques au genoüil. 
Bradais ou efpaulettes iufques au coude. 
Les Greues aux ïambes,ou Guiflards, 
Donner lefcalade, ou faire vne fappe. 
Recognoiftta ôc tafter par quelque efcarmouche, l’en? 

. nemvo.. 

Compagnie de gens de pied. 

Capitaine. Lanfpeflades, Arquebufiers 
Lieutenant. morionez. 
L’Enfeigne. Piquiers. 
Le Sergent. Caporal d’Arquebufiersî 
Eourrier. Arquebufiers morionez. 
Tambou®. Pour vne compagnie de deux 
Phiffre. cens hommes de pied. 
Caporal faut fept cens trente trois 
Banfpefladfs armes -.de. cox- efeus cfiafque mois* 

celas». 
♦ L’armés 
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L’armée fait altc. 

Drelïer la pointe du bataillon , là où l’ennemy prefiè le 

plus. 

Drelfer vne efcarmoucbe. 

Donner de cul & de telle dans î’ennemy. 

Eaulfer vn rampait , c’eft à dire , rompre, enfoncer. 

Es camps volants, il faut que le bagage foit'leger. 

Ce feroit vne chofe infinie de vous dire icy les ftra- 

tagemes de Guerre, les efcarmuuches, les faillies, les ca- 

mifades données de grand tnatin, les furprinfes, les em¬ 

bu fcades aflifes Bien à propos , les feintes pour attirer 

les niais en quelque mauuais pas , les aduantages qu’on 

prend fur fon ennemy ; les ru les des aflaillans, les mines, 

les faulles efcalades pour en donner de bonnes & bfen 

à propos, les grenades, les feux d artifices, les aflauts, les 

machines de Guerre & les inuentions des ingénieux, les 

trenchées, mille fortes de belles inuentions & toutes 

mortelles. Tout demefmè les defenfes des fouftenans 5c 

affiegez comme ils efuentent Ses mines,comme ils font 

les forties inefperées, ils renuerfenr & efcbeües & fol- 

dats dans le folié, reparent les brefches , font des con- 

tremines,lancent mille feux, & mille morts, comme ils 

prennent leurs aduantages , fe tenant à couuerc des 

moufquetades, & des foudres du canon. En fin la crain¬ 

te de la mort, le défît de la victoire, le courage , les ha* 

zards, & les longues expériences inuentent tous les jours 

quelque chofe , & les derniers venus' difens hardiment 

que la vieille Guerre & les vieux genfdarmes ce neft que 

Vraye niaiferie. Bref celuy qui fçait mieux frapper , & fe 

mieux garder, ceft difenc-ils le plus habile nomme du 
inonde. ■. " y 
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S A L V T. 

W de nos vieux •Gaulois voyant nos jeunes gens fi 

affres au manege des Cheuaux , & à fréquenter la 

Salle des <tArmes , difoit qutls apprenoient le pre¬ 

mier pour s’enfuir de bonne grâce, l’autre pour efire 

poltrons fort honorablement. ‘Nos ‘Paladins ne fçauoient quvn 

fui paffage efant d Cheual, c’ef à fçauoir de donner droit dans 

P cernée des ennemis , & fe plonger au plus fort de la me fée: 

$0 toute leur Efrime confifloit en vn poinB, de plonger tou four s 

leur effée iufquaux gardes dans le dos de leurs ennemis : maïs 

de fçauoir faire tant de caprioles à Cheual, reculer, voltiger, fuir 

les coups & les hazjrds, (0 au bout de cela faire le braue, Ce 

font, difoit-il galanteries de Damoifeaux, non pas prcüejfes de 

genfdarmes François. Ce Tirage des <tArmes , efl vn vray 

tuage des hommes ( s’il m’efl permis de le nommer ainf ) car 

ces jeunes morueux fi tofl qu’ils ont appris de tirer deux coups 

d'effées U brette à la main, ils croyent efire inuincibles, les mains 

leur démangent, & fols qu’ils font &• eferuelez., ils fe figurent 

qu’ils tueront <tAnmbal s’ils le rencontrent, çyî la moindre oc- 

cafton les voila fur le pré aux fols, feffée blanche à la main, 

là ou ayant fendu & percé l’air en vain, (0 donné d’efioc & 

de taille, fendant le vent en quatre doubles , l’autre vous leur 

porte vn coup d’efioc droit dans le cœur, <& les tué comme des 

veaux s &• voila mon Efcrimeur renuerfé tout roide mort, dsp 



fon ame à tous les diables. F allait-il encor tramer vn artifice 

pour tuer les hommes de bonne grâce, comme files hommes ne 

pouuoient pas mourir aifément d'eux-mefmes en cent mille fa¬ 

çons , fans qu’on leur apprint de fe tuer l’vn l’autre. Helasl 

a-on fi grand enuie de mourir , & y faut-il tant de façons de 

faire , & fe ioüer en maffacrant les hommes ! car on eft bien 

allé iufcpues à cette extrémité d’appeüer le ieu £FJcrime , &• le 

plaifir des <tArmes. 0 leu fanglant > o plaifr homicide ! les Tigres 

rnefmes , & la plus fiere barbarie iamais ne bat ceux de fon 

ejfece , l’homme feul apprend la façon de majjacrer de bonne 

grâce , &* en ioüant, les hommes innocens, & ne s'en fait que 

rire. Tant fait-on bon marché de la vie des hommes. Toute 

ma colere , LeBeur mon grand amy , ne defiourmra pas fes 

foüafires , fi enuie vous prend d’en parler, & leur dire des in- 

iures ie vous y veux aider, & vous reprefenter quelques termes 

de ce marnais meftier : Four peu que ie vous en die, vous n en 

fçaurez. que trop, t/idieu mon cher amy... 
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TIRAGE DES ARMES. 

N appelle fleuret , ou brette , vne efpée 
rabbatuë & fans pointe. Le bouton, c’eft 
le bout de lefpée rabbatu & ramaflé en 
bouton. Le bout du fleuret ceft iefteuf, 

ou cuir rembourré qu’on met au bout , afin que en 
donnant on ne meurt rifle. Audi dit-on au garçon, 
mettez vn bout au fleuret. 

2. La garde, c’eft ce qui eft fur la poignée pour cou- 
urir la main : Le fort , c’eft enüiron vn pied de lon¬ 
gueur depuis la garde ; le refte iufqu’au bout fe dit le 
foible de lefpée. 

3. Quand on fe prefenre en la falle , on demande. 

Moniteur voulez vous faire ï ou voulez-vous faire af- 

faut , c’eft à dire , voulez-vous tirer des Armes. Puis 

ram a flanc & décroifant les Armes, voire par honneur les 

bai fa ne, on dit Meilleurs gardez les yeux , c’eft à dire, 

on fe défend mutuellement de donnerai! vifoge. Si mal- 

fç happe & qu’on le porte au 
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•yifage,3uffi toit on met bas les Armes, & va-on accolée 
celuy qui a receu , & comme le prier d’exeufer le ha- 
zard. 

• 4. Le Maiftre d’Efcrime ne febât quafi iamais, mais 
il y a vn Preuoft ( c’eft à dire , comme Lieutenant Sc 
foubmaiftre ) qui fe bat, & qui fouftient tout a (Taillant. 
Le Maiftre void , inftruit, donne le hola quand le fang 
s’efehaufte, marque les fautes, & iuge des coups.- 

y. Les bons coups s’appellent botte-franche, quand 
le fleuret marque le coup tout entier , ôc donne tout)» 
droit, & en plein 5 fi ce n’eft; qua demy, ou en paflat^, 
ils appellent cela marquer. 

6. Il faut eftre en mefure pour donner , ou receuoir 
le coup,c’eft à dire , il faut planter le pied droit deuant, 
bien ferme , & en pofture afteurée , mais ifnelle. Eftre 
hors de mefure c’elt quand on eft ou trop aduancé en 
danger de tomber, ou pane hcr, & donner prife à i’en- 
nemy , ou trop reculé , ou le pied en l’air, & le corps 
en balance & peu affermy. 

7. On dit eftre en efchole, c’eft à dire , bien adiufter 
fon corps, & le porter droit où il faut, comme fi on 
dit garde le bouton -, pour adiufter & eftre en efchole, 
il faut donner droit dans le bouton. Si on ne le fait, on 
dit qu’on n’eft pas en efchole , c’eft à dire , qu’on a ou¬ 
blié, ou bien qu’on n’a pas encor bien appris les termes 
Scies coups de l’efchole. On dit aufli adiufter le coup, 
ou non adiufter. 

S. Il faut auoir toufiours l’œil au guet, & fur Tenne- 
my , fur tout à fes yeux ; car fouuent il darde là fon 
coup d’œil , où il veut porter la pointe de fon efpée, 

V 3 
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ainfi on fe mec en deffence. Quand on leue le pied 
dfoit pour s’aduancer on appelle cela le temps ; de là 
prendre le temps , c’eft bien à propos s’aduancer -, gai- 
gner le temps, c’eft preuenir voftre homme , & pen¬ 
dant qu’il fe difpofe à prendre fon temps vous le pre- 
uenez. Ainfi perdre fon temps, e’eft quand on ne fçaic 
pas bien mefnager ceft aduancement de pieds» 

9. On dit porter vne eftocade » la receuoir : parer, 
donner , enfoncer fon homme , retirer le pied en ar- 

*®r^re,faire vne glilfade en arriéré, lafcher le pied, don¬ 
ner vn faut. Apres le coup, il fe Faut auffi colt remet¬ 
tre en mefure, c’eft à dire,le pied droit deuanr planté 
bien ferme, & le corps bien alfis, autrement on chan¬ 
celé ai fé ment. 

10. Il y 3plufieurs feintes, la droite,la haute,la balïè, 
à l’entour du poignard , aux yeux : Les niais s’amufenc 
à faire parade , & des feintes en l’air, & faire la befte, 
mais il faut toufiours prendre la feinte pour le coup* 
car fouuent on tire fans feinte, & pour bien faire il faut 
que le coup fuiue immédiatement la feinte. Il faut auffi 
que le pied & la main aillent tout d’vn temps. Iamais 
il ne faut retirer le bras & le pied pour mieux donner 
& de plus grande roideur , c’eft vn erreur populaire: 
iamais il ne faut reculer , mais toufiours aduancer & 
pouffer. Gar en retirant pour donner , l’ennemy void 
venir le coup , & pendant que vous retirez il vous pre- 
uient & vous donne. 

11. S’ouurir ou fe donner en per fonne, e’eft quand 011 
pour attirer voftre ennemy & le. tromper , ou par mef- 
garde vous defioignez les Armes, & monftrez tout vo>- 
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ftre eftomac & toute voftre perfonne, faifant beau ieu 

à voftre ennemy pour vous percer tout outre. Se ferrer 

au contraire,c’eft ioindre fes Armes, & quafi couurir fa 

perfonne du fleuret ou de l’efpée blanche, tk du poi- 
% ' '. - • „ 7 - '. *. v; ."T , / ' >. . ' ; 

\ . ' - 

Rifpofte, s’appelle quand on donne & qu’on re¬ 

çoit quafi en mefme temps. Ainfi dit-on, ceftuy-là a la 

rifpofte prompte; car il vous refpond, & vous reftituë 

tout auffi toft le coup que vous luy auez prefte'. Ceux 

qui ont bien les Armes en main ne craignent pas la riG- 

pofte, d’autant que le fort de leur efpée les pare. 

13. Qui. fçaic bien manier l’efpe'e n’a guère affaire de 

poignard pour parer aux coups. Car du fort il prend 

le foible , c’eft à dire , il reçoit la pointe de l’efpe'e de 

fon ennemy fur le fort de la benne , & la fait voler en 

l’air & la rompt, ouau moins efchiue le-coup. Vn des 

grands fecrets, c’eft de fçauoir bien mefnager le fort de 

fon efpée , c’eft vne inuention d’vn braue Maiftre du 

ieu des Armes. e 

14. On dit pafler, lors que l’vn s’ouurant trop , ou 

n’eftant bien fur fes gardes, l’autre luy donne vn coup 

en plein,droit, & comme s’il luy vouloir pafîèr fur le 

ventre, & apres luy auoir donné le coup à trauers il le 

vouloir renuerfer fur le paué. Or fi celuy à qui on por¬ 

te ce coup, fe tourne de coft£, retirant le pied droit en 

arriéré, le coup pafle en l’air, St luy cependant porte 

droit au coeur le coup d’eftoc qu’on luy vouloit don¬ 

ner, Sc cela fe dit Quarter, c’eft: à dire, en efchiuant le 

coup de celuy- qui veut pafler fur nous, ou nous pafler 

l’efpe'e à trauers le corps , nous deftourner vn peu , dé- 
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marcher , & puis l’enfiler iuy-mefme. 
ij. On n’vfe point à cefte heure de taille ,d’efi:ramaf- 

fon , ou femblab'es coups-, tout pafle maintenant en 

eftocades , & donner de pointe plulioft que du tren- 

chant de l’efpée 5 car ce font horions , Sc vrays coups 

de SuilTes, & d’Allemands que ces reuers, & coups 

ramenez à force de brd$ pour aualer vne efpaule, ou 

coupper vn iarret tout net. 

1. A Tout cecy ie veux encor adioulter que En- 

toifer l’arc ( c’elf à dire , bander tout ce qui 

fe peut ) encocher la flèche fur la corde , faire fif- 

fier le volet ou le trait, & laflener où on vife.au defaut 

des Armes, faire grande faufilée ( c’ell à dire . percer & 

faufler les Armes, & plonger bien auanr dans la chair 

viue ) donner entre fer & fer : & entre efcailie & ef- 

caille , &c. 

z. Tirer vne feinte, puis donner ailleurs , prefenter 

dru Sc menu l’efpée droit à la viûere ; defmarcher pour 

faire perdre les coups en vain , & fe. defrober des at¬ 

teintes , tantoft en parant, tantoft en çabatant de fon 

efpée- Faire tomber la tempefte des coups à faux ; Se 

couurir brauement fans eftre enfamé des coups, 

3. L’homme fe voyant faufilé en diuers endroits, pour 

faire à quitte ou double * empoigne fon efpée à deux 

mains, efpée vierge encor & à ieun du fang de fon en- 

nemy , & de toutes fes forces ramene vn grand coup; 

pour efbloüir fon ennemy, s’cfcrimer en l’air St le fen¬ 

dre à quatre doubles. 

■4. S’entrechoquer de droites atteintes les efpe'es trai¬ 

tes 8e 
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tes 8c fe mefurant i’vo l’autre ; il faut auoir bon pied, 

bon œil au guet, en pofture afl'eurée, s’accueillir fur la 

defenfiue, 8c fe tenir à couuert. 

5. Efpandre à pleines poignées toute fa force redou- 

blans 8c fes fendans , 8c fcs eftocades , defcharger vn 

horrible coup de taille 8c efcailler les armes de fon en¬ 

nemy ; darder de roideur le pommeau 8c la garde de 

fon efpe'e rompue , 8c du coup vireuolter 8c eftourdir 

fon homme. 

6. Se blanchir de fon efpée, marteller 8c faire eftin- 

eeler de coups fon ennemy armé : plonger iufques aux 

gardes ; percer à iour fon ennemy ; larder de coups; 

cftonner 8c eftourdir de la pefantcur du coup ; faire 

defcendre vn fendant ineuitable , porter le coup au 

cœur: 8c mille femblables cruautez bonnes à tuer les 

hommes,neceflàires pourtant à plufieurs pour vne iufte 

defence. 

X 



PREFACE AV LECTEVR 
DE V ARTILLERIE, 

B fut fans doute vn Démon ( mon cher Lecteur) 

& vn des plus mal-faifans , celuy qui infiira cé 

malheureux homme qui le premier inuenta ï ^Ar¬ 

tillerie , $0 le moyen de tuer tout vn peuple d’un 

feul coup de ce tonnerre. Hélas ! la mort vernit-elle pas ajfez. 

vijle mus couper la gorge a trefious fans luy donner des ai]les, 

empennant les fagettes homicides , afin qu elle vola pour mus 

outrepercer les cœurs ? Que dirait icy Lime , qui fit iadis fi grand 

vacarme, O- ietta tant & tant de fi hauts cris , maudijfant ce¬ 

luy qui auoit attaché des plumes aux dards & iauelots four 

redoubler la courfe de ces pointes meurtrières ? oAh Dieu, en 

combien de façons la fielonnie barbare des hommes tres-cruels, 

a-elle façonné le fer pour mafifacrer les hommes ? Efieux, ha- 

lebardes, lances, piques, efiées, efiadons, efiées à deux mains, 
cimeterres, efpées de combat, efiées de feruice, JAalchus , & 

coutelas , d’efioc, & de fendant, d’efirarnafions horribles, de 

trempe de Damas coupant l’acier, & les charrettes ferrées, 

dagues , poignards ,fiiliets, demy-efiées , & dix mille façons 

de coufieaux homicides, haches, & couperets, braquemarts tous 

fanglans. Las ! tout cela nefi rien quvn leger apprentijfage de 



la niaife antiquité, car maintenant on va bien plus vijle aux 

meurtres , & au carnage : le feu du Ciel tant effroyable, çÿ* 

les quarreaux des nuées & de Dieu ne' font plus rien , fi 

vous contez» les baflons à feu qui rauagent le monde : Tifiolets 

Jimples $0 doubles, Pifioles, Carabines, zArquebufes s Mouf- 

quets gros & petits, pétards, pots, & grenades, fauconneaux, 

pièces de campagnes, Couleurines, Dragons, IBerches, Petriers, 

Canons gros & petits, renforcez., redoublez», endiablez»à vray 

dire, ^Artillerie de fonte, de bois, de terre, de mer , bouches 

d'enfer qui vomifjent du fouphre , des cailloux , des boules de 

fer, .des chainà, des foudres , des morts, des enfers , bouleuer- ' 

faut les villes, faccageant les peuples , renuerfant les armées en¬ 

tières d’vn feul coup donnant plufieurs morts , & d'vne 

verte campagne faifant vne mer rouge, (0 vn cimetiere couuert 

d'os & de corps vifs & morts tout enfemble , reprefentant fur 

terre les bourreleries d'enfer. Falioit-il ainft abufer du fer ce mé¬ 

tal innocent créé à bien meilleur vfage, $0 falloit-il tant d’engins 

pour tuer les hommes qui peuuent hélas eflre eJlouffez»d'vn feul 

grain de vent, d'vne goutte d'eau tombante du cerueau, d'vn lo¬ 

pin de pierre, d'vn pépin de rai fin, d'vn cheueux auaüé en beu- 

uant, d'vn filet d'air empefié hume par mefgarde , d'vn atome 

de fable, d' vn rien ? pomoit-on point mourir fan* les balles ramées, 

fans les balles de vif -argent , qui d'vne balle font cent balles, fans 

dragées d'enfer , fans quarreaux acerezi, fans plomb , fans fer, 

fans acier façonné en boules malheur eufes meurtrières de tout 

niuers ? depuis que le monde a oüy ronfler ces Canons, chanter les 

Orgues arrengees, fffler ces flufles diaboliques, ioiier ces efleufs ho¬ 

micides , vomir ces gorges infernales, voler ces morts enfouphréesf 

d Æ* vérité U» monde nejt plus monde, mais vn grand charnier^ 

~ X z 



ou bien vn efchaffaut oh les hommes fe coupent la gorge à mil¬ 

liers , & oh Cefar ne peut monter au throfne impérial que paf- 

fant fur le ventre d’vn million cent mille perfonnes efcrafées 

fous fes pieds. Mon Dieu, quel marché d’hommes y& de la vie 

des hommes ! aAtny LeBeur , laimerois mieux t’aider à en- 

cloüer toute l’artillerie du monde , & en ejîeindre la mémoire 

que de t’apprendre à en parler. Mais puifque cela ne fe peut, au 

moins ie te veux aider quand il les faudra maudire } & les de- 

tefler , afin que tu fçaches par quel bout il t’y faut prendre , & 

en quels, termes il en faudra parler. 
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DE L'ARTILLERIE. 
C H A P I T R E X I X. 

E te diray donc que l’inuention de l’Artil¬ 
lerie vient de l’Alchymie, qui par les fubti- 
les diflfolutions recognoit les natures , les 
qualitez, le fixe, le volatil, le combuftible, 

le cendreux , l’efprit des métaux, & les allie , diffoud, 
fond, reffoude, & tourne en mille façons & vfages. 

z. Il y a de l’apparence que l’Allemand qui l’inuçnta 
l’an 1578. l’apporta de la Chine , où elle eft dés fort 
long temps. 

3. On en a inuenté qui ne fe charge que de vent auec 
vne firingue , comme auffi des Harquebufes de bois, 
qui neantmoins ont vne fauflee incroyable n’eftanc 
chargées que de vent. 

4. Si la balle eft trop lafche, elle ne reçoit bien la fu¬ 
rie de la poudre enflambée & le coup eft lent ; mais Ci 
elle eft trop ferrée & enfoncée, ne pouuant eftre chaf- 
fée ; elle fe donne iour en haut & creue le Canon. 

5. Plus le Canon eft long, plus roide eft le coup , à 

caufe que les vifs rayons font retenuz plus longuement, 
ôc impriment vne vertu plus violente à la balle , Ôc 
pource les Couleurines portent plus loing que les gros 
Canons. 

6. La balle ronde va plus vifte que la quarrée , ou 

' . . • " " X , 
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triangulaire , ô£ trencbe l’air plus aifémenr. 
7. Lame du Canon c’eft le canal dans lequel fe coule 

la charge : le jour c’eft ce qu’il f a de diftance entre la 
balle & le métal, ceft à dire,, la différence du diamètre 
de la balle, & celuy de la bouche. 

8. La lumière, c’eft le trou par où on. donne le feu. 
Pointer ou mirer le Canon , c’eft tourner l’aine du Ca¬ 
non droit à vn point qu’on a choiù pour y donner. 
L’angle de la mire oblique eft celuy qui eft compofé 
de la ligne orizonrale, & de la vife'e de lame. 

9. Portée du Canon de point en blanc, c’eft la droite 
ligne que deferit la balle iufques à ce que la pefanteur 
d’icelle commence à vaincre la force mouuante , & de 
décliner en l’arc de fa cheute. Portée moyenne, c’eft la 
portée de point en blanc conduite droit iufques à ce 
quelle rencontre la perpendiculaire qui feroit efleuée 
fur l’horizon du point où tombe la balle. Portée mor¬ 
te- , ceft la diftance du Canon & du lieu où tombe la 
balle en terre. 

10. Il faut que lame du Canon foie droit au mica» 
du métal: & que la bouche du Canon foie fciée à droit 
angle fur l’axe de l’a me , & que le Canon foie fufpendu 
en fon fuft , fur deux piüots balancé de forte qu’il 
puiffe eftre mis en quelque angle que ce foie auec l’ho¬ 
rizon. Pour le balancer iufteroent les fondeurs diuifenc 
lame ou le canal en fept parties, ils en prennent quatre 
depuis la bouche , & en biffent vers le fond de lame 
trois , aufti la culaffe pefe toufiours vn peu plus. On 
applique donc les piuots ou tourriens à la quatrième 

partie de lame & les attachent és maniuelles,du 
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fuft pour eftre bien balance'. 

n. La lumière doit eftre eftoignée du fond de lame, 
& du bouton du Canon qui eft au bout. 

ii. Si le Canon porte balle de cent liures, & charge 
de foixante lix liures de poudre, s’il eft pointé à niueau 
elle ne va qu’à huit ou neuf cens pas Se puis meurt; car 
la portée alors de point en blanc n’eft qu’enuiron de 
trois cens pas, de droite volée. 

ijvLe Canon tire plus droit de bas en haut, que de 
haut en bas ; à caufe que la force fe lie Se ferre plus 
eftroitement à la balle qui va de mouuement violent 
en haut ; là où penchant en bas de fa pefanteur naturel¬ 
le , elle amortit le coup ôc la courfe. 

14. La reculée du Canon fait que s’il tire de bas en 
haut la balle eft portée plus haut que s’il demeuroic 
immobile. Au refte le Canon pointé au niueau de l’ho¬ 
rizon, la balle donne au lieu où porte la vifée : mais s’il 
eft pointé de haut en bas la balle frappera plus bas que 
ne portoit la vifée. 

ij. L’égalité du plancher , ou le talud importe beau¬ 
coup pour faire qu’il n’y ait nul erreur de la portée à la 
vifée. Si lame du Canon eft de trauers,le coup fera co¬ 
llier de la part qu’eft le métal plus tendre à la bouche. 

16. Le rayon de la mire c’eft la ligne qui va de l’œil 
par la mire du Canon ( c’eft à dire, ce qui réglé l’œil 
pour dreffer le coup droit au point ) droit au blanc où 
on vife, Sc qu’on menace. 

17. Les pièces d’Artilleries font. 1. L’efmerillon long 
de cinq palmes, portant balle de fer de neuf à vingt- 
quatre onces, z. Le Moufquet de fix à fept palmes, 
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portant balle d’enuiron deux liures. 3. Fauconneau long 
de vingthuit à trente-fept diamètres de fa bouche por¬ 
tant balle de fer de üx liures & plus. 4. Le Sacre por¬ 
tant de neuf à douze liures de balle. 5. La moyenne 
Couleurine porte balle d’enuiron vingt liures, la longue 
de vingt-fix. C Le Canon long de dix fept à vingt- 
deux bouches portant balle de vingt iufques à cent 
liures. Le double Canon porte balle de cent vingt liures. 
7. Le Perrier long de cinq palmes porte balle de^pierre 
de vingt à huitante liures. 8. La Couleurine baftarde a 
de calibre cinq poulces , de longueur vingthuit bou¬ 
ches & demie , porte balle de fept liures & demie. 
Berche. F. vn Canon de Nauire mis fur le Chafteau, 
pour faluer ; & tire de balle de plomb. 

18. On vfe de trois fortes de balles, de pierre, de fer* 
& de plomb. Celles de pierre font pour les Petriers 
chambrez, & non chambrez, Mortiers, & autres pièces 
antiques. Celles de plomb font bonnes pour efprouuer 
les pièces, auec autant de poudre que pefe la balle, mais 
en batterie on ne charge que pefant les deux tiers delà 
balle, & eft de volume rrois diamètres de la bouche. 

19. La Lanterne c’eftce qui fert à charger l'Artillerie,’ 
& y couler la poudre ,1’Efcouuillon c’eft ce't amas de 
haillons qui fert pour nettoyer la piece apres qu’on a 
tiré. - - 

2.0. Efquarrer vne piece de Canon c eft rrouuer le iu- 
fte milieu de lame , ou du vif métal où fe doit appli¬ 
quer le point de la mire. De là vient ce qu’on dit poin¬ 
ter vn Canon , c’eft tourner le point de la mire droit 
où on veut donner. 



Chapitre XIX. îj9 
ii. Calibre c’eft le diamètre de la bouche du Canon, 

pour fçauoir la grofleurde la balle qui y peur encrer. Ainfi 
dit-on, il porte tant de calibre, il eft de gros calibre, &c. 

22. Pour faire la poudre à Canon il n’y auroit rien 
meilleur que l’or bien apprefté , car il eft prompt en 
fon ignition, violent, & comme Naphte s’allume à la 
veuë du feu j mais le ieu coufteroit trop, & la violence 
du coup feroit excefïiue. La vraye matière eft feche 
& terreftre qui ne fe liquéfié pas au feu ains s’enflamme, 
tel eft le Nicre , & Salpêtre , & l’Ammoniac qui font 
volatils, & de nature fulphurée, mercuriale. 

23. L’vrine des belles eliant chaude & falée verfée 
fur terre la fale, la defleche , mais celle qui eft cou- 
uerte eft meilleure, l’autre qui eft expoféeau Soleil & 
à la pluye fe deflale & fe rend trop humide , & le Sal¬ 
pêtre en eft de plus tardiue &c lente operation. 

24. La bonne poudre à Canon eft compofée de trois 
chofes, l'efpric, lame, & le corps. L’efprit c’eft le Ni- 
rre •,lame c’eft le Souphre de qualité moyenne entre le 
fixe & le volatil , & qui peut bien lier l’efpric auec le 
corps, le corps c’eft le Charbon. Pendant qu’on mef- 
lange tout cela on I’arroufe d’eau de vie redifiée , puis 
on la fait fecher pour éuaperer l’eau , afin que l’efprit 
de vin y demeure tout feul , qui furuenant le feu 
précipité l’inflammation. Les efprits du canfre y eftant 
adiouftez, diligentent bien l’inflammation. 

25-. Il faut que le Canonnier ait vn bon Quadran, $c 

vne efquierre ayant les bras bien droits & l’angle par¬ 
fait. Auec le Quadran , & l’Alhidade , le filet Ôc le 
plomb on mefure vne brefehe de trauers, vne profon- 

V.'•■-T;--:.“. . -.. Y. 
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deur, vn lieu inaccefifible, tout eë qu’on void. 
zG. Il n y a que la portée de point en blanc qui face 

grande execution és batteries, û le coup fe defroute il 
s’amollit & frappe legerement ; mais à la campagne 
tant que la balle rouie elle rauage tout. 

.27. Artillerie qui eft fur le ventre, c’eft à dire, à terre,1 
& dcfmontée ; Artillerie montée fur les roues, 8e ba¬ 
lancée fur les piuots pour eftre braquée aifément. Ar¬ 
tillerie qui tire fans bruit, quand on ofte le Salpêtre 
de la poudre, mais à mefure qu’on ofte le Salpêtre ( qui 
eft l’efprit ) & le bruit, aufli diminue ton la force de la 
balle, & de là volée du Canon , qui ne fait fon deuoir 
qu’à denay quand on luy Ü'efrobe ion efprit. 

DVEL A CHEVAL. 
Chapitre XX. 

Ve peut-on voirde plus horrible qu’vn eftour- 
fanglant, & vn duel à outrance ( car pour le 
tournoy de courtoifie, ce n’eft que menu plai- 
fir des Princes : ) quand deux Caualiers maf- 

chants des greffes menaces, & remafehant le fiel de quel¬ 
que aigre affront, ils fe mettent en deuoir de choquer 8s 
s’efgorger enfembJe ? ils veftent la cuirafle, endollent le 
harnois, s’accouftrent l’habillement de tefte,& font flot- 
fer vn pennache fur l’armet, les voila tous couuerts de 
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fer, ôc efcumans de rage. Ils ne font fi toft cou fus en 

felle, voila la lance en arreft , telle baillée, les cheuaux 

ptelTez de l’efperon deftrappent, s’enuolent, fe laiflenc 

derrière foy ."tout le monde trelïàut de frayeur, 8e.pal- 

lit , attendant 1 ifïuë de ce combat : qui choifit la vifie- 

re , qui donne où il peut, les lances fi, elles fauflènt 

tout, elles vous renuerfent tout net, 8c portent foa 

Homme mort par terre, en cas que non,chacun rompt 

fon coup, & le bois efclatte iufques à la poigne'e de la 

roideur ôc violence des coureurs , ôc les cheuaux don¬ 

nent de la crouppe en terre ; ils iettent les tronçons des 

lances à l’ait, ôc piquant le courfier iufqu’au fang i les 

voila à cheual, aufli toft le coutelas au vent, ôc com¬ 

mencent à fe charpenter. Vous oirriez ces pauures har- 

noïs martelez, ôc eftincelants d’efclairs , faifant feu de 

tout cofté ; chacun tafte fon compagnon , 8c defire 

l’entamer au defaut ? ou fendre la falade , 8c fauftèr le 

corps de cuiraçe. Si les armes font de fine trempe, vous 

voyez rebondir les coups contremonc. Si l’vn fe fent 

bleçé à l’heure faifant feu, vous le voyez comme vn 

tourbillon courir fus fonaggreftèur, 8c ramenant lefpe'c 

à toute force tout par tout faire comme vn tonnerre, 

tantoft de fendant , tantoft d’eftoc, vn reuers, vn def- 

cendant defehargé de toutes fes forces , 8c de toute la 

rage qui defeharge toute fa violence fur l’armct, L’aurre 

pare aux coups . recharge coup fur coup, tranche, per- 

çe, fend, foule, eftonne , fait perdre les eftrieux , don¬ 

ne à trauers la vifiere. Voicy vn coup ramené qui fait 

donner fur l’arçon du menton , la. veuë fe trouble, le 

voila hors de felle rué par.terre,; l’autre ne defeend pas, 
^..; .- y z 
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niais fe précipité apres, luy court fus, à la gorge i k 

martelle fans ceflè, 5c chamaille de tout collé fur ce 
pauure eftourdy ,il prend fon temps, il le ferre, il l’e- 
ftreUît, il leftrangle, le iette de fon long par terre, G 
l’autre ne reprend fes efprits, ceft fait; mais»(i lanecef- 
iîté le remet vn peu en eflence , & qu’il renient à foy, 
fe voyant à l’extrémité ( ah Dieu que la Nature efl 
puiflante au defefpoir! ) il rappelle tous fes efprits, ral¬ 
lie tous les relies de fa vie, fait ioüer tous les reflets de 
fes nerfs, fe roidic contre le malheur, plus que iamais il 
a leur cœur gros, ôc encor tout chancellant fe r’alleure, 
5c piqué iufqu’au cœur des pointes de l’honneur , il fe 
roidic & s’eflançant ou fe foudroyant fur fon*ennemy 
le remartelle cruellement, coup fur coup , hachant dru 
& menu fans le laiflèr refpirer, le fang découle de tout 
collé , & s’outragent en mille façons. Las ! quelle pitié 
de voir que pour vn ventelet d’honneur, des Seigneurs 
fe maflacrent à crédit, à grands coups de trenchanr, de 
taille, de furprifes, à coups d’efpadon, cruels ellramaf- 
fons, ôc quoy que la vie s’enfuye par tant de portes k 

de playes, ils r’amaflent leurs cœurs, r’afTemblent tou¬ 
tes leurs forces, font comme vn arriereban de tous leurs 
efprits ; ils frappent de roideur, ils rompent & déman¬ 
chent en lambeaux , efeus, gantelets, bandelettes, ils 
enfonçent armets, braflàrs , cuilTars, gteuieres, ils fe 
couurent de fer, de fang , de coups, de foudres , de 
morts, tout tremble fous la pefanteur des coups, les 
a (bilans font plus morts que vifs, le plus a fleuré trem¬ 
ble , & fe voudrai* voir à cent lieues loing de là. Fi¬ 
nalement les efpées^ fe brifent, il faut quitter les armes, 
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& fe lerter aux prifes, ils s'accolent ( comme feroient 
vn Lyon enragé , & vne Tigre defefperée ) iis s’eftrei- 
goent, ils s’effranglent, ils choquent, ils fe cqulenc 
deffous par artifice , ils tafchent fe fuppedi.ter, les voila 
tous deux acharnez & ruez par terre ivn fur l’autre , ils 
fe renuerfent fans deffus defîbus, ils efpient leur aduan» 
rage pour donner le coup de la mort & de l’honneur. 
Vous voyez diftiler leur panure vie par les playes, le 
fang de'coule de toutes parts , h eft-ce qu’ils fe 
donnent mille fecouffes , <k oit-on craquer & retentir 
fans ceffc les harnois de coups, & du chamaiilis afpre 
au poffible, & qui femble redoubler, & renforcer vers 
la fin. Voyez comme l’vn porte fon poignard à la face, 
& le va plonger dedans û on ne pare au coup, l’autre 
qui eftouffe , & qui fe fent creuer le coeur & efcrazer 
les poulraons, & fa vie fur fes léures jil allume fes yeux 
de rage, il defgage fa main & fon poignard, choific le 
defaut des armes , hauflfe la main pour defcharger vu 
coup mortel fur le flanc de fon etinemy , les voila au 
bouc il faut que l’vn ou l’autre meure, on ne demande 
point de vie, on ne veut point accourcir .fa'gloire pour 
allonger fa vie, à ce dernier effort toute la nature fe 
defbande , toutes les forces fe defferrent, toute la rage 
fait fon dernier effort, & pat vn iufte chaftimenc fou- 
uent il aduientcjuc donnant en mefme temps, tous deux 
s’enferrent les corps, & enlaçent leurs âmes, pour ardre 
éternellement en enfer, & à tout iamais fe manger, 8c 

fe ronger enfemble, d’vne barbare felonnie & rage vi¬ 
périne. Voila le poind d’honneur yHelas quelle manie; 
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E qui rend le fiile précieux ce font les ‘Pierreries\ 

mais quand elles font bien enchajjées dans le difcours, 

&*■ qu elles font bien à leur iour , il femble que toute 

la Maiefic de la nature foit racourde, & comme ref- 

firrée en petit volume dans vn bouton de ‘Pierrerie. Ces petites 

.Efloilles de terre font reluire à merueilles 1’éloquence, comme les 

Diamans qui font encbafjfiz dans le firmament. le ne vous 

les donne pas icy toutes , ce feroit efirs trop riche, & de celles 

que ie vous donne certes de bon cœur , te ne vous dis pas tout\ 

les Ajfinems vous en diront vne partie, ainfit que îay ap- 

prins d’eux, fur le mefiier y& en la boutique les Joiiailliers vous 

diront le refit-mais ny les vns , ny les autres ne vous diront 

jamais tout, le ne vous confeille pas de leur demander fi le 

fang de "Bouc attendrit le Diamant, car ils fe gaujfieront de 

vous , comme ils ont fiait de moy, quoy que ie fçeuffe défia que 

h bon S. lfiâore-, çÿ* Pline eujfient efié trompez.) ne leur deman¬ 

dez. non plus fi le Diamant Je peut caffier , car en voftre pre- 
fence, its vous en eferaferont autant que vous en voudrez, payera 

ny le polijfioir , ny l’enclume ,ny le marteau ne fe refendront 

point des coups , le feul Diamant fe comaffiera en mille pièces,. 

Ils ne vous diront non plus la façon de façonner le Crifial en 
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Diamant, «y les doublets en pierreries y entrenchafidnt la fail- 

le colorée, ny donner ie miroir , ou la faille pour allumer l'ef- 

clat, ny autres femblables chopes , car,ce pont les pecrets de l’ep~ 

choie , $0 ils ne vous le diront pas. Cependant vn monde de 

faons de parler pont prinpes de U , & pour bien parler il fau¬ 

drait pçauoir ces pecrets admirables. L’ejfay que ie vous don¬ 

ne vous mettra en appétit d’en pçauoir dauantage, pofiible 

perezsvous content du peu que ie vous dis -, il y en a bien 

ajfez. pour vofire prouijion, fi ce nefi que vofire curiofité vous 

porte à en pçauoir plus que vous nen direz., il faut laijfer mille 

petites chopettes au compagnon de boutique, qui les doit pçauoir, 
parce que cefl pu vie, pour vous qui nefies du mefiier contentez. 

vous de ce qui vous efi necejfaire. Les efirangers qui mus vien¬ 

nent affronter tous les tours & nous portent des mots nomeaux 

& barbares, auec des faujfes pierreries, ont changé, changent 

tous les icurs de termes ; ie vous donne la pierrerie Françoipe, & 

les termes qui courent parmy nous, permis à vous deprendrepo- 

brement de ces mots naiz. depuis peu, à la charge d’vper de dipere- 

tion, de peur que vos pierreries, ne deuietment vne vraye pietre- 

rie,& vos dijeours vne pure ajfaiterie. Dieu vous conperue mm 

amy, vous couronne vn iour des fierreries du Çieh 
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A vraye perje.a vp’eau qui efclatte , vn 
luftie argenté , qui\ne ternit, ny jaunit, ny 
Sr«nfumei.,sS& fa peattfic craint, ny la pince, 
ny les dents du seqaps. , 

2. Elle défdaignedeisappas, dé fonboftellè laMer, 8ç. 
de la Conciergerie des; Conques,où elle eft prifonniere» 
élira toute Ton alliance autc le Ciel. Receuant donc la 
rofee à efcaille beante elle forme de petits grains qui fe 
figent, puis durciffent & fe glaçenc, peu à peu la na¬ 
ture leur donne le poîy à la faneur des rayons du Soleil, 
en fin fe font des perles Orientales. On en contrefait en 
mille fortes, auec du verre, & fur tour en concaflant le 
Nacre, en faifant de la pafte, puis la faifanc aualler à des 
pigeons , qui de leur chaleur naturelle les cuifcnt, & 
poliffent & les iettent. 

3. La Nacre efi: enceinte des Cieux, & ne vit que du 
Nectar celelte , pour enfanter fa Perle argentine , ou 

y 
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pafle j ou iaunaftre félon que le Soleil y donne , & la 
rofe'e eft plus pure ; Si la rofée eft grande elles four plus 

»-> 

’il tonne, la coquille fait le plongeon ; & félon le 
tonnerre aulïi fe font les auortons des perles bofliiës, 
plattes, contrefaites ; ou vuides comme velîies. 

5. La Perle en poudre eft bonne quafi pour toutes 
maladies. Elle ne croift pas feulement dans la chair, 
mais dans le Nacre , mefme, hors du poilTon. 

6. Les Perles rouffiffent au Soleil, & deuiennent com¬ 
me haflées, blaffardcs ; eliant vieilles elles deuiennent 
ridées, ont. le iaunifle, s’endûrciffent, St s’encloiient au 
Nacre-, St les faut prendre en ieuneffe pour les auoir 
belles. » 

7. La Perle eft tendrelette dans le Nacre, mais elle 
s’endurcit aufli toft quelle eft hors de l’eau. Les plât¬ 
res d’vn cofté, & rondes au refte, s appellent tabourins. 

8. Le Nacre, St la Mere-perle femet en vnpot de fel, 
qui mange la chair & fait tomber les noyaux, c’eft à 
dire , les perles au fonds. L’eftime eft en la blancheur, 
groffeur , rondeur, poliffure, pefanteur. La Mere-perle 
couppe auec le rafoüer de. fes efcailles trenchantes la 
main du pefcheur. 

9. La Piaffe des femmes eft d’en faire grillorer à leurs 
aureilles, à demy-douzaines , dont on les appelle Cym¬ 
bales, ou Cliquettes. Elles dienc que la perle à l’aureilîe 
eft comme l’Huiffier au Preftdent , qui luy fait faire 
place parmy la preffe. 

10. L’Ollia Paulina d’ordinaire en portait pour la va¬ 
leur d’vn million , c’eft à- dire , quarante mil. fefterces, 

Z 

greffes 

4.î 
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5c les deux de Cleopatre valaient foixantc mil fefterces,’ 
c’eft à dire, vn million 5c demy ; dont en mangea Ivne 
refoluë par le vinaigre. 

L& Rubis & Efcarboucle. 

i. T 'Efcarboucle a vn feu plus viuement brillant, 5c 
JLvqui rayonne, & eftincelle plus que le Rubis,mef- 

mes il bluëtte parmy la nuit, ôc efclaire les tenebres de 
fon embrazement. 

z. Le malle a plus de luftre, 5c vn vermeil plus vi-’ 
goureux que la femelle qui eft noiraftre, morne, pafle, 
ôc d vn vermeil affoibîy & langui (Tant. Le Rubis fe ter¬ 
nit 5c blefmit dans le feu, & fe raffine dans l’eau. 

3. Le Rubis Ballays ( à Paris on ne le tient pas pour 
le plus fin ) parfait fe cognoit quand vne flamme vio¬ 
lette s’eflance hors comme vn efdat de foudre en poin¬ 
te , ôc vn efclair cramoifi, auec vne pourpre brillante 5c 
claire, nayant en foy ny paille, ny poudre. 

4. Le Rubis dans fa carrière eft blanchaftre, 5c fi on 
le tire trop ieune hors de fon berceau auant qu’eftre 
confit , èc aflàifonne' par le Soleil, il demeure toute fa 
vie pafle , ne meuriflanr iamais. 

5. Le Grenat eft vn petit baftardeau , faleraent om¬ 
breux, bruniflant d’vne nue efpeflè, fans grâce,& fans 
aucun traidt vigoureux. Quoy qu’il contreface le Ru¬ 
bis. L’Efpineile eft vne efpece de Rubis moins embra- 
fé, & a coure fa fplendeur à la furface. 

6. Il ne s’engendre es flancs de la terre (codifient-ils) 
mais ce font les larmes fanguines du Ciel qui fur le là- 



C H A P I T R E XXI.' i6ÿ 

blc des Indes deuiennent Rubis, &c. c’eft à dire , vne 
rofée priuilegée du Ciel. 

. 7. Les bons iettent vn feu, le bouc duquel tire fur le 
violant : les autres ont vn feu hauy, c’eft à dire, blefrne, 
les autres ne iettent aucuqe flamme, ains ont vn certain 
feu caché comme en vn floc. 

8. Le Rubis pofé , iette vn feu , cerclé de nüages-, 
fufpendu en l’air il flamboyé ; de là s’appelle Rubis bal- 
lays. (‘Plia. Carbmculum candiâum vocant) Baleno en Italie 
veut dire efcîair. 

9. Les Lapidaires Ethiopiens baillent,ou allument le 
feu mort des Rubis trop mornes les trempant au vi¬ 
naigre , autant d’ans font-ils beaux , qu’ils ont efté de 
iours au vinaigre. On cognoic les faux à la meule, & à 
la dureté de la limaille. 

10. Les Rubis Anthracites , iertez au feu deuiennent 
comme morts ; s’enflamment, arroufez d’eau. La richefls 
du Rubis fandaflre Indois eft quand il eft clair, Sî on 
luy voit à trauets du corps, & non à fleur de peau, au¬ 
cunes gouttes d’or comme Eftoillcs en vn petit firma¬ 
ment eftoillé. 

11. La Chryfoîampk de iour eft blaffatde, de nuit elle 
luit comme feu vif, & fort eftin celant. 

L’tÂmathyJîe. 

i- T ’Amathyfte charge vne couleur de violette de 
'Mars,& fa pourpre & couleur,ou luftrepurpu¬ 

rin ne tient entièrement du feu , mais a en fin vne cou¬ 
leur de vin, dont s’appellent Amathyftes. Elles ont vn 
jour violet & purpurin • 
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z. On la graue aifément, l’Indoife a la plus riche cou¬ 
leur qui foit,& les Teinturiers de pourpre tafchent d’i¬ 
miter la naïfueté de l’Amathyfte. Elle communique 
gayement Ton luftre,fans darder fon feu contre les yeux 
comme le Rubis. 

3. L’Amathyfte de recepte tenue en l’air ( comme 00 
efprouue le Rubis) doit rendre vn luftre purpurin, ti¬ 
rant lentement fur couleur incarnate, ou rofette, Elle 
garde (dient les Magiciens) des’enyurer. 

La Sardoine. 

i. /Tr N la prendroit pour vne Cornaline ayant le fond 
V-/blanc , comme ft on mettoit de la chair fous 

l’ongle, & que tous deux portaflent iour (bine fardentx 

à gratis âicitm. ) Si elles ne portent iour, on les nomme 
aueugles. 

2,, On leur peut donner le fond blanc , noir, d’azur, 
de pourpre , d’Amathyfte. Les ragats des eaux les 
defcouurent aux Indes. Il n’y a pierrerie qui cacheté 
plus nettement la cire. Les Àrabefques ont leur iour 
en la boffe & au cabochon, & non à fleur de peau , ny 
au fond. Celles des Indes ont quelquefois vn mefiange 
de couleurs comme l’arc en Ciel. 

3. Ce fut vne Sardoine que Policrate pour brauer la . 
fortune , & faire vn affront à fon bon heur, ietta en 
m • 
la Mer, mais fut retrouuée au ply du boyau, & dans la 
cuifine d’vn poiflon qui luy fut prefente' ; l’aire bigarre'e 
de l’arc en Ciel emprunte fes couleurs de la Sardoine. 

4. Les Tares font auoir leur iour efpars, auoir autres 
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'Veines que leurs naturelles, car la vraye ne peut per- 
•fn ett re aucune couleur b attarde. 

Le Diamant. 
- .r ' •. • ' ? - • « : ' •' V • y '■ U ',■ 1 v - • : 

î. T E bon, al’efclat net,& vn feu brillant Portant de 
J_« la glace, comme le fer qui deffous le feu drille &c 

flamboyé, il eft plus obfcur que le Criftal, & faut que le 
Soleil y peigne comme vne Iris ; fon teint eft vn brun ar¬ 
gentin, fa carrière eft vne roche dé Criftal, ou vne mi¬ 
ne d’or ; les blafards, pafles, & demy-baftards naiftent 
dans les mines de fer, St d’airain, 

z. Le Diamant d’ordinaire a fa mine à part comme le 
Criftal, & y en a de iix fortes, ils font quelquefois à fix 
angles & vifages, autrefois ils croiffent en poire & en 
pointe, ou en lozengé. 

3. Ceux qui naiftent aux mines d’or, font blaffars, c eft 
à dire, iaunaftrcs, les Diamants de Cypre ont couleur 
d’airain , les autres d’acier, c’eft à dire, brun , & s’ap¬ 
pellent Sideritis , mais ceux-cy tous crois font ba- 
ftards, car le marteau, & l’vri l’autre fe brifent, au 
lieu que les autres font trembler le marteau, & t’en- 
ciume, quoy qu’en fin ils fe brifenc à coups de mar¬ 
teaux. 

4. Ce Diamant qui refifte aux plus grandes forces de 
l’Vniuers, le fer &, le feu, plie, ce dit Pline, le gante¬ 
let , & cede au fang de Bouc , poutueu qu’il foie 
frais tiré de la befte , & tout chaud. On s’en moque à 
Paris, aufli eft-ce vn conte, St ne le faut plus dire en 
bonne compagnie. 

|. Quand l’efpreuue prend bien , & que le Diamant 
Z 3 
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fe rompt , il fe met en fi petites pieees qu’à grand 
peine les peut-on choifir à l'oeil. Auec iceux les Ot- 
réures grauent toute forte de pierre. S’il s’approche de 
l’Aimant il luy volera le fer qu’il auoic délia accro¬ 
ché ; c’eft vn contre-poifon , & vn contre-peur , Sc 
contre les foudains tranfports qui viennent de nuit; 
pour les folles craintes. Sont tous contes du vieux 
temps. 

6. Sont des contes que le Diamant brut & venant 
de fa carrière, fe poliile auec fang de Bouc, car il faut 
qu’il fe façonne de foy ; en premier lieu pour le déb¬ 
rouiller , on en prend deux enchaflez dans du fable » & 
les lime & gratte-on l’vn auec l’autre , où ils deuien- 
lient gris ; puis on les foude dans de l’efteing & du 
plomb , ne biffant qu’vne petite ouuerture qui s’ap- 
puye fur vne roue , où on iette de la poudre de Dia¬ 
mant & de l’huyle, afin de les polir, & leur donner lu- 
ftre fur le moulinet. 

7. Il faut mettre le teint deffous pour lay donner lu- 
ftrec’eft à dire, la fueille d’orpeau blanc : on les taille 
en table, en pointe,en ouale, mais garde les faux & le 
Criftal diamanté. 

La Chryfolite, & la Turqttoife. 

i. T Â Chryfolite a vn verd qui la fait riche , autre- 
JL* fois c’eûoit la plus priiée. des Pierreries. Les 

Abyflins ( Troglodiu ) l’efuenterent , & la trcuuerenc 
par bazard en l’Ifle Topazes. Quelques-vnes tirent au 
beril verd doré ( Chryfoprafium âicitm. ) Son vray luftre 
dre au verd de porreau. 
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z. C’eft la Pierrerie qui fe treuue plus greffe de tou¬ 

tes, & la feule qui fe taille à la lime, les autres aux meu¬ 
les , ou poliffoirs faits de queux de Naxos. Audi elle 
fe decalle à la manier. 

3. La Chryfolite fine tire fur le verd gay de la Mer, ou 
au Jus preffuré des fueilles de porreau. Le Topaze ( qui 
eft: vne autre efpece) a la peau dor fin, & iette vn la¬ 
dre d’or, qu’il darde fi viuement qu’il efface l’or mef- 
me. 

4, La Turquoife eft de couleur perfe, & bleu celefte,’ 
mais efpais & fans prendre iour , la nuit eft: fort ver¬ 
doyante , mais elle blefmit, & ayant perdu fon teint 
& fon luftie mignard , elle reuient comme de paf- 
moifon , auprès du feu , 8c les autres aufli fentenc 
l’iniure du temps 8c rouffiffent, fe rident , flétrifîent, 
s’altèrent , s’éclipfent, s’efuanoüiffent, & perdent leur 
luftre s’enuieil liftant. 

y. Elle reftent les affedtions de celuy qui la porte,elle 
tranfit , morne , malade , fe iaunit, fe creuaffe , perd 
fon fard & fon luftre , puis retourne en nature fi 
celuy qui la porte prend chair , &c fe remet en natu¬ 
re. 

6. La Turquoife des Indes n’eft: pas fi riche que la 
Chryfolite , elle eft aufti troüe'e , fiftuleufe , pleine 
de crade , a vn verd blaffard , elle croit par delà le 
bouc des Indes. Elle eft: faite en bofte 8t cabochon , à 
mode d’vn oeil, elle naift en lieux inacceftîbles , 8c 
sabbat auec des fondes, la beauté aux Indes eft de la 
porter auec fa moufle & fa croufte. Enchaftee en or 
elle prend vn beau luftre. 
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L’Opale, & pkrre de Girafole 

je. T ’Opale eft vn corps bigarré, qui porte la liuré© 
JL—rfd’Iris, & fe veft de fes couleurs ( aufli les Poëtes 

l’appellent les larmes d’iris.') 
z. En l’Opale' on voit le feu des Rubis, la pourpre 

des Âmathyftes , la mer verde des Efmeraudes ; St 
quelques- vues ont vn luftre auec vn meflange inéroya- 
b!e, qui fe peuuent parangoner aux plus naïfues cou¬ 
leurs des Peintres. 

3. L’Opale qui n’eft pas fin rend vne flamme violette. 
Si changeante comme de fouphre allumé , où d’vn feu 
d’huile. Les Indois le contrefont auec du verre , mais la 
piperie fe cognoift au Soleil , car là il n’a qu’vne cou¬ 
leur 5 ou le naturel change de luftre , & darde çà St là 
fes couleurs gayes & brillantes. 

4. Au vray Opale on diroit qu’il y a vn Giel ver¬ 
doyant en pur Criftal, accompagné d’vne couleur de 
pourpre , & d’vn luftre doré tirant à couleur de vin, 
qui eft fa derniere couleur qui fe monftre ; cefte pierre 
femble auoir la tefte couronnée d’vn chappeau purpu¬ 
rin , ôt quelle eft trempée en toutes les belles cou¬ 
leurs. ", ? ;K 

5. Les Opales d’Egypte /appeliez Senites, & ceux. 
d’Arabie & de. Natolie, font afpres., ont vn luftre mort, 
niol y & Sacque.: ... 

6. La tare de: l'Opale: eft n auoir le luftre vif Si ef- 
clattant ; dauoif couleurs; baftardes. auec fes conna- 
turelles. U ne cede (inon à l’Eùneraude-entre toutes les 
pierreries. Elle, recrée la telle St:1a veuë. 

7. La 
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7. Là plus riche pierre blanche apres l’Opale eft la 

Girafoîe , elle a vn feu enclos qui femble fe pour me¬ 
ner dedans, quelleiette dehors félon qu’on la contour¬ 
ne , elle contre-darde le Soleil, luy renuoyant fes raiz, 
mais vn peu blefmes à mode d'vn autre Soleil ; fon 
feu eft comme la prunelle de l’œil. La Aftrios a fon 
feu comme vne pleine Lune. 

8. Elle s’appelle Aftrips, car oppofée au Soleil, Lu¬ 
ne, Eftoilles, elle charge leur feu, & le renuove fors 
viuement. 

Le Saphir. 

1. T E fin Saphir a vne petite nuée comme d’vn rou- 
JL-^ge pourprin qui fe void au fonds, fous vn teins 

azurin, & fou air eft comme vne flamme perfe, tachée 
de petits grains d’or qui font comme des eftincelles 
brillantes -, & fon luftre reflfemble le fouphre quand 
peu à peu il prend feu. 

2. La vraye couleur eft vn brun azurin, comme cel¬ 
le du Ciel en grande ferenité , pource s’appelle pro¬ 
prement celefte. Ses vertus font rendre heureux , gar¬ 
der le cœur de l’air empefté & empoifonné , rom¬ 
pre les charmes , aider la chafteté , purifier le 
fang. 

3. Les Saphirs quelquefois font femez d’vn certain 
fable doré , & marquetez de poimfts d’or : aucuns 
font bleux , autres purpurins , mais peu fouuenr. Ne 
font quafi iamais clairs ; ils ne valent rien à grauer, 
pour raifon de certains grains & durillons Cryfta- 

Aa 
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lins qu’on y rencontre 5 les plus bleux font les plus 
malles. Les verds fe nomment auiourd’huy Saphirs du 
Puys. 

4. La piperie de toutes les faufies pierres fe cognoift: 
Premièrement. Que les bonnes font toujours plus pe- 
fantes, & celles qui portent iour fe doiuent efprouuer 
le matin, ou vers le loir. 2. Les fauflès ont de petites 
bouteilles 4 font afpres aux doigts, & leurs filamens ne 
continuent leur luftre iufques à l’œil, ains efuanoiiit en¬ 
tre-deux. L’elîày de la lime eft excellent , ou le bris 
d’vne parcelle fous vne lame de fer. 3. La limaille de 
Iajet n’encre point fur les fines. 4. Les faillies blanchif- 
fcnt à la graueure. Le Diamant graue toute Pierrerie, 
mais il n’y a rien meilleur que de chauffer les tarières 
pour les efpier. 

5. Aux Indes on treuue des Saphirs rouges, & les 
appellent Saphiranthcaca , Saphirrubis, qui pelle méf¬ 
ient leur azur auec leur efcarlatte, St font vn iour in¬ 
carnat violet, & dardent vn feu gayement méfié, St de 
ttelbonne grâce- 

La Hyacinthe. 
ï. T E violet de la Hyacinthe eft fort clairet. La Hya- 

A-^cinthe de Diamant de prime-face a vn luftre fort 
plaifant, mais il s’efuanoüic bien toft- Son efclat tant 
s’en faut qu’il efbloüiffe l’œil qu’à peine y arriue-il , Si 
fleftrit aufli toft que la fleur de fon nom- 

2. Il y en a des changeantes ; des cirrines qui 
rirent fur l’or. Celles d’Arabie font entre-rompues de 
taches grades, diuerfes couleurs, chargées comme de 



Chapitre XXL 177 
leur limaille propre, & ne font cftimées. Les bonnes 
auprès de l’or fe rendent blaffardes , & de couleur d’ae- 

genC‘ 
j. Les claires s’encbaflfent dans des ébattons percez à 

jour : fous les autres on met vne fueille d’or clinquant 
pour donner luftre, & faire efclatter leur feu qui eft vn 
peu morne & quau eudormy. La chaffe d’or où elles 
font emboitees les fait eftinceler plus viuemenc. Le 
cbatton s’appelle auili la telle de l’anneau, 

L’Efineraude.- 

r. C Lie tient le tiers rang entre les Pierreries, fa mer 
A—/ & fon verd gay furpaflè toute verdure , car il 

remplit pleinement l’œil, & remet en nature la veuë 
trauaiîle'e j tant plus on les regarde , tant plus elles 
s’aggrandiffent, car elles font verdoyer l’air tout au¬ 
tour , & fe laifTent enfoncer à l’œil, pour efpefïes qu’eli- 
les fuient ; mefmes rayonnent à l’ombre. 

z. Aucunes font fl dures , comme celles de Tarta¬ 
ne , Ô£ d’Egypte , qu’on ne les peut grauer, ny ancres 
dedans. Les creufes recueillent la veuë comme en 
blot ( comme la couppe d’Efmeraude de Gennes.j 
Ellant l’Efmeraude faite en table elle monllre tout 
comme vn Miroir ; suffi en vne , Néron voyoit les 
combats des Efcrimeurs & gladiateurs. 

3. Celles de Tattarie font hautes en couleur , & fans 
tare : autant patdefTus les autres Efmeraudes , comme 
les- Etmeraudes pardefîus les autres Pierreries. Elles fe 
treuuent parmy les fentes des Rochers , les autres, es 
mines de bronze,. 
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4. Les Tares font quand le verd n’eft pas dvne teneur, 
Sc fuitte ; ou font trop clairettes ; ou vn ombre era- 
pefche la gayeté de leur eau 5 ou font aueugles , ou 
maffiues fans prendre iour; ou onc des nuées êc veines 
à trauers, des poils, des brouillas, vn air brun entre¬ 
courant , Ôc entreluifant, vn efclat engourdy , foible, 
plein de craflfe. 

5. Son verd gay r’aflTemble , 8c rallie, 8c repaift de 
flammes douces les rayons mornes,las, ou moufles,de 
noftre œil affoibly par longs regards. 

6. Les autres Efmeraudes, iettent les raiz de leur lueur 
à l’ombre , mais leur luftre s’alanguit peu à peu au So¬ 
leil , elles font grades, faites en b ode, ÔC en cabochon, 
ont la couleur du Ciel, non atTeurée, 5c viue,mais d’vn 
changeant comme le col de pigeon,font fuiettes à vne 
carnofité, ont dedans des figures de chiens, d’oyfeaux; 
leur glace eft plombine. 

1. T “Ambre eft le fuc ôc l’humeur d’arbres retirans 
JLrfaux pins, qui font gras 5c pleins d’humeur, qui 

fe congele au froid, 5c quand la marée fe haufie , elle 
fenlcue des Ifles , 5c le rend à bord és coftes de Ger¬ 
manie. Voila l’opinion commune ôc fuiuie de la pluf- 
part du monde. 

z. Les Vénitiens la mirent en vogue , d’où vient la 
fable que les Peupliers du Po pleurent l’Ambre 5 les 
Carcans s’en portent, car l’Ambre fert au goitre,ôc au¬ 
tres maux du gofier. 

3. L’Ambre jaune eft le meilleur pourueu que fon lu- 
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ftre ne foin trop ardent, 8c qu’il foie tranfparent j meu¬ 
blé des fourmis, moufehes, feftus, & que fon feu ne 
foit trop ardent ; mais qu’il tire à l’œil de perdrix ( dont 
l’Ambre s’appelle Falerne ) & au vin , prenant gaye- 
ment fon iour auec vn faux feu qu’il darde. 

4. L’Ambrefe teint en pourpre, & prend toute cou¬ 
leur ; pource il eft fort propre à falfifier plufieurs Pier¬ 
reries qui prennent iour, L’Ambre dore' eft le meilleur; 
le blanc fent bon, mais on n’en tient conte, ny de ce- 
!uy qui eft de couleur de cire. 

5. Eftant frotté il tire la paille,puluerifé ferc à beau¬ 
coup de, chofes. 

G. L’Ambre noir c’eft le Iaiet appelle Gagates, au (Il 
eft-il porté par le flot de la Mer comme l’Ambre, On 
fe moque de ceux qui appellent l’Ambre-gris, la fleur 
du fel, ie vous diray en autre dieu que c’eft qu Ambre 

g“s- 
La Cafîidoine & le Crijîal 

1. T A Caffidoine a vn iour fort trouble, & femble 
impolie fie liffée, pluftoft que luifanre. On fait cas 

de celles qui font enrichies de veines, fie ondes dediuer- 
fes couleurs, qui fe rehauflent les vnes les autres ; com¬ 
me purpurines, tirant fur le blanc, meflées, tirant fur 
couleur de feu. 

z. On eftime celles qui ont vne nuée approchant de 
l’arc en Ciel, avant des veines grades. On ne fair point 
d’eftat des blaffardes, & quand elles ont quelque glace, 
ou des porreaux fit grains de mailles plattes, & li elles 
n’ont du parfum. 

Aa 3 
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j. Le Grillai rie fi: point glacé comme penfe Pline, 
mais vn humeur minera! confit au froid. Ceux du rnc- 
ftierle preuucnt difant que ie Griffai va à fonds d’eau, 

-& ne nage comme la- glace qui va à fleur d’eau. 
4. En Cbipre & Natolie on en treuue à fleur de ter¬ 

re ; les torrents en charrient des montagnes , on en 
treuue force en certaines Baumes des Alpes : d’ordinaire 
il eft à fix angles, faces , & pointes. Il y a à fleur de 
terre vne manne qui remarque quand il y a du Criftal. 

5. Les Tares du Criflal font quand il eft afpre, ou a 
quelque roüillure , nuée, fiftule cache'e , durillons, vn 
certain fel dedans , ou glace , ou du poil qui le fait 
fembler cafte ; le burin couure ces vices en le gra¬ 
ttant ; mais les Criftals nets font plus beaux fans gra- 

meure. 
6. Pour cauterizer fort bien, il faut mettre vne bou¬ 

le de Criftal, fur la partie qui doit receuoir le cautère.; 
l’oppofant aux raiz du Soleil. 

7. Le Criftal eft propre pour contrefaire les Pierre¬ 
ries ; car od en fait des Diatnans faux , mais qui ref- 
femblent trefbien le vray Diamant , & plufieurs fonr 
chargez de boutons & de tables de Criftal qui fe 
croyent tous grefltz de. Diatnans. 

VaAirnanti 

11. T E fer ( matière fi rebelle, & hardie ) plie le gan- 
JL^telet, & fe laifle emporter , à vn ie ne fçay quoy 

efpars parle vuide de l’air, & s’en va efpoufer l’Aimant. 
L’Aimant tirant fur le bleu eft le meilleur,fa puiftance 
luy donne rang parmy les Pierreries. 
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2. L’Aimant eft armé de mains, d’accroches, d’ha¬ 

meçons fecrets, d’approches larronneffes , & fait cou¬ 
rir le pauure fer çà & là tout eftonné, qui ne fçait qui 
i’enchefne , Si faut que de foy il fe rende efclaue, Si fe 
lance à la mercy de fon ennemy. 

Vne fecrette chaleur fe defrobe de l’Aimant pour 
aller au brigandage, & voler le fer, Si de fait luy met 
comme la corde au col, & l’attire à foy comme efcla¬ 
ue. 

4. Il s’en g raide de limaille de fer, là il treuue fa vie, 
autrement il eft foible , & tranfi ; l’airain proche rem¬ 
plit les veines du fer d’vn flot , d’vn bouillon & des 
raiz , Si pource l’Aimant ne treuue point d’entrée, ny 
de prife , Si n’y peut mordre. On dit que le Diamant 
mefmes luy vole le fer , qu’il au oit défia embraffé, & 
y met diuorce , mais i’ay efprouué le contraire. 

y. Frottant la pointe de i’aiguille, il luy fait auoir vn 
nouueau coufinage auec le Pôle, St les Cieux : ai ns ma¬ 
rie les anneaux l’vn auec l’autre, leur communiquant 
fecrettement fes forces. 

6. L’Aimant pers eft bon pour eftancher l’eau qui 
flotte entre la peau Si la chair ; Si la lame frottée auec 
l’Aimant blanc ne bleffe iamais, ny fait fortir aucune 
goutte de fang , ce dit-on. 

7. Ce caillou charme le fer, 8i par fecrettes influen¬ 
ces addoucit fa rigueur, luy fai fa ut couler par les vei¬ 
nes des nouuelles flammes d’amitié , au lieu de la cruau¬ 
té qui y tyrannifoit : Si le fait vaffal du Pôle , Si fon 
Vicaire en terre , Si la guide des Pilotes par les routes 
de l'Océan. 
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8. Il y en a de noir, de bleu noiraftre, de roux brun, 
le meilleur eft le malle qui communique au fer là ver¬ 
tu attrayante. Tout vray Aimant d’vn collé tire le fer, 
de l’autre le repouffe ; voire brifé en mille pièces, cha¬ 
cune a quatre codez, de vertus toutes differentes com¬ 
me i’ay efprouué moy-mefme. La pierre Theamedes 
challe le fer. Et S. Ilidore en met vile qui tire l’or, plu- 
fieurs envoudraient bien auoir. 

Le Beril- 

t 

r. T L a vn verd gay comme la marine en bonace ; les 
1 autres ont vn luftre doré , mais il eft foiblet s’il 

n’ell aidé par la taille, & le cizeau , car le rebat de l’an¬ 
gle hauffe fon lulire languiffant , morne , & qui a les 
pâlies-couleurs, redoublant fes rayons, &c fon verd 
doré. 

i. Le Beril eft du naturel de l’Efmeraude, mais il eft 
fombre , fi les angles ne donnent vigueur & gay été à 
leur eau. Le Chryfoberil eft de luftre doré , mais blaf- 
fard, & encor plus bleftne le Chryfoprafus. Les autres 
tirent fur la Hyacinthe , autres fur le Ciel. 

3. Eliant percé on luy ofte le blanc qu’il a dedans, 5c 
ainfi on luy donne vn luftre d’or par le rebat duquel la 
trop grande perfpicuité du Beril prend plus de corps, 
ôc eft corrigée. 

4. Les Tares font auoir du poil, de la cralîe, auoir 
eouleur flacque ôc vaine,eftre fuiets à l’onglée. 

Les 
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Les Coquilles & ‘Nacres. 

i. T A nature s’efl: ioüe'e , 8c a pris plaifir de mon- 
JL^ftrer ce quelle fçait faire en faiïant tant de for¬ 

tes de Coquilles. Il y en a de plâtres, creufes, longues, 
en croiifanc,en rond, demy-rond ; à dos releué , liflces, 
refroncées 8c ridées, dentelées, crenelées, entortillées, 
qui vont en appointant : qui iettenc leur bord dehors à 
moded’vn coufteau, qui replient, ôc entoilent leur bord 
en dedans. 

z. Les vues font rayées, ont des filets & petits che- 
ueux : de madrées, à demy-tuyaux , cannelées comme 
les Coquilles S. lacques, rempliflees, ondoyantes, com¬ 
me thuiles entaflëes, découpées à claires voyes, ou de 
biais. 

3. On en voit d’eftenduës en long , damaflees, lon¬ 
guettes , recoquillées , qui ne tiennent qua vn noeud, 
qui ont les collez tout d’vne piece , qui font ouuertes 
au replat, 8c recoquillées au bec. Les CoquilleHle S. 
Jacques fe lancent en forme de batteau pour flotter fur 
l’eau. 

4. Qui fe tourne-vire en tourbillon ; qui porte nom¬ 
bril , & elt couuerte de grains de Corail, faite en porc 
efpic, la Coralline incarnate, le Nacre des perles. La 
Pourpre , qui va en appointant. Coquille de Peintre: 
& de plus de mille 8c mille façons. 

5. l’en ay veu de mille couleurs fur le bord de la 
Mer, blanches comme laid, brunes, oliuaftres, fan- 
guines , verdaftres , noirettes , moufchetées , eftoil- 
lées, heriflees, furdorées, emperlées, argentines, bleiiai 

- ":;r Bb 
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ires, tannées, faffranées, rayées d’incarnat à fonds d’ar¬ 
gent , criftallines, de couleur d’acier piquotées, de 
îi^Tées, graueleufes, rabboteufes, dentelées ; de plât¬ 
res , de rondes, de pointues, efcartelées, de fendues» 
de percées, entrebâillantes, & de cent mille fortes. 

^Appendice fur le fait des ‘Pierreries. 

z. T Es Doublets font deux pièces de Criftal collez 
JL^enfemble auec vne fueille d’argent colorée ou 

colle peinte, & Maftic , qui contrefait le Rubis, & 
l’Efmeraude. Du feul Criftal on contrefait des Dia¬ 
mants , St de verre on fait tout d’vne piece de faux 
Saphirs, Efmeraudes, & autres. 

2. On y eft trompé aifément quand elles font en- 
chaflees , toutesfois on les defcouure au maniement 
(car elles font plus molles & douces ) à l’efclat mor¬ 
ne & mort qui ne brille point viuement, à la lourdife 
de l’enchafleure grollîere. Les Doublets fe cognoiifent 
à la iBinture qui paroift tout autour , & au contour¬ 
nement de la pierre qui tantoft eft blanche, tantoft fe 
colore, ôc n’eft pas égale. 

3. Les plus fins loyaHiers font pris quand fous des 
Rubis ou autres pierres defteintes on met au fond du 
Criftal auec des couleurs comme aux Doublets , Sc 

qu’on enchafle tout cela au Chaton , car la fueille 
colore fi viuement ces Rubis, & y allume vn fi beau 
feu, qu’on les acheté pour des fins. 

4. C’eft mefchauceté de vendre des pierres fauffès 
pour Diamants, quand les recuifant dans la limaille 
d’or on les remet en couleur viue en deux cuittes, car 
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effaçant ce peu de couleur qu’auoient les Saphirs 6c 

Topafes , on les rend clairs 6c brillans comme Dia¬ 
mants. On ne les peut difeerner des vrays Diamant 
fi ce n’eft les pofant fur le teint des Diamants , car 
là ils eclipfent leurs rayons & deviennent fombres, là 
où le vray Diamant y efclatte & rayonne fortement. 
Audi ne permet-on pas aux Lapidaires de mettre la 
teinture , 6c y collet la fueilîe finon fous le Dia¬ 
mant 5 aux autres on permet fans plus d’y mettre la 
fueille ou autre couleur qui aide à les mettre en leur 
perfection , chacune félon fon efpece,.fans les ab~ 
baftardir , & faire changer de nature. 

5. Il n’eft pas poftible de mettre vne taxe aux Pier¬ 
reries , cela change tous les iours , 8c chacun ne pri- 
fe finon ce qu’il aime , qui le Diamant , qui le Ru¬ 
bis. Or ce qui fe peut faire c’eft de fçauoir que la 
valeur fe donne aux Pierreries par le poix 6c le qua- 
rat ( car ainfile nomme-ton.) 

6. Vn grain e’eft la quatriefme partie d’vn quaratï- 
deux grains font vn demy quarat. 

Quatre grains font vn quarat. 
Vn Tomin, trois quaratsv 
Vne OCtaue, 18. quarats. 
Vne Once, 144. quarats; 
Vn Marc, 1152,. quarats. 
Ainfi pefe-t’on, 6c prife-t’on les Perles & Pierreries,. 

& du Diamant on fe reigle pour fçauoir à peu près 1® 
valeur des autres. 

7. Les Diamants font clairs, ou bien pafles, blaffars 
& iaunaftres, ou bien verds, ou azurez, ou de la cou-- 

Bb z~ 
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leur des miroirs d’acier, & ceux-cy. font les meilleurs? 
8. Le Diamant pour eftre en toute fa perfection il 

faut que outre la beauté de nature, la taille y foit aulïi 
parfaite , ayant fa table quarrée de quatre codez ef- 
gaux , & les angles droits, & que les angles ne foienc 
point efbrefchez , ny efmouflèz , mais bien aiguz , la 
couleur de fin acier comme vn miroir, & bien trans¬ 
parent , à l’heure on le taxe félon fon poids. 

9. Outre la couleur parfaite, il y faut la taille , Sc 

l’ouurage qui elt bien plus aifé à fe couurir & diffimu- 
ïer que les defauts de nature. Ils valent beaucoup 
moins quand il y a quelque angle inégal, ou brifé , ou 
bien du fable , ou des taches blaffardes Sc iaunaftres, 
ou bleuâtres, ou autres. 

10. On met fous le Diamant de la teinture, ou bien 
de petits miroirs ( quoy que cecy foit deffendu ) ou 
bien vn peu de velours noir. Sous les Rubis , & Sa¬ 
phirs on met des fueilles. Celte teinture de Diamant fe 
fait auec de la fumée de chandelle amalfée au fond 
d’vn badin , & empaftée auec huyle de Maftic blanc, 
ce teint donne efclat au Diamant : on en fait encor 
en autre façon. 

h. Le Rubis qui n’eft encor (mon tel que la nature la 
fait fe nomme Cabochon. Les crampons , c’eft l’or 
qui tient la pierre enchaffée ; les griffes, c’eft pour te¬ 
nir les Opales. La pierre efcoruée fe dit efgrifée -, Dia¬ 
mant foible c’eft celuy qui n’eft pas efpais ; celuy qui 
n’eft pas net fe nomme Gendarmeux ; L’Efmeraude 
non nette , iardineufe ; la Turquoyfc qui n’a belle cou¬ 
leur , laiteufe. Les vices des Diamans fe nom mène 



Chapitre XXL 187 
points 8c gendarmes ; les points font petits grains 
blancs 8c noirs ; les gendarmes font plus grands en 
façon de glace : on les taille à facettes ou à lozange 
pour couurir leur imperfection. 

11. Le Diamant taille les autres Pierres, & fe taille 
foy-mefme , le Rubis eft plus mol, auffi ne saffine- 
il fur l’acier comme le Diamant, mais fur le bois ou 
cuiure. La pierre à tout fond , ce fl: quand elle eft hor| 
& dedans le Chaton. 

13. Efmeraude fourde , celle qui n’eft affez viue , ny 
diaphane : Les perles Peroutines font plus aimées, car 
elles font plus blanches ; les Orientales font plus bru- 
nettes , & gardent mieux leur couleur j les rondes fe 
doiuent percer efgalement par le milieu : Si la perle 
appliquée dans le Caratteur fait vn petit croiflant, c eft 
figne quelle n’eft pas ronde. 

14. Le Rubis Balais eft fort clair, 8c a la couleur d’v- 
ne rofe pourprine fort luifante. Vn grand Lapidaire 
croit que la mine eft faillie qui eftoit en Razia & Sei- 
lan , 8c que les vrays Balais font le refte du Temple de 
Salomon porté en Europe par Tire Empereur : ie m’en 
remets à fa confcience l’autre croit qu’ils viennent 
d’vne Ifle nommée Balais. 

15. La Calcédoine a vn azur fort clair, on en rreuue 
de noiraftre, mais üazurée eft meilleure, & eft Orien¬ 
tale , les autres ne font tant prifées. L’Eliotrope eft 
vne pierre tachetée, & a entre fes taches des veines 
rougiflàntes, 8c a de grandes vertus. La Cornaline eft 
de couleur vermeille , 8c comme laque tranfparente. 
Praffio eft vne pierre verte. Le Coral eft blanc , incafc- 

Bb 3 
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mt, 8c rouge, 8c naift fur la Mer. 

16. Fellure, ee font proprement ees petits filets, 62 
comme des cheueux qui paroiflent dedans les Pierre¬ 
ries : 8c pourtant il faut pofliblc dire filure, comme fi 
e’eftoit vn fil qui fe fut rencontré dans celle glace, 
comme dans l’Ambre on treuue des moufcbes ôc des 
formis, & des pailles. 

17. La fueille qui le met au fonds de la Pierrerie 
pour luy donner eiclar , fe fait par peu de perfonnes* 
On bat de l’alloy vieux , comme quelques vieux fols, 
ou doubles 6c autres , eltans réduits en fueilles fort 
menues, on brufle des plumes de diuers oyfeaux , 8c 
fur la fumée on met ces fueilles, qui fe teignent de 
diuerfes couleurs félon que la fumée ell, mais il ne 
faut pas manier auec les doigts ces fueilles, autrement 
on les ternit, 8c on les tache. On. met quelquefois de 
l’or clinquant tout pur, 8c croyez que les Lapidaires 
nous en font bien accroire de belles quelquefois , aufli 
font-ils fort jaloux de leurs fecrets : tel porte vn lopin 
de verre qui croit auoir vn beau Diamant. 

18„ On dit qu’auec argent vif précipité , 8c auec 
Orpiment ou Arfenic , on fait des Rubis qui ne cè¬ 
dent en rien aux naturels, fi ce aeft en dureté ; mais 
il fe faut garder de toute odeur de métal, c’eft à dire, 
faut broyer l’Orpiment fur le marbre auec la meulette 
de me fine , 8c en lai (Ter éuaporer les- mauuaifes va^ 
peurs, tant qu’il fe reduife en croulions fetnblables au 
Coral, 8c le fublimer à tres-forte expreilion de feu. 

19. Le Diamant brut, 8c tout cru comme il ell ve- 
mnt de la carrière ell comme vn gros grain, de fel,.Sf 
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fa belle glace eft cachée fous vue vilaine croufte, & 
efcaille grifaftre, tout comme le gros fel qui eft craf- 
feux & terreftre-, mais en les frayant lvn contre l’au¬ 
tre on les defcharge de cefte craflc , 5c la poudre qui 
en fort eft celle dont on fe fert pour le polir fur le po- 
lifloir, & fur la roue de fin acier. 



AV LECTEVR 
BENEVOLE. 

On Dieu que ces bonnes gens du fiecle d’or efloient 

heureux , Lecteur mon amy-, quand les hommes 

vrayement tous d'or bemoient dans le creux de la 

main putfant dans le crijlal d'vne fontaine , £0 
dfiù fous vn arbre , mettaient leurs mets fauoureux ou fur la 

fefche verdure , ou dans de la vaijfelle de terre. Fejlins inno¬ 

cents &* à la vérité, bien-heureux , ou il ne fallait craindre ny 

poifon, ny excez,, ny volupté peu honnejle , ny indigeflions faf- 

cheufes, ny maladie quelconque. Les hommes ef oient tout d'ors 

& les banquets de terre, & le bon-heur toufiours au beau mi- 

tan b maintenant que nos buffets font fur chargez, de vaijfelles 

d’or y & que nos appétits ne nagent que dans l'or dont reluifent 

nos tables, certes pour la plupart les hommes ne font faits que 

de crachats, de phlegmes, f0 de boue, délicats, maladifs, mi¬ 

gnards , fans appétit, les efomachs tout cruds, mille fumées en 

tefie , pourris de voluptez,, iamais nont appétit , eÿ* s'ils font 

en vn lit, ils rx fç auraient cracher f ce n'cfl dans l'argent, &» 

pofible encor pire. Celuy de vray fut malheureux tout outre, (0 
ennemy des hommes qui le premier arracha les entrailles imo- 

cmtes; de. nojlre bonne Mere pour en faire de l'or ; en mefme 

temps 
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temps il couurit la face de la terre de meurtres , & mal¬ 

heurs , (0 bannit l’innocence de ce grand Vniuers. L’or. & 

bord mijfent, viuenti, & irejjrajfent ensemble dans le côeur 

des humams. Fallait-fl det (fable fouir dans le cœur de la 

terre , & descendre iufquaux ‘enfers pour nous empoisonner 

de ce maudit métal qm nef a vray dire que fouffre , & 

les' bopillons , befçume des fouffrances d'enfer , & des 

Éternels incendies ? Toutes fois on pouuoit encor excufer lespre¬ 

miers qui fe feruoient de vaiffeiles dot ées faites à la vieille mer¬ 

de , & fort nüifement, (0 pour le plus es factif ces , mau 

depuis que bOrféurerie nous m charmez^ de m-iÜCÉti'chantemefts, 

cizelant, burinant, tffrtaillant, glaçant, emperlant la befongm, 

bêlas tout efl perdu. L’or qui ejioit le principal n ef plus main¬ 

tenant que baccejjoirc ; La manifaBure ef-plus precieufe que 

bejiojfe ; il faut que labefongne [oit vermeille dorée, ou toute d’or, 

puis mafiue, puis mufquée, cela n ef rien, il la faut releuer de 

mille fortes d’ouurages , en taille â’tfargne, en demy bcjfe, en 

plein relief ; qui pis ejt onprofitmcëlaxà mille vilenies', figurant 

toutes fortes d’ordures dans les taffes, M bafins, les vafes de pa¬ 

rade, afn qu’en mcfme temps que la bouche fe remplit de voirie, 

les yeux hument à longs traiBs les incefes, & toutes les faletez„ 
qu’on fe peut imaginer. La rage ef pafée f auant qu'on ne fçait 

plus comme on en doit abufery on s’en fert en clinquans , paf'e- 
mens , canetilies , broderies , tapijferies , garnitures de lits , és 

planchers , és murailles , voire à le. fouler fous les pieds ; Cent 

mille façons de Car quans, braffelets , bagues , pendants d’oreil¬ 

les , chaifnes grojfes &> petites, miroirs , drageoirs , aiguilles & 

poinçons ef oidez^â' efcarboucles, voire iufques fur les patins ? Et 

que ne fait-on pas de eét Or miferable ? on le fond, on le batf. 

on le tire au moulinet, on le fie, on le pajfe par beau de départ3 

' ' " " Ce 



par f Antimoine, par la Coupelle, on le tenaille\ en le âzstte'fm 

le manette, en le pile, on le rend potable, aigre, doux, traiél, en 

fueittes, en coquilles, en cent mille façons ; en poudre, en pajle, 

m lingots, en papillotes, en infufton , en poifon , en ^Antidote, 

en m dore iufques aux becs, & griffes des befies mifes en pa¬ 

jle , les girouettes (0 les cachets des clochers , & que n’en 

fait-on pas ? Mais par crier en ne gaignera guere puifque 

l’artifice ejl tourné en nature, & l’abus en vz. & en coufiu- 

me fi fort imeterée , qu’à peine le monde ejloit efclos, que défia 

les Orfiéures auoknt façonné des pendants à Rebecca, à Cachet, 

<& aux premières femmes du monde. 
Tuû donc qu’il faut que cela foit, à tout le moins il faut 

fçauoir le moyen de parler de ce mefiier, <3* cognoiflre la façon 

les urnes. Voicy à peu près ce qui s’en doit fçauoir. 



D V FAIT 

DE L'ORFEVRERIE, 
Chapitre XXII, 

E Burin, ouurage à burin , buriner , niaife- 
rie de burin 5 hardieffe de burin. 

z. Choppes > efchoppeler la befongnCj, 

e’eft à dire, buriner, grauer, 8c creufer. 
3. Onglctte, efpecc de burin large. 
4. BreÜèlles pour foudet, ou pincer la foudure y 8c 

l’appliquer. 
$. Rochoüer, ceft vne boëtte à long bec dentelé, en 

grattant de l’ongle on fait couler du bourat, c’eft à di¬ 
re, de la poudre de Vcnife , qui fait que la foudure fait 
bonne prife, 8c mord ferré la befongne. De là viens 
rocher l’ouurage. 

6. Gratte-bofîè pourgratte-boiflèr l’ouurage, c*cft vn- 
ballon qui a au bout vne houppe de fil d’archaî, rude,, 
mordant , & raclant la peau des çeuures , 8c donne 
couleur d’or, 8c d’argent ; defroüillant auffi 8c enlcuant 
les ordures qui feroient ou tombées, ou incarnées dans> 
bs efchancrures, 8c ouurages d’Orféurerie. 
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y. Cizoir pour coupper, trancher, & mettre en piè¬ 
ces l’or ou l’argent battu. 

8. Auuiuoir, c’eft pour eftendre l’or : Item l’eflaye 
fert au mefm'e effed, & pour le deftendre. 

9. Tenaille pointue : elle fert pour faire les plis, 8c 

replis de l’or 5 pour arrondir , enchainer , enfiler;, voû¬ 
ter, tortiller, anneler, frizer, & donner le rond à Tou¬ 
rnage. 

To. Le -poinçon, c’eft comme, vn toin.ÇCunem'') qui 
a au bout des fueiîiages, ou fruittages, qui d’vn coup 
de marteau graue , ôc imprimé, trois ou quatre rofes, 
&c. 

ri. Qn efpreuue l’or auec le parangon : mieux à la 
couppelle auçc du plomb, qui mange tout ce qui n’eft 
or, 6c le fait efuànoüir en fumée. 

il* Placer Tefmail, ôc Tafteoir fur la befongne. Voyez; 
au ch. de TEfmail. 

i|. Cizeler, c’eft à dire, auec le cizeau former les fi¬ 
gures , 5c hiftorier Tceuurc ; mais il la faut au préalable 
pourtraire , & chàrbonner , puis la pointiller auec le 
.poinçon ; puis la releuer, c’eft à dire, frappant le deflus, 
ou le derrière de louurage, faire rehauffer le dehors, fai- 
fant forcir les perfonnages qui fe monftrent a demy- 
relief 5 & afin de les faire plus mignardement -, il faut* 
ierter tout cela au ciment , puis en fin fubtilement 
faire les plus menus traits, ôc les délicates mignardifes, 
Sc donner la perfedion. 

14. Affiner l’argent dans la cafte , c’eft à dire, mefler 
du plomb auec , & ietter tout dans vne cafte , c’eft à 
dire, vn vafe fait de cendres de lifciue, Si d’os pilez, 
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lors le plomb efchauffé éuaporant emporte quant & 

foy , & réduit en fume'e tout ce qui eft baftard , ôc 
d’autre métal, laiflant l’argent clair, Ôc pur , non mix- 
tioné. 

iy. L’argent le plus fin fe dit de douze deniers ; l’or de 
vingtquatre carats. L’vn & l’autre fe fond 8c s’affine 
dans le creufet, mais on a bien de la peine d’en tramer 
à ce tiltre là. 

16. Il faut du fil de fer pour lier les pièces, pendant 
que l’on ouure, en attendant que l’affemblage s’en face 
par la foudeurc 5c la liaifon ordinaire. 

17. La monftre, ou la verriere , c’eft ce petit coffre, 
ou buffet que l’on met en veuë des paffans, garny de 
pièces d’Orfe'urerie des plus attrayantes pour allécher ôc 

flatter l’œil des allans & venans, pour les mettre en 
haut gouft , & leur faire venir l’appetit d’acheter quel¬ 
que pièce du meftier. 

18. Vn Eftaud, c’eft le petit prefloir auec lequel on 
affermit la piece qui fe doit polir, limer, pointiller. 
Sic. vn*petit fer courant, 8c donnant le tour à vne 
vis approche deux agraphes ôc dents de fer, qui mor¬ 
dent fi très-fort la piece , quelle ne branle nullement 
fous les outils, mais fe rend immobile pour receuoir 
ce que l’on y veut figurer ; c’eft là où le compagnon 
eft d’ordinaire , receuant fur fa peau 8c deuantier la 
limaille riche qui tombe. 

19. Le moule de fable où l’on iette le métal fondu, 
pour faire l’ouurage à moule, plus aile que d’ouurage 
cizelé, mais il eft plus greffier, de vil prix , ôc c’eft le 
meftier d’apprentis. 

Ce 3 
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20. Le Chaton, Chaton à iour, percé de tous coder, 
l’autre eft aueugle, ou la telle de l’anneau c’eft où eft 
affife la Pierrerie de la bague : le bizeau c’efl: ce qui 
lie la Pierre, afin quelle ne fe iette hors de l’œuure 5 le 
bizeau font ces petits rayons d’or ou d’argent, qui for- 
tans du bord & de l’orle du Chaton , fe plient douce¬ 
ment fur le ioyau, & l’arrcftent.. 

zi. Banc à tirer l’argent, & la filiere pour tirer égale¬ 
ment l’argent. 

21, L’enchaflure,ou î’emboitement d’vne pièceauec 
lautre, fe fait ou par foudurc ou faifant couler vne vis 
dans l’efcrou, qui s’entre-entortillans, & s’entre-îagans, 
collent les pièces enfemble : puis fe démontent, & fe 
dégagent, en contre-tournant la vis, & l’arrachant peu 
a peu de ce petit labyrinthe de l’efcrou, qui eft l’arreft, 
& l’ancre des ouurages. 

23. Befongne vnie, c’eft à dire , fimpîe, fans façon* 
fans ouurage \ befongne à ouurage, où il y a des figures, 
& des personnages, ou auec armes de la Paflion, c’eft à 
dire , des trophées de la Croix , pefle-meüant tous les 
inftrumens de la Paflion : Item à fueillages, à fruitages, 
àhiftoire, à fantafie. 

24. L’Efcuflon, c’eft où l’on met les armoiries de cc- 
îuy qui commande la befongne. Car pour la marque du 
marchand qui vend, qui eft d’ordinaire au reuers, & au 
dos de la befongne, on la nomme, le poinçon du mai- 
lire i qui dans vn petit Efcufloneau graue deux ou trois 
lettres entrelacées, ou queîqu’autre fantafie , ou armoi¬ 
ses, vn pied de mouton la telle d’vn oifon, le mufle 
d’vn lion, &c. 
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îjf. Ouurage, 8c bcfongne vermeilledore'e, c’eft à di¬ 

te, dore'e par tout : mais dorée verée, ceft; quand elle eft 
dorée au bord, ou bien parcy par là; tantoft laiffant le 
fonds tout net, 8c dorant le parenfus, 8c la boflfe ; tan¬ 
toft ne touchant le relief & le rehauflèment, mais do¬ 
rant feulement le fonds, les ouuertures, 8c le plat pays. 

z6. Brunir les pièces. Ceft apres que l’on a doré, eftant 
i’or ( par le meflange du mercure 8c du vif-argent fans 
lequel on ne fait rien ) blaffard , pafle , & de couleur 
morne, il le faut gratte-boifler, puis frotter auec la pier¬ 
re fanguinc, qui efueille l’or, luy donne l’efclat, le iour, 
& le bril ; Cefte pierre femble fucçer, 8c humer com¬ 
me vne nuée qui terniflbit 8c meurtrifloit les rayons, 8c 
la viuacité de l’or, 8c iuy donne vne gayeté , vn luftre, 
8cc. Le bruniffoir. 

2,7. Sarrir louurage ] ceft faire de petits Chatons? 
boettes, chaffes pour enchafler des Pierreries, 8c les af- 
feoir en lieux propres» Or c’eft la derniere main , 8c le 
dernier coup de boutique que de fartir, car les Pierre¬ 
ries eftant pofées tout eft dit, 8c ne faut plus que de 
l’argent au Maiftre, 8c le vin du compagnon, 8c le droit 
de la boutique. 

28. Recuire l’argent au feu, pour l’amollir, afin qu’il 
ne fe cafte ; l’argent aigre c’eft celuy qui tient de la li- 
gueure de quelque métal, car la ligue, 8c le métal mcflé 
auec l’argent,fait qu’il fe cafte comme verre, partant il 
le faut refondre, purifier au feu, deîiurer du meflange, 
8c le remettre en nature. 

*9. L’or aigre, 8c cnaigry par l’entremife,8c mixtion 
d’autre métal, fe doit aulli purifier auec le feu , 8c dé- 
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mefler, faifant efuanoüic, 8e aller en fumée tout ce qui 
s’eftoit incorporé mal à propos, abbatardilTanr l’or, 8c 

r’abbaiflant la richeffe de la ligue. Le Leçon eft fon en- 
. ncmy, car fi on verfe de l’or coulant & fondu fur du 
Letqn, auffi toft l’or fe cafTe, & fe fend en pièces, 

30. Limer à la cheuiîle, cëft le meftier iournalier des 
garçons qui poliffent, & dégrofTiffent la lourdife , 8c 
niaiferie des premiers ouurages qui fe font groflieremenc 
& à la hafte. 

31. La limaille de l’argent meflée auec du falpeftre, ou 
du fein de verre fe r’affemble , s’incorpore & fe fond. 
La limaille de l’or en.fait autant , mais auec le boutât 
de Venife qui eft vne poudre blanche, vid. n. 5. 

3?.. L’ouurage fe fait en ouale j en compartiraens, en 
îond , en losange , en quarreaux. 

33 . Or mat, cëft à dire, Jinpolitiim : or brun, c’efl à 
dire , ‘Politam : or trait , Dutîile : or ras , cëft à dire, 
<*y4brafum. Affineure d’or, & d’argent : l’or & l’argent 
déchet autant de fois que l’on le fond. L’argent s’ap¬ 
pelle par les Alchmiftes, Lune j l’or Soleil j Mercure 
vif-argent, le plomb cëft Saturne. 

34. Billon, cëft à dire , monnoye qui ne court plus, 
pour efcharfeté, ou autre defaut : ietter ou mettre au 
billon, & cisailler. 

3 j. On dit moudre l’or, cëft auec vne once d’or 
mettre huit onces de vif-argent ( & ainfi à propor¬ 
tion) tout ce!# dans vu ereufet fe met fur Je feu , en' 
moulant il faut qu’vne once de vif-argent éuapore , ü 

ce déchet n’y eft, la mouture nëft pas bonne v puis de 
cette pafte, ou mouture qui e.ft plus, tendre, ^ feupfe, 
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que la cire on dore des ouurages. La befongne n’eft pa- 

racheue'e que tout le refte du vif-argent qui eftoit in¬ 

corporé auec l’Or s’éclipfe ,& s’en va en fumée, de for¬ 

te que toutes ces neuf onces ne pefent que l’once d’Or 

moulu, dont on auoit fait le meffange auec le Mercure. 

La pafte moulue , fe ictte dans l’eau forte pour voir fi 

elle eft à raifon. 

3<5.011 enteint la befongne de terre à potier la part où 

l’çn ne veut dorer, afin que le vif argent méfié auec 

l’Or, comme il eft adtif, entreprenant, & frétillant, ne 

s’émancipe , & ronge les confins & limitrophes de la 

dorure, gaftant la befongne : la dorure acheuéc, on ofte 

la terre, & defcouure-on l’argent. 

37. Befongne de ronde boiTe, c’èft à dire , entier St 

plein relief, quand les perfonn'ages ne releuent de per¬ 

forine , mais font tour à foy , ayant toute leur rondeur 

à deliure , fans tenir au fonds, fors que par le pied. Be¬ 

fongne plâtre , c’eft à dire , qui n’a rien , Se eft route 

fimp!e,Se nullement entamée par burin, ou cizeau. Be¬ 

fongne de taille, c’eft à dire, grauée & hiftoriéeauec le 

burin. Befongne ou taille d’efpargne , quand le fonds eft 

d’argent, le relief doré. Taille baffe , c’eft à dire , auec 

vn filet de burin : Item raille à (impie traiôfc c’eft le 

mefme , quand aux defpends du fonds le burin im¬ 

prime , & graue des figurettes, qui fe cachent dans le 
nierai; 

38. Mettre l’Or en couleur, qui autrement eft fom- 

bre , trifte 8c endormy : Il faut prendre de la fanguine 

mefiée auec du falpeftre, blanc d’Efpagne, fel Ammo¬ 

niaque, verd-de-gris , couperofe verde, tout cela bien-, 

Dd. 
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mellé , & paflant par l’eftamine du feu fe perd , & ne 
demeure que la maiftrefïè couleur j tout ainfi que le 
maiftre métal demeure ferme, 6c les autres y incorpo¬ 
rez s’en vont en fumée. 

39. Pendant que l’or ou l’argent mould,fi le creufet 
fe caflè , afin que le métal ne gliffe par la fente, il faut 
auec la pincette , ietter vne piece de verre dedans la 
caflèure, car le verre (e fond aufli toft qu’il fent la ver¬ 
tu du feu, & s’agençant dans la caflèure, la fonde, raf- 
femble les pièces * 6c afleure le.métal qui s’acheue de 
moudre, 

40. Rendre le marc d’or, ou d’argent en cendrée, ott 
grenaille ; c’eft le ietrer dans l’eau froide quand il eft 
tout fin chaud, car lors il fe grefle, 6c fe dilfipe en pe¬ 
tits boulets d’or,ou amendes, ou larmes,ou poires,fé¬ 
lon que le métal s’afiemble,que les parties cafuellemenc 
fe rencontrent, 8c fe forment en fuyant la rigueur du 
froid qui les mine. 

41. Pour blanchir l’argent, quand il eft encor lourd, 
chargé comme d’vn nuage fans efclat, Sc fans le bril 
qu’il doit auoir, on le fait bouillir auec de l’eau , du fel, 
St de la graue de vin ( c’eft cefte peau rouge qui eft 
comme la chrefmc, 5c la fine fleur du vin ) qui éuapo- 
rant s’attache au tonneau , 6c fait comme vne croufte 
4e vin. 

41. Selon que l’on mefle de Leton pour faire tenir la 
foudure , aufli dit-on foudurc à trois , foudure à fis’, 
&c. à trois,quand pour fix onces d’argent,on y mefle 
trois de Leton,afin quelle foit ferme. 

4|. Gironner v a fuage, c eft à dite, donner la rondeur 
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à vne pièce d’ouurage , la • plier en rond , la voûter, ou 
plier en- arcade, luy donner le plis, 

44. Frapper dans îe ta la moulure , & puis donner 
auec la lime g qui loue fi-bien, que ce qu’elle fait fera- 
ble graueure. 

45. C’eft amufer le monde que dappeller l’or fin à* 
vingtquatre carats , car on n’en treuue point à fi haut 
poinét, les meilleurs Orfe'ures m’ont a fleuré que iamais 
il n’y arriue, mais à vingtdeux, à tout rompre vingerois 
carats, mais cela eft fort rare. 

46. Les fins doriers pour rendre leurs dorures de ri¬ 
che couleur, mettent vn blanc d’œuf, ou de vif-argent 
artificiel ; fi la fueille d’or eft trop mince , la dorure fera 
blafarde-, & pafle. Pour affiner l’or on le mefle auec îe 
•vif-argent, à la charge de le fralatter d’vn pot de terre 
en l’autre, pour le défie harger de crafTe & d’ordure, Sc 
puis iettant tout dans vne peau bien ramollie, le vif- 
argent fort en guife de fueur, 64 laiffe l’or tout pur de¬ 
dans. ' ■.' :/■ 

Dd 2 
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ESPREVVE DE LA 
COVPELtE 

Chapitre XXIIL 

E plus haut poindfc de finefle en l’argent font 
douze grains ou deniers , mais il n’y arriue 
quafi iamais , comme l’or à vingtquatre 
carats, quelquefois l’vn & l’autre y don¬ 

nent bien pre's. 
a. L’Eftain, eft l’ennemy capital de ces métaux, car 

il les aigrit,les fait cafter , & iamais l’or ny l’argent ne 
font bons, iufques à ce qu’ils foient entièrement def- 
Jhargez de la ligue, ceft à dire , du meflange d’Eftain, 
ou Cuiure, ou autre. 

5. Les AfEneurs & Coupeliers appellent le plomb le 
Roy des métaux , pource que fans luy les autres ne fe 
peuuent raffiner, 8t en les defchargeant il fe confume 
foy-mefme , & e'uapore en fumee. Quand on mer l’or 
& l’argent enfemble pour les feparer, il y faut mettre 
de l’eau forte- 

L'or fe retire à part, mais c’eft le pur efprit de l’or, 
& l’argent fernbîe s’efuanoüir auec le plomb ; mais pre¬ 
nant vn ballon de cuiure, & remuant l’eau tout l’argent 
s'y attache, de fe retire ainfi hors de l’eau. 

4. La Coupelle eft vne petite couppe faite de cen¬ 
dre de farinent de vigne, Se d’os de pied de mouton. 



Chapitre XXIM. îoj 
On la iette dans vn double fourneau de terre cuite ar¬ 
dent au poffible, on en arrenge là tant qu’il y a de mar¬ 
chands qui enuoyenc leursbefongnesàlefpreuue:Quand 
les Coupelles font toutes enflammées on iette en cha- 
cune vne balle de fin plomb ,qui auffi toft eft fondue, 
die iette les grolîes fumées les premières , puis s’ef- 
clarcit comme verre , à l’heure on iette les petits pa¬ 
piers où eft le poix d’argent qu’il faut : à la faueur du 
plomb ces petits brins d’argent fe fondent bien toft, 
on redouble le feu deiïous, & à la bouche,tout y bout; 
on void long temps ( cnuiron trois quarts d’heures ) de 
grandes batailles , car l’argent & le plomb fe meflent 
par force de feu, 6c cependant ne fe peuuent allier ; on 
void vn beau meflange, & cependant tout fe fait aux 
defpends du plomb qui va tout en fumée, & auec luy 
toute la mauuaife ligue qui eftoit alliée à l’argent ; fur 
la fin on void ce peu qui refte s’appaifer , comme fî 
c’eftoit vne demie boule de Criftal efclattant, ou Dia¬ 
mant bluettant, mais cela qui boüillonnoit H fort, tout 
à coup ayant confumé le plomb demeure tout coy, 
fans qu’jl bouge tant foit peu , comme s’il eftoit figé, 
& gelé. 

5. Pendant qu’il y a encor du plomb,on void ces pe¬ 
tits bouillons fe pefle-meflant , mais auec différence, 
car ceux d’argent femblent de petites perles qui fautel- 
lent, iuifant comme Eftoilles, ceux de plomb font plus 
mornes, & fombres. Sur le pôinét que l’argent chaffc 
les dernieres reliques du plomb, on void tout ce bou¬ 
ton d’argent peint de mille couleurs, on l’appelle l’O¬ 
pale , ce font les dernieres fumées du plomb ou de la 

Dd 5 
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ligue j qui s’enfuyant & quittant la place au parargenr» 
le colore de petits nuages, d’efcarlatte, d or, d’azur, de 
pourpre , & fait iuftement vue excellente Opale , cela 
dure enuiroo vu oAtte Maria, puis l’argent eft coupeléj 
affiné., appaifé, qui ne bouge nullement. On le tire, oa 
le fige, en le pefe au mefme trefbuchet, & au mefme 
poids que deuant , s’il eft de mefme poids que deuant 
îefpre-uue de la Coupelle, il eft parfait, & approche de 
dbuze grains 5 S’il déchet beaucoup, il faut l’enrichir & 
le t’affiner y mettant de meilleur argent. 

6. Quand le métal s’eft trouué loyal , les députez 
marquent la befongne du poinçon de la Maiftrife , qui 
Je change tous les ans fuiuant les lettres de l’Alphabet, 
8t dans la mefme table de cuiure font tous les poinçons 
Se les noms des Maiftres de la Ville, afin de recognoi» 
ftre aufti toft de qui eft l’oüurage des bonnes 8e mau- 
uaifes befongnes. Au refte on n’oferoit rien vendre qui 
nefoit- marqué à ces deux poinçons, l’vn general de fa 
Maiftrife, l’autre de l’Orféure. 

7. La Coupelle boit fa part du plomb, & eft toute 
plombée & pefanre apres l’efpreuue -, mefmes il y a quel¬ 
que peu d’argent qui s’y mefle auec le plomb , & par 
grand,artifice on peut retirer l’vn Se l’autre de !â Cou¬ 
pelle , pour fçauoir au vray le déchet de l’argent, 82 
combien il perd en l’efpreuue. Au refte plus on met 
largent à l’efpreuue, & plus diminué-il, foit que la fu¬ 
mée en emporte , ou que le plomb en mange, ou que 
3a Coupelle en fucçe. 

8. L’Alchymie ne craint rien tant que la Coupelle* 
catle pkmb, 82 tefcu décalé tellemetmceft argent, .83 



Ch aï i T rs XXIII L’ î-05 

le rabbais eft fi très-grand, qu’on y perd de fon argent, 
fon temps, & fon honneur, 8c en danger que tout ce 
qui eft venu en foufflant, ne s’en retourne en fumée. 

LE DEPART DE L'OR. 
Chapitre X X1111. 

Our le départ de l’Or d’auec l’Argent il fe 
fait ainfi. Apres auoir par le moyen de U 
Coupelle affiné, & efpuré l’argent , & qu’il 
n’y a plus rien que le pur Or & l’argent in¬ 

corporez enfèmble, l’Eflayeur bat vue petite pièce , 8c 

puis l’entortille comme vne oublie pour la faire paffèr 
par le col eftroit du Matelas ( c’eft à dire , vne fiole de 
verre à bec long qui fe remplit d’eau forte pour la met¬ 
tre fur le feu, mais à petit feu.) 

2. On met en premier lieu de l’eau forte meflée auec 
h douce , afin qu’elle commence doucement par fès 
bouillons, ôc fa force corrofîue à manger l’argent , ôc 

le déguerpir ôc deftachér de l’Or. Apres on met de 
l’eau forte toute nette , qui par fa force fait le départ, 
ôc enleue tout ce qui reftoic d’argent. La marque que le 
départ eft fait, c’eft quand du fond du Matelas onvoid 
des boüillons fortir du fond ôc darder de grands flots 

«entre-coupez de fumée. 
3. On yuide apres toute l’eau, 8c remplit-on le Mai 
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telas cf’eau froide & douce, pour tirer l’Or qui citant rs- 
froidy eft pur Or , mais a la couleur de cuiure noiraftre 
à caufe des eaux. On le met dans vn f>etit creufer fur 
le feu , ôc lors il prend couleur de fin Or. îl eft donc 
blanc au commencement apres le départ , comme 
cuiure ; apres le creufet ,iaune comme, le fin Or. 

4. Pour voir à quel tiltre il eft, on le va pefer au pe¬ 
tit treïbuchet ; quand on a mis vingtquatre Carats de- 
uant lafEnemenc , fi apres le départ il pefoit encor 
vingtquatre Carats,ce (eroit le plus haut poindt, & 1| 
plus riche tiltre où l’Or puifte arriuer, mais iamais cela 
n’aduient, & par le déchet qui y eft , à tout rompre, 
H ne monte qu’à vingtrois Carats , ôc poifible trois 
quarts d’vn Carat. Toutefois afin qu’aux contes qu’ft 
faut foire , on ait pluftoft foie, on l’appelle Or de vingt- 
quatre Carats, car ce feroit trop grande peine de r’af- 
fembler tous ces demy-quarts ôc vn vingt-deuxième 
qui y manquent. Autant en aduient-il à l’argent qui ia¬ 
mais n’arriue à douze deniers, car quoy qu’on mette 
douze deniers en la Coupelle, jamais on ne retreuue le 
poids de douze deniers, mais d’onze & demy ou enui- 
ron. Toufiours le plomb, l’efpreuue, & le feu en hm*# 
ment quelque choie- 

5. Ccfte eau de départ eft pure eau forte faite de Vi¬ 
triol , de Salpeftre, & chofes extrêmement violentes, & 
corrofiues. Apres quelles ont feruy on les appelle eau 
forte, vieille, repaflee. Apres qu’on s’en eft feruy long 
temps on la raffine la métrant en des grandes fioles 
qu’on efehauffe comme dans des couches de fumier^ 
parla chaleur on fait éuaporer vne grande partie , 8c 

efpraint-on 
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efpraint-on comme le pur efprit de celle eau , qui agir 
apres puiffamment, & s’appelle repalïëe. 

6. Quand l’eau de départ a extrait tout l’argent de 
l’Or, fi on iette l’eau dans vne terrine , & qu’on mette 
dedans vne lame de cuiurc, tour l’argent qui eft demeu¬ 
ré dans l’eau ( cômme de î’huyle mefle'e dans vne autre 
liqueur ) tout auffi toft s’allie, accourt, & 's’arrache au 
cuiure, & ne s’en perd pas la moindre chofe du mon¬ 
de -, mais fi on tarde trop, il s’en perd, & fi on verfe l’eau 
en terre, tout l’argent eft perdu tout net , & efuanoüit. 

7. Les ouurages des Allemands font de fort bas Or,Si 
argent, & ne montent quafi qu’à quinze ou feize Carats 
d’or ; L’Italie monte vn peu plus haut , mais la France 
eft à plus haut tiltre, car à la monnoye on rrauaiile au 
tiltre de vingtrois Carats & vn peu plus. Aulli la vaif- 
felle d’argent d’Allemagne eft a vis, afin qu’on ne re¬ 
mette fi fouuent les mefmes pièces au feu, car les pre¬ 
mières fou dures ne tiendroient pas bon. En France les 
pièces font foudées, & remet-on fouuent tout enfernble 
ï’ouurage au feu, eftant de fin argent & de riche alloy. 

8. Quand l’Or eft trop bas,on le raffine, en y iettanc 
dedans d’autre Or fin 5 ainfi de l’argent, auec l’argent. 
Le cuiure rend l’Or aigre, & le fait cafter e's ouurages, 
partant il le faut rappurer, & l’en de (charger ; aufti le 
plomb eft ennemy de l’argent. Pour r’abbaifter la ligue 
on y iette du cuiure dedans l’argent, & l’or 5 & les mon- 
noyés s’en font, mais elles font bien legeres. La pierre 
de touche fait le premier eflàv de l’or. 

9* Mais pour affiner l’or tout à fait, l’eau de départ 
ne vaut, rien à caufe quelle ne fgaurok- manger■ l’argent; 
“’f .' ..■ ‘ |e ‘ 
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il' faut donc faire fondre dans le creufet de l’Antimoine 
auec l’or. Car en peu de bouillons ce'c Antimoine 
mange tous les métaux , & rappure i’or tellement qu’il 
wif a nul meflange , mais il eft tout pur. On verfe ce 
meflange d’or fondu 8c d’Antimoine dans la cloche, 
où on iette du fuif, afin que l’or ne prenne au fond, 
tout cela fe fixe bien toi! , 5c l’or demeure tout au 
bout de celte cloche fondue } on donne trois ou qua¬ 
tre petits coups à la pointe , 8c on abbat tout l’or affi¬ 
né i il eft vray qu’il y faut retourner deux ou trois fois, 
parce que l’Antimoine retient toufiours vu peu. d’or 
pour les premières fois, à la quatriefme il rend tout ce 
qu’il auoic defrobé. 

L'OR B A T T V, FILE', 
ET MIS EN CLIN Q_V A N T. 

Chapitre XXV. 

N acheté l’argent des Affineurs qui l’ont eu 
d’Efpagne, 8c l’ont haulTé, 6c affiné iulques 

,.J à douze grains, y mettant de l’argent pour 
baudet, enrichir, 8c affiner la ligue iufques 

à ce qu’il foit bien fin, & qu’il n’y ait plus de meflange. 
2. On iette dans vn creufet tout ardent ceft argent 

('qui eft tout amoncelé de petits grains liez enfemble 
dans l’eau où on a iette l’argent affiné j qui boüillon- 
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mnt efcume , & jette vne couleur comme d’Opale fur 
le pur argent qui efclatte comme Diamans fondus; puis 
on le jette dans vn moule de fer qu’il faut au préalable 
arroufer de fuif fondu &touc chaud, autrement l’argent 
ietté dans ce fer, feroit tout efclatter & iroic en mille 
pièces. Au relie, on met fur l’argent fondu déliant que 
le verfer dans le moule vne piece de toile , afin que le 
charbon n'entre dedans. Et apres l’auoir verfé, au fonds 
du ercufet s’allume l’air, ce linge , & quelque excre- 
ment qui font vne flamme violette, & de fouffre, auec 
vn incarnat merueilleux, & qui fait vne très-riche veuë. 
Le creufet ne ferr jamais qu’vne fois. 

3. Le Lingot fait, il le faut racler du cofté où on 
prétend coucher l’or, mais en façon qu’il y ait comme 
de petites canelures, & comme h on auoit lime, & bif¬ 
fé- de petits filets creux, afin que l’or s’y attache plus aig¬ 

rement. 
4. Deuant qu’on y couche l’or battu en fueilles lon¬ 

gues, il faut auec du charbon pilé frotter viuement l’or 
du collé qu’on le veut incorporer auec l’argent, car s’il 
auoit tant feulement la moiteur d’auoir efté touché du 
doigt de î’ouurier , jamais il ne feroit bonne alliance 
auec l’argent;il faut donc que le vif or, & l’argent s’v- 
niflènt fans que chofe aucune s’y entremette, (i ce n’efo 
pour tout gafter. Puis on lime pour enleuer les aureil- 
les ou pointes de la fusille ddr qui paflent la largeur du; 
Lingot d’argent. 

5. Eliant doue bien frotté & nettoyé rudement auec 
le charbon, on pofe fort dextrement l’or fur le Lingot 
d’argent, puis mettant par deffus vn petit.fac plein de 

Ee 2, 
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pièces de toile, on va frappant d’vn bout à 1 autre j afin 
de coler l’or, & luy donner les premières liaifons auec 
l’argent. Puis on le iette dans vn grand brafier pour 
faire la foudure par le moyen du feu 5 mais deuant que 
l’ofter du feu on preffe de (Tus auec deux grands tifons 
ardecs, pour le coler également fur le Lingot, & luy 
donner la derniere ferre. 

6. Tout chaud qu’il eft on le porte fur vne enclume, 
& ayant marqué le lieu du mitan on coupe Se Lingot 
doré en deux parties égales: puis le réchauffant à grands 
coups de marteaux on commence à l’eftendre, mettant 
vn Carton entre l’enclume & la partie dorée , 6c faut 
noter que» martelant,iamais on ne defcharge les coups 
du cofté, où efl a (Iis l’or. 

7. Ayant défia eftendu ce Lingot doré on le donne 
au garçon de la première enclume , qui a fon marteau 
& fon enclume faits de façon que tout cela ne vaut 
que pour allonger la befongne , & afin que le fray ne 
salle l’or, on couure le canal de bois où s’eftend le 
Lingot battu, d’vn drap mol, car on ne frappe que fur 
l’argent. Apres cela paffe par cinq autres enclumes, qui 
feruenc les vues pour allonger , les autres pour efiargir 
la befongne 5 Si for femble blaffard apres les premières 
enclumes, il fe remet en couleur à force d’eftre marte¬ 
lé 6c battu fans remifiion. 

8. On le bac rantoft tour fimpîe, rantoft replié en 
plufieurs doubles , comme vn paquet de ruben ou de 
paffement 5 & le faut cuire & recuire plufieurs fois, afin 
de le ramollir, & rendre plus fou pie & obeïffanc au 
marteau , & a l’enclume. Quand il eft extrêmement 
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<deîié, on le met encre des fueilles de Cuiure , ou Leçon 
bien déliées ( qui ne feruent qu’vne fois ) 8c on l’cftend 
à grands coups de marteau fans que quaii iamais il fe 
rompe. 

9. Lor qui dore toute celle befongne , comparé à 
l’argent, n’ell que la centiefme partie de l’argent, & fi 011 
prend l’argent, la foye, & l’or tous enfembSc , l’or ne fl; 
que la deux centiefme partie de tout, car i! y aura de 
cent de foye pour filer, Ôc de cent d’argent , la deux 
centiefme partie, 6c cependant tout le fil femble de pur 
or, ne fe voyant vn feul brin de foye cachée, ny d’ar¬ 
gent qui eft la couche de l’or. 

10. Quand tout le paué eft parfemé de brins d’or ou 
d’argent qui s’enuolent quand on lime , ou retaille , ou 
bat l’or & l’argent,en verfant du Mercure , 6c du vif- 
argent on r’alfemble tout, 6c ne s’en perd pas vn feul 
atome; le partage apres s’en fait aifément,par la fonte, 
ôc par l’eau de départ. 

ii; L’or battu qui eft blaffard ou par la mefchanceté 
6c larcin des compagnons, ou par autre accident, ia¬ 
mais ne peut eftre rehauffé en couleur, ny affiné dauan- 
tage ; 6c n’en eft pas comme de l’or rraiél qui fe dore 
auec des fueilles d’or de coquille, 6c (i vne ne fuffit.on 
en adioufte vne autre pour faire la dorure plus viue, 6c 
de plus bel efclat. 

iz. Quand l’ùr a efté tant battu qu’il n’en peut plus, 
on le porte aux coupeufes & aux filandieres. Celles là 
prennent les fueilles battues, 6t les coupent par le long, 
d’vne extrême vifteffe, affeurance , 6c vniformité , ôc 
le tout en fe ioüant, 6c quafi n’y Longeant pas ; ce qui 

Le | 
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fe fait par le moyen de certaines forçes faites à céc vfa- 
ge, & tenant entre les doigts de la main gauche vn cer¬ 
tain engin de toile noire, & des filets attachez en façon 
que les forçes coupent également , & ne peuuent ay 
entamer trop auant ,• ny auec efpargne trop grande 
reflreciffant ces filets d’argent doré. Vue fille en coupe 
plus que deux n’eu fçauroient filer pour diligentes qu’el¬ 
les puiffenc efire. 

13. Tout ce grand artifice va finalement aboutir à celle 
gentille tromperie, de faire du fil d’or, qui cache deux 
cens fois plus d’argent & de foye qu’il ne pefe, & ce¬ 
pendant femble tout d’or. Au relie on tend par la cham¬ 
bre de la foye iaune à plufieurs doubles , le bout def- 
queis filets font entre les mains des filandieres, qui ont 
au doigt indice de la gauche vn efpece de des à pla¬ 
ceurs petits canaux faits en rond ; là prenant le fil d’or, 
couchent le bout du collé de l’argent fur la foye, & de 
la droite donnant le branle, & pirouettant le fufeau, en 
moins de rien couurent toute celle foye d’or fans qu’il y 
paroiffe vn feul brin d’argent, ou de foye cachée, & ce¬ 
la ell 11 vny,li ferré , fi délié qu’on iurerok qu'il n’y a 
que de l’or filé , & fort fubtilement , & cependant la 
foye toute feule eiloir plus grofTe, que n’eft apres la foye 
eouuerte de ce fi! d’or qui l’efireint St la ferre par le 
moyen du fufeau, & du dez. 

14. Il y a.au relie ûx façons de fil d’or, differentes les 
vues des autres ; plus ou moins deüées , ou ferrées, ou 
plus enflées félon qu’il faut pour ouurer le clinquant & 
faire le pafleraent d’or , & la broderie , car il y a des 
©uurages qui. ne veulent eftre faits que d’or battu. , ou 
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bien vn peu plat, d’autres qui font d’or traie au moli- 
net j & fubtilizé au rouet qui eft l’or de la rue S. Denis, 
où fans celle on va paflant & repaflanc ceft argent doré 
par des permis grands & petits, iufques au dernier qui 
rend le fi! d’or ou d’argent, comme vne foye de cheuaî, 
& vncheueux de femme. Au relie le fi! d’argent cou lie 
quafi autant que le fil d’or , ne liant quafi rien ce peu 
d’or dont on dore l’argent. Le miracle eft comme il eft 
pofïible d’eftendre fi démefurément vn peu d’or fans 
que iamais il efclatte , & qu’on puifîe voir vn feu! filet 
d’argent defcouuert , & que la dorure foit égale pas 
tout. 

LA FAÇON 

DE L’ESMAILLERIE. 
Chapitre XXVI. 

Out le fait de l’Efmaillerie dépend des me- 
taux & du verre, chofes qui fymbolifenc 
beaucoup. Le meilleur de tous les verres 
pour faire l’Efmaiî, c’eft celuy de pierre, car 

le verre de Fougere,ou de Foufteau, ou de Salicor eft 
trop volatil, & trop mol. 

Pour le purifier, efcîarcir, & rendre en Criftallin 
(dont on fait l’Efmail clair pour coucher fur les mé¬ 
taux , & l’efpois pour appliquer aux ouurages de ter- 
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ïc ) il faut diffoudre la fonde ( c’eft à dire, cendre d’her¬ 
bes pour faire les verres) dans l’eau chaude, & la filtrer 
net- Car aimft on en cfpure la cralïè. 

3. Âpres on e'uapore l’eau, on congele le refte en vne 
ftabftance claire-nette, qui s’appelle le fel Alcali, puis 
©n le meftê auec le fable ou cailloux préparez , & iet- 
tant le cour dans le four des verriers, on y iettedu Mi¬ 
nium ou Minerai , ou artificiel fait de plomb calciné, 
rouge comme Cinnabte. Cela demeure fix iours au 
four, les deux premiers iours cela eft iaune, les deux au¬ 
tres, verdaftre, puis fe defehargeanr peu à peu ce verre 
deuient clair & tranfparent comme l’air, 

4. De ce Criftallin ainfiaffiné on fait les fautïes pier¬ 
reries, & les efmaux ; mais on laflemble auecques vne 
chaux métallique faite de plomb , & vn tiers d’eftain 
de cornoüaille bien calcinez au four de reuerberation. 
L’eftain donne corps à l’Efmail, c’eft à dire, le fait opa¬ 
que &: fans tranfparence. 

5. Le plomb eft médiateur de ces deux fubftances, 
car fans luy nul métal ne fe peut vitrifier. Prenant donc 
ce Criftallin & cette chaux , en poudre fort déliée les 
©mplaftrant enfemble en forme de petit pain tout plat 
(laiflant vn trou au milieu pour éuaporer l’humidité) 
on laiffe fecher, on met apres cela sa four d’vn verrier, 
tant quil femblequ’il vacille fondre. Tirez-îe lors, bif¬ 
fez-le. refroidit , mettez-le en vn creufet, Sc le creufet 
dans vn pot de terre , faites-le fondre , oftez la graifîe 
qui fumage & efeurae, puis biffez-le affiner vingt quatre 
heures. 

6- Voila l’Efmail blanc, propre à faire tous Efmaux* 
car i! 
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car i! cft fufceptible de routes teintures. Si vous pre¬ 
nez céc Efmail , auec du Griftallin le tout bien broyé, 
& mis au four d’vn verrier pour fondre, c’eft à dire, 
pour le faire noir, iettez dedans du Saphre & du Pieri- 
got. 2. L’azuré Turquin fe fait auec l’argent bruflé & 
du fouphre. 3. Le verd auec du Guiure bruflé par cinq 
iours en lamelettes tenues, autrement il ne fera qu’vn 
verd d’oye, tirant fur le iaune. 4. Le Guiure bruflé par 
trois fois donne le verd d’Efmeraude tranfparcnt. 5. Le 
bleu, le violet, le gris fe font auec Saphre méfié di- 
uerfemenr. 6. La couleur de perle fe fait en y iettant 
du Salpeftre. 

7. Le chef & parangon de tous les Efmaux, c’efl le 
Rouge-clair : le iaune paillé fe fait auec l’argent. Puis 
le iaune-doré, orangé ; citrin fe fait auec roüille de fer, 
raclée des Anchres rongez de l’Acrimonie de la marine, 
ou bien auec le Saffran de fer diflilé auec vinaigre. Et 
notez que plus l’Efmail aura enduré le feu plus il fera 
naïf & confiant* 

8. Le Pourpre, incarnat, rouge , cramoifi, partent 
tous d’vne mefme racine. Le rouge fe fait iettant fur le 
verre, & l’Efmail blanc du Guiure calciné, limaille de 
feu, & orpiment; & plus il y aura de verre , plus il fe¬ 
ra incarnat : plus y aura de plomb ( il n’y faut point d’e- 
ftain) & de couleur, plus il fera ob fcur & chargé. 

9. Le Rouge- clair fe fait iettant dedans de l’or, argent 
vif, plomb ; & efprit de cuiure, & fouphre de cuiure 
incombuftible. La teinture de ce cuiure-cy eft fî haute 
quelle gradué l’or plus haut que nature ne l’a mené; 
mais fa teinture ne tient pas bon en vn feu afpre. Or 

Ff 
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cela ne fe fait qu’auec l’efprit 8c fubftance volatile dis 
cuiure qu’on incorpore auec l’or les decuifant peu à 
peu enfemble : il y faut vn peu de Mercure qui defend 
les teintures de toute aduftion , 8c fupporte ôc arnufe 
l’effort du feu- pendant que la teinture s’incorpore auec 
l’or. 

10. Cét or ainfi teint eft le vray fondement des bel¬ 
les fueilles de Rubis -, car celuy qui fe fait auec le corps 
du cuiure a toufiours des noirceurs, liuidirez , & meur- 
ttiffeures ; à caufe que la fubftance du cuiure efl ainfi 
noiraftre , 8c ne fe peut amender ny lerecuifant, ny ré¬ 
parant auec le rafoüer, ny auec lauemens de gomme» 
ny le bruniflànt. Or celuy qui eft fait auec l’ctprit du 
cuiure ceft l’Eleétre des Anciens, donc on fait des cou¬ 
pes qui montrent la poifon qu’on ietteroic dans le 
vin. 

n. Le feu! plomb a pouuoir d’y vitrifier l’or fufdic 
(dont on fait l’Efmail Rouge-clair ) ains le rend vola¬ 
til, & en huyle, 8c lors fait or vitré, ou verre d’or, cho- 
fe fi precieufequ’on en a paué le Paradis,difant l’Apoc.' 
que le paué eft d’vn or femblable au verre fort net. Et 
le mot Hamal Hebreux ( dont vient noftre Efmail, 8c 
le S malt o des Italiens ) eft ceft Eleétre d’Ezechiel félon 
S. Hierofme , c’eft à dire, vn or vitreux. 

11. La Nellure aefté autrefois en grand vfage, elle fc 
fait auec de l’argent fin , du cuiure 8c du plomb , bien 
incorporez. 

13. Les Efmaux s’appliquent fur l’or, l’argent, le cui¬ 
ure ( fur les autres métaux non ) fur le verre , 8c fur la 
terre ; on a encor treuué moyen d’efmailler le marbre., 
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82 les pierres dures , fans que le feu les gafte. 

14. Pour coucher les métaux ( les ordinaires font noir, 
verd , violet, tanné , gris, Aigue-marine , & Rouge- 
clair, iaune-doré , &c- lefqueîs font tous tranfparens, 
borfmis le Blanc 82 Turquin qui ont corps ) il faut bat¬ 
tre l’Efmail en poudre impalpable ( la Nellure eft en 
grenaille j dans vn mortier d’acier, le pilon de mefme 
adiouftant vn peu d’eau- Il eft meilleur ainfi que de le 
broyer furie marbre. 

15. Vuidez l’eau 62 metrez cefte poudre deliée en 
vnetaffe de verre , & tant d’eau forte deflus quelle le 
couure -, ôe le lauez fi fouuent iufques à ce que l’eau eu 
forte bien claire. L’eau fort le purge de la graille 5c on- 
ctuofité du métal, 6c l’eau commune, de la terre entre- 
rneflée- 

16. Ilfauttouüours tenir les Efmaux broyez dans l’eau 
nette, car eftant à fec ils chargent aifément quelque or¬ 
dure- 

17. On les prend auec la palette de cuiurepour les cou-, 
cher fur l’ouurage debalTe taille , mais auec grande dili¬ 
gence, de peur qu’ils nefe confondent , fe meflant l’vn 
parmy l’autre. 

18. Eftant couchez , il faut auec du papier mouillé & 
bien efpreind feruant d’efponge, deftécher les Efmaux, 
82 humer route l’humidité , car l’Efmail fe porte mieux 
fec que moüillé- Cefte couche fe nomme la première 
peau. On le met fur vne lame de fer peu à peu le pouf¬ 
fant dans le fourneau iufques à ce qu’il face femblant 
dé fondre, Sc branfler(il ne faut pas qu’il fonde tout à 
fait.) on le tire, ôc le laitlè-on refroidir, puis on donne la 

~. - Ef z 
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fécondé couche, puis la troifiefme,cuifant & recuifant 
touhours, & donnant le feu plus afpre iufques à ce que 
la hefcngne foie faite. 

19. Eltant fait & refroidy , il le faut polir auec vne 
pierre propre à cela , Si Pacheuer auec le Tripoly : ce 
polidement s’appelle polir à la main. Les autres façons 
de le polir ne font pas fi délicates, ny bonnes. 

20. Pour efmaillerl'ouurage en boflè, ou demy bofie, 
ou plein relief (car l’Efmail n’y peut prendre ,commeau 
creux de la baffe taille) on prend des pépins de poires 
trempez en eau claire dont on afperge l’Efmail qui en 
deuienc gluant Si s’attache à l’ouurage. 

zi. Le Rouge-clair ne fe couche, & ne prend que fur 
for : vn autre rouge plus groffier prend aufli fur l’argent 
& le cuiure- Tous les autres Efmaux fe peuuent cou¬ 
cher fur l’or, l’argent, & le cuiure. 

zz. Le Rouge- clair qui ne mord que fur l’or s’appli¬ 
que ainfi- Il le faut tirer du feu tout à coup, & l’efuen- 
ter auec vn foufflet, car quand il fe fond pour la derniè¬ 
re fois il deuient fi iaune que vous ne le fçauriez difeer- 
nerd’auecques l’or ( cela s’appelle ouurir ) Si s’en fait vn 
Efmail iaune-doré , ou citrin tranfparent. Pour le re¬ 
mettre en fa couleur il le faut mettre en vn feu lent, 
où il reprend peu à peu fa couleur, & lors il le faut ti¬ 
rer Sc refroidir auec le foufflet ; le trop grand feu ren- 
droit fa couleur trop chargée, 8c feroit noir Si obfcur. 

z$. Ce qu’on nomme Efmail, ôc efmailler, en autres 
termes on dit glace , Si glacer la befongne : car l’Efmail 
eft vne efpece de glace ou blanche , ou colorée. De 
façon que furglacer les ouurages c’eft les furefmailler. 
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& y mettre îaderniere main s car apres l’Efmail ilnya 
plus rien à mettre. 

24. On fait du faux Efmail en méfiant de la cendre 
de plomb , Si poudre de Criftal ; ou bien du verre , le 
mettant fur le feu dans vn vaifïeau , & le remuant fans 
celle : delà fefait l’Efmail clair,ou bien clair d‘vn cofté 
Si blanc de l’autre : on les teint auffi y iettant ou de la 
poudre de thuyle, ou terre azure'e, ou autres. Que fi ces 
pierres Si Efmaux font langoureux en couleur ôc blaf- 
fards,ou font fombres, & ont quelquenue'e, il les faut 
brifer en pluficurs coins, qu’on frappera Si efcbantiî- 
lonnera, afin que la couleur obfcure par la repercuflion 
desanglets, foit efueiliee, Si fe regaillardiffc donnant vn 
luftre plus eftincelant Si naïf. 

25. Outre les ingrediens fufdits onmefîe encor en di- 
uerfes fortes d’Efmaux, du Vitriol, mignon ou mine de 
plomb , fel Alcaly, efcaille ou faffran de fer, falpeftre, 
verd de gris, fel Ambriot, Maganefe, du Saphre. 

Voila à peu près ce qui fe peut dire bonnement de 
la glace precieufe de l’Efmail, pour la diuerfite' des ou- 
urages cela n’efl: qu’vn meflange félon la fantafie de l’ou- 
urier, qui pour gaigner de l’argent va diuerfifiant Si def- 
guifantla befongne. 
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DE L'OR B A T T V 
EN EVEILLES. 

Chapitre XXVII. 

Vray dire ce fecret ne fe fçait bien que de 
ceux du meftier •, qui ne le defcouurent pas 
volontiers. Or l’Or qui s’efiendfi démefuré- 
raent à coups de marteaux larges , & bien 

vnis , & defc bargez à mefure , fans donner de l’arefte de 
peur de tout cafler, ne fert quafi qu’aux Armuriers , 5c 
aux Peintres. Ils en font les dorures des armes & des 
corniches 8c entablemens -, Ceux-cy figurant auec vne 
•certaine mixtion ce qu’ils veulent fur le bois, ils y ap¬ 
pliquent l’Or auec vn peu de coton qui fe colle fi fore 
que la dorure nefe deftache quafi iamais^ 

ZJoicy donc a peu près tout ce qui concerne ce 

battement d’or & dargent. : 

L’Or battu en fueiîle fait par les Maiftres dudit me* 
Hier eft fin & pur, du tiltre de vingt quatre Carats^ 

vn quart moins pour le remede. 
L’Or acheté en poudre de l’Affineur, puis fondu dans 

le creufet & réduit en Lingot. 
Le Lingot forgé fur l’enclume recuit dans le feu 

CD CD 

pour le rendre fouple & facile, à forger. 
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Couper le Lingot par petits quarrez égaux , vingt à 

Fonce. 
Les vingt quarrez mis dans le moule, & battus croif- 

fent de i’eftenduë du moule, puis chacune fueille cou¬ 
pée en quatre , & chacun quart remis dans le moule, 
par cinq fois, reuiennent à douze cens fueiîles qui ne fe 
peuuent plus eftendre. 

L’Or ainfi battu , faut le rongner 5c mettre dans le 
papier. 

Ledit Or battu eft diuifé en quatre fortes. La pre¬ 
mière eft le périt Or pour les Apoticaires. La fécondé 

. l’Or moyen pour les Peintres & Marchands forains. La 
troihémel’Or appelle Supergrand,pour les Libraires , 8e 
encores pour les Peintres. La quatrième eft le grand Or 
pour les Fourbitfeurs Si doreurs fur fer. 

Le cent d’Or pour les Peintres & Libraires , pelé au 
plus deux deniers, vallans quarante huit grains. 

Or bel eft iaune d’vn cofté, & blanc de l’autre , eftans 
vne fueille d’or Si vne d’argent battus & ioints enfem- 
bîe employé par les Bouquetières & Patiffiers, Si auflï 
par les Peintres pour tromper le Bourgeois. 

L’argent battu eft pur Si fin du tiltre de douze de¬ 
niers .quatre grains moins ,appellé le Remede acheté de 
l’Aftïneur en grenaille, puis fondu dans le creufet, & ré¬ 
duit en Lingot. 

Le Lingot coupé par quarrez , Si battu en la tnefme 
forme qu’il eft dit de l’Or. 

Deux fortes d’argent battu, l’vnfoib le pour les Pein¬ 
tres, Si l’autre fort pour les Fourbiflèurs. 

Cuiure rouge Si iaune fin, battu en la forme que lot 
Si argent- 
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Les outils feruans à battre l’or, l’argent, & le çuiure 

font, premièrement pour forger. 

L’enclume pour forger l’or & iargenr. 

La pierre de marbre pour battre l’or ôe l’argent. 

Le tablier du maiftre eft de cuir de mouton ou bœuf. 

Les moules à battre l’or & l’argent, font de boyau 

de bœuf pris à la trippiere ou à l’efchaudoir, deux mis 

l’vn fur l'autre eRendus fur les efchelles, & fechez ainfi. 

Puis couppez par quarrez au nombre de quatre cens 

pour chacun moule, huit cens pour la paire , entre lef- 

quels quarrez font mifes planes de papier pour defgraif- 

fer le boyau à force de battre auec le marteau pour les 

efehauffer, & ofter la graifle. 

Cela fait font moüillez auec colle de poiflon , puis 

battus par chaude pour les fecher- 

Pour la fécondé façon font encores lefdits moules 

battus auec planes de papier , puis moüillez auec dro¬ 

gues, comme vin blanc, canelle, poyure, Rofe de Pro- 

uins,dragée commune, & autres,puis refechezdenou- 

ueau à coup de marteau, & apres brunis auec plaftre En 

pour y mettre l’or. 

Il y a quatre fortes de moules. La première eft de 

parchemin Amplement,appelle moule à cocher, c’eft à 

dire , pour defgrofter les premiers quarrez du Lingot 

d’or coupe'. Le fécond eft de boyau appelle le chaudret» 

Le troiüe'me appelle' le moule à Cartier aufti de boyau. 

Le quatrième moule pareillement de boyau feruant pour 

la derniere façon. 

Les tenailles en croix pour tenir par vn coin les fueib 

iets des moules. 

Les 
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Les pinces de bois de Btezil , d’Efbene 3 ou d’Iuoire, 

pour manier 1 or. 
LeRozeaupour couper lor. 
Le coudiner de cuir fur lequel eft coupé lor. 
Cinq fortes de marteaux à battre l'or &c l’argent. 

Le premier marteau à forger. Le fécond, le matteau à 
cocher ou defgroflèr, & les trois autres félon les moules. 

Le Liuret appelle Quarteron , contient vingteinq 
fueillets rouges pour l’or, &c aufli l’argent foible & or 
Bd, blanc pour l’argent fort à Fourbiflèun 

Le quarteron de grand or à Fourbifleur trentefix fols, 
le moyen vingthuit fols , l’or pour les Peintres dixhuic 
& vingt fols , le petit or traize fols , l’or bel cinq fols, 
l’argent à Fourbifleur cinq fols, ôi l’autre moyen deux 
fols fix deniers. 

Coquilles d or moulu broyé auec falpeftre & gommç 
fur vne pierre d.e Porphire pour les Enlumineurs. 

DE LOR EN GENERAL 
Chapitre XXVIII 

’Or effoir caché auprès de l’Enfer par vn 
iufle deflein de nature, pour efpouuanter la 
conuoirife de l’homme, mais on ne laifle 
pas pourtant d’enfoncer les entrailles de 

la panure terre , & fouiller iufques aux faux bourgs 

Gg. 
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d’Enfer, & courir & butiner le domaine des diables? 

d’où l’or porte vne infeCtion qui eft la contagion des 

coeurs qui infeCte & empelte les âmes du monde les 

plus innocentes , les mettant en appétit de faire pa¬ 

rade de fuperfluité 8c fentir bien fa bonne maifon. Las 

que le monde ferait heureux fi l’vfage de l’or fe pou- 

uoit détraquer, & mettre en interdiction, n’eftanr qu’v- 

m chofe dreflëe pour la ruine des hommes, & pour¬ 

tant qui eft au delà de tous les outrages qu’on luy fçau- 

roic dire. O la grande playe qu’à receu le genre hu¬ 

main par celuy qui inuenta la monnoye d’or , au lieu 

des lopins de cuir de boeuf, de l’or on en doroic tant 

feulement les cornes des groffes beûes vouées au facri- 

fîce. Maintenant vous voyez nos Dames chargées d’or 

es doigts, au col, de bracelets, carquanscollanes en 

efcharpe, chaînes, pendans d’oreille,attours & affiquets 

de telle , robbes toutes brochées d’or , les brides des 

patins toutes de fin or, on a mefme fait de l’or pota¬ 

ble, & fi on pouuoir, ie croy qu’on feroit volontiers 

vn air d’or refpirable , les montagne? d’or , & tout le 

inonde ; car on void es maifons des efclats rians d’or, 

des chiffres , des entablatures qui monftrent affez que 

l’homme a plus d’enuie , que de puiflànee. De fait 

Salauces Roy feit fon Louure d’or, au moins les voûtes 

citaient d’or, les poutres des chambres d’argent, com¬ 

me au(lî les colonnes, & les iambes des huys. Et Né¬ 

ron fa grande maifon dorée qui tenoic la moitié de 

Rome. II a cela de bon, que ny roüillure, ny maniement 

i a mais ne le decalle , ny rabbaifle fon carat, il eft fou- 

ple 'àc fe lailïe traire,filer,tiftre,moudre,calciner, c’eft 
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à dire, réduire en cendre, battre & mettre en fueilles, il 

fe flambe ai fé ment au feu de paille & en prend la cou- 

leur, aux autres feux, il eft plus accariaftre, On enrreu- 

ue es riuieres, à fleur de te ne fous vne manne, & terre 

brillance qui le couure , & puis dans terre où il fe iette 

en filons,pailles, & veines,on caue la mine,on la pile, 

on l’efbrouë,on la laue,on l’affine au feu, on la pulue- 

rife.on la iette dans vne conche ou folle quand la mi¬ 

ne eft fondue , afin de l’efpurer de la cralïc. Vray Dieu 

que ie fuis aife de voir palfer ceft or par tant de matti¬ 

res , puis qu’il ell caufe de tant de malheurs, &c enchan¬ 

te Ix puiflamment les hommes. C’eft bien icy l’aagc 

d’or puis que tout y eft d’or , l’efperance fe defeharge 

toute fur l’or, nos fou hait s ne refpirent que l’or, heur 

Sc or ce n’eft qu’vn ; homme fans or ce n’eft qu’vn fan- 

tofme qui fait peur à tout le monde, fagefle fans or ce 

n’eft que mere-folüe , fcience n’eft que vent qui bat 

les aureilles & pafle, le vray entendement eft en bourfe, 

les efeus font les riches conceptions , l’eloquence do¬ 

rée , 5c le vray Cbryfoftome c’eft l’or qui eft l’orateur 

parfait, 5c entraine tous fes auditeurs où il luy plaift, 

c’eft le vray Hercule Gaulois qui tire tout auec ces 

chaînes d’or , c’eft Orphée qui rauit les belles de ce 

monde les plus farouches , & Ses deflauuage. O liez 

l’or du monde, tout le relie n’eft que fonge de malade, 

refuerie & bagatelles , amufe-fols , niaiferies denfans: 

ôc on fait plus d’eftat d’vne Siure d’or que cous les- Li- 

ures d’Ariilote, 5c de toute la Philofophie, 5c Théo¬ 

logie tout enfemble.' L’Or porte vn iour. qui fend les 

nuits ôc trenche les tenebres qui obfcurciflenc noltre 
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vie ; tous les ennuis comme Chauue-fouris fuyent à la 

veuë & su rayon de ce beau Soleil , quand il eft en- 

chafîe dans le firmament de nos coffres, ou dans le 

Zodiaque de nos doigts où il coule routes les fortes de 

bénignes influences. Cette terre enfouffree & enfaiîra- 

ne'e eft la vraye terre féeîlée qui guérit de tous maux» 

c’eft le vray Galenus qui refioüit le cœur, efpure le fang, 

tarit la rate, efuente le foye , allume nos efprirs, donne 

pointe à nos entendemens, efclarcit l’œil, deflie la lan¬ 

gue, aufli ait-on que l’or potable eft vn vray chaffe-mort, 

6c la mort de la mort mefme. S. Iean a bien fait de pa¬ 

rer Dieu d’or, ôc de pauer tout le Paradis de mefme, car 

ie croy qu’autrement ces gens n’euflenr point eu d’enuie 

d’y mettre la prelfe ; & euffenc mieux aime les cornes 

d’or de Lucifer, que celles de glace de la Lune , ou le 

Criftal ardent du Soleil. Qui le croiroit qu vne terr-e op- 

pilée, & ayant le mal de la iaunifle » de la boue luifan- 

te , vn caillou efclatant, l’efcume fortanr des bouillons 

de l’Enfer d’où on le puife , eut tant de puilTance fus 

l'homme raifonnable. 
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Chapitre XXIX. 

|S§ ïe v auoit à deflein abyfmé les threfors de 
nature au plus profond du centre, 8e qualï 

| aux portes d’Enfer, afin d’eftonner les hom¬ 
mes 8e defèfperer l’auarice , voyant qui! fal¬ 

loir tant de morts pour arracher vn lopin dot des en¬ 
trailles 8e du cœur de noftre bonne mere, mais la rage 
des hommes n’a pas laide de fouir iufqu’au centre, pour 
en tirer de l’or 8e de l’argent pour faire piaffe , de l’or 
blanc pour en faire la monnoye 5e les ouurages légers» 
de l’acier, du bronze 8e du fer, pour s’en feruir au fait 
de tuerie, 6e au maffacre des guerres} voire on a enfon¬ 
cé iufqu’au manoir de la mort pour en tirer des poi- 
fons, du vif-argent, des couleurs minérales, du bor- 
ras minerai 8e verd de terre (les Grecs le nomment 
thryfocolla ) du vermillon, du fouphre ,du plomb, de i’a- 
t'ier, du Cuiure, du Leton, de l’Antimoine , les pierres 

". Gg 3 
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üulphurées & à demy conuerties en metaib voire mef- 

mes on treuue es carrières d’or des pierreries qui font 

parfaitement belles, 

ïi y a des mines de vermillon , de fer , d’argent & 

d’or, de bronze, dédain, de plomb, de cuiure, voire de 

fouphre.de vitriole, d’huyle.de cridai, & tous les plus 

grands threfors du monde font cachez dans les entrail¬ 

les delà terre ; fit n’ed pas croyable la vertu des chofes 

minérales, tant pour la lancé du corps humain,que pour 

enrichir la vie- humaine. Or ce n’ed que fanraüe , les 

Barbares , dit Tertullian, fe feruent de l’or pour faire des 

menottes pour les naefchans criminels : Au Î3pon ils 

tiennent dans leurs cabinets des chauderons, & fe mo¬ 

quent de nous , qui y tenons de la vaiffelle d’argent SC 

d’or ; ils nous ediment fols, St nous eux , & podible le 

femmes-nous & eux & nous tout enfembîé. 

Mais puis qu’il en faut parler, encor faut-il fçauoir 

en quel terme il le faut faire rie vous en diray quelques 

vos, les fondeurs vous diront le rede. 

Il n’y a chofe qui puifTe faire decaller l’or ny rabbaif* 

fer fon caras, à ce que l’on dit, tant il ed indomptable-. 

Les arpailleurs trouuenr l’or parmy le fable de plu- 

fieurs riuieres, St mefmes dans les mottes de terre. 

Les arpailleurs leuent la manne qui ed la terre ou le 

fable , qui leur marque qu’il y a de l’or : & efbroüeni 

tout le fable & gtaüier qu’ils apportent des nuieresj 

prenans bien garde à la fondrée qui va à fonds,car d® 

là ils iugent incontinent fi la veine d’or ed profond ea 

terre* 

Quand à la mine d’or qui ne Pc encor affiné} St qu’on 
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sire des puits appropriez à cela , les Latins, rappellent 

Cmalitium ou Canalimfe, & qui fe trouue attaché à la 

croufte des rochers. Ces veines & mines fuiuent aufii 

les veines des pierres , & fe my-partent en filons çà ôc 

là , qui font auffi appeliez veines , pour raifon de ce 

qu’ils fe iettenc ainfi aux codez des puits, de forte qu’il 

faut eftamper la terre de peur quelle n’adable les pan¬ 

ures pionniers, & les enterre tous vifs. 

La terre qui eft immédiatement apres la veine d’or. 

La mine efiant tirée, on la pile, on l’efbrouë , on la 

laue, on l’affine au feu , Sc quelquefois on la réduit en 

poudre. Ce qu’on pile au mortier eft dit des Latins, 

cyipilafcudes, ôc appelle-on argent ce qui tombe en la 

fode, ou conche , quand la mine eft fondue , mais la 

crade qui nage en la foflfe ou conche, fur quelque mine 

que ce fort, eft appellée Scoria• Auffi la fouffle-on hors 

de la conche : mais fi cefte crade ou lytarge eft de mine 

d’or , on la pile ôc la met on refondre : Quand aux con- 

ches ou culots, on les fait d’vne terre blanche & grade 

comme argilie, qui eft dite des Latins, T aonium ( au 

Lyonnais on l’appelle terre de lamage du Dauphiné,ou 

terre de S. Porcin en Boutbonnois.) 

Les fodès, conches, ou culots. Catini. 

Ayans conduit leur eau es cimes des montagnes où 

font leurs mines , il faut creufer de grandes mares ôc 

folles droit à la cheute de leur eau ; eïquelles faut laif- 

fer cinq clefs Ôc ouuertures : Encor n’eft-ce tout, il y a 

audi grande peine en bas à la plaine , pource qu’il y 

faut faire d’autres trenchées ou foflez , & canaux pour 

receuoir l’eau qui tombe de l’eftang qui eft en la mon- 
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tagne, îefquelles conuicnt pauer de degré en degré: & 
à chafque cheute de degré on met vne certaine herbe, 
dite Vlex, qui eft fort afpre pour retenir l’or quiefchap- 
peroic de lefbroüe-menc. U y a aulli des canaux fermez 
d’aiz d’vn collé & d’autre, qui font fouftenus auec des 
cheualets, pour faire efcouler l’eau de l’tfbroüeure iuf- 
ques en la mer; 

Il y a de S’or de pîûfieurs carats , car où i! tient le 
dixiéme d’argent, ou le neufiéme , ou le huitième. De 
vingt quatre carats , on n’en treuue jamais, quoy qu’oa 
die , on vous trompe , on le met en pluheurs creufets. 
Il n’y a point de manne ny de pailles, qui remarquent 
la mine d’argent. 

Ces mines eftans fondues, l’vne fe conuertit en plomb 
& l’autre en argent : mais on verra nager l’argent par def- 
fus le plomb en la conche, qui eft à la bouche de la 
chefne du fourneau. 

La veine d’argent qui neft gueres profonde en terre^, 
©fl appellée veine crue, 

L’Antimoine (Stibium) malle eft plus rude, plus afpre,1 
& plus chargé de fablon : la femelle toutesfois eft plus 
pefaute, plus eftincelante : eftant d’ailleurs frefle & aifée 
à fendre par lames , & non par malles & morceaux. 

Lytarge blanche. ^Argtrai 

Loppe ou crade d’argent. zArgmti fcoria. 

Es mines d’argent on trouue de trois fortes de lytarge: 
la lytarge dotée qui fe fait de la mined’argent: la lytarge 
blanche qui fe fait d’argent , la plombine du plomb mef- 
me fondu parmy l’argent, & quelquefois toutes ces dif¬ 
férences fs trouueront en vn mefme pain de lytarge. 

.. Et 
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Et neantmoins toutes lytarges fe font feulement apres 
que la mine eft fondue & qu’elle eft défia coulée en 
la foffe ou conche , qui eft à la bouche du fourneau, 
auquel lieu on l’efcume auec broches de fer ( mainte¬ 
nant on l’efcume à force de foufflets , pource qu’elle 
nage fur la matière : ) En fomme la lyrarge c’eft l’efcume 
de la matière qui fe fait es fourneaux, & qui cuit en¬ 
cor, & n’eft encor purgée ny affinée , mais la loppe eft 
comme la crafTe de l’argent eftant affiné, en pareille dif¬ 
férence qu’il y a entre l’efcume & la lie de quelque 
chofe. 

Les vns rendent leur vermillon parfait à la première 
laueure : qui neantmoins fe trouue moins chargé de 
couleuren d’aucuns lieux: de forte qu’on y prend pour 
le meilleur celuy de la fécondé laueure. 

On tire auffi au feu le vif argent artificiel, mettant 
le gros vermillon en vne conche de terre bien couuer- 
te, & bien remboufehée d’argillc , & qui foit cimentée 
en vne conche de fer,fous laquelle il faut faire bon feu, 
afin de luy faire ietter (es vapeurs, qui s’attachent au 
chapeau de la conche de terre. 

L’airain fe fait de la pierre chalamine , on a trouué 
depuis quelque temps en ça, des mines de cuyure, ou 
de chalamine,ou marcaffin de cuyure en Allemagne. 

En rifle de Chipre, on fait auffi l’airain de la pierre 
Chalcitis : mais ce cuyure fut incontinent à vil prix, à 
raifon des mines de franc airain, & mefme pour raifon 
de larcou ou letton. 

Il y a différence entre lë: Ghalcitis &. chalamine , car 
le Chalcitis c’eft le marcaffin qu’on trouue fur terre y 

.V -• .. H h 
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és veines qui font à fleur de terre, ou es cours des ruif- 
feaux qui viennent des mines de cuyure, 8e cil tendre 
de fon naturel, on diroit que c’eft vn plotton de fil 
amafle ( car ce marcaflin eft comme entortillé de piu- 
fieurs filaments verds, cendrez, St noirs dontfe fait le 
vitriol ) elle tient auifi ordinairement de l’airain , de la 
copcrofe ou marcaflin iaune : de la coperofe noire 8c 

de la cendrée : St ce qu’elle tient de la bronze fc void 
en certains filets quelle a, qui la prennent de long : la 
bonne eft de couleur de miel, fes veines font fort min¬ 
ces ôt grefles : 8c eft aifée à efmier fans trop tenir de la 
pierre. 

Il y a cuiure rouge 8c letton au fait de lairain , 8c 

tous deux font propres à battre : on fait du letton l’or 
clinquant. L’arcou 8c la rofette noire leruent feulement 
és befongnes de fonte fans pouuoir endurer le marteau: 
mais le cuyure rouge endure bien le battre : aufli l’ap¬ 
pelle- on airain battablc : (autrement cuyure de platte ou 
de barre ) 

Pour auoir de telle matière à faire Images Se Ta¬ 
bleaux, il la faut allier en celle façon. Apres auoir fondu 
lamine d’airain, il la faut ietter dedans la tierce partie 
de potein iaune ou rouge, qui ait défia feruy : Se qui 
foit poly Se quafi conroyé à force de manier,Sec. 

On met fur vn quintal de celle matière fondue, dou¬ 
ze liure 8e demie de plomb argentin. Sec. ( qui fert à 
garder le dechet 8e pour le faire couler , car fans cela le 
franc cuyure ne couleroit pas.) 

Pour auoir du cuyure bien doux > luy faut bailler la 
liaifon formelle. 
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Pour auoir du cuyure à faire rouge la drapperie des 
ftatuës , faut allier le plomb auec le cuyure rouge, 
(les fondeurs nyent cccy , bien difent-ils, que pour 
bronzer la drapperie des Images, faut de la limaille de 
franc cuyure,broyée fur vn broyeurappliquée auec 
de la colle à huyle. 

La veine & mine dont fe fait la bronze : Cadm'ia me~ 

tàlhcci. 

L’autre calamine fe fait és fourneaux, du plus fubtil 
de la bronze qui s’en va amont auec la flambe , & de¬ 
meure attaché aux voûtes des fourneaux : on trouue la 
plus fubtile à la bouche des fourneaux, que les fondeurs 
appellent fleur de calamine , pourcc quelle eft bru fiée, 
& fi legere, qu’elle eft comme fleur de cendre : l’autre 
qui demeure attachée aux voûtes des fourneaux eft fai¬ 
te en grappe, les fondeurs l’appellent loppe fimple , ou 
loppe fans craflc : la loppe de la tierce cfpece & là plus* 
pefante de toutes, demeure attachée aux coftez des 
fourneaux :6c retire pluftoft à vne. croufte qu a pierre 
ponce. 

Pour calciner le cuyure & en faire la potée , il faut 
que ce fort en vn pot de terre crue, y adiouftant mef- 
mc poids de fouphre : & qu’ayant bien lutté le pot, & 
fignamment ion ouuerture , on le mette cuire- en vn 
fourneau,iufques à ce quele pot foit cuit. 

La loppe de bronze fe lauc comme la potée. 
Le pouffet ou grenaille de bronze fe fait des plac-’ 

ques & culots de bronze fondue, les efehauffans en vrv 
autre fourneau,que celùy où on fond la mine, où à for- 
gs de.lo.ufllets on fait tomber la grenaille & les efeaib- 

Zi. 
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les qui font deflùs, lefquelles font dites fleur de bron¬ 
ze. 

La paille 8c batture ou efcaille de bronze , dite Lepk, 

des Grecs , fc fait es forges 8c martinets où on bat les 
placques 8c culots de bronze, delà forge des doux 8c 

cheuilles de bronze,dont on Coude les pains de bronze, 
ou dont on ferre 8c clauellc les placques de bronze. 

Il y a différence que le pouflet ou grenaille tombe 
de fov-mefme, mais la paille fc fait en forgeant à coups 
de marteaux. 

Ilyavne autre efpece de paille ou batture fortfub- 
tilc, qui eft dkeStomoma, pourcc quelle eft faite à petits 
coups de marteau, 8c quafi des barbes de la bronze. 

On prend pour diphryges la loppe de Marcaflin, 
qu’on réduit en craye rouge es fourneaux. Item on fait 
du diphryges en l’Ifle de Chypre,d’vne terre limonneu- 
fe, qu’on tire de certaines baumes, 8cc. Le tiers diphry¬ 
ges fe fait es fourneaux de cuyure , de la loppe qui de¬ 
meure parmy la cendre fur la grille ; où on peut confi- 
dererpîufieurs chofes : car en premier lieu la matière du 
cuyüreeftant fondue, tombe en la cafle ou conche :1a 
c rafle fe trouue hors des fourneaux s la grenaille ou 
pouflet nage fur la matière : mais la loppe demeure au 
fond du fourneau. 

Il y a des mines qui rendent toutleur fer mol 8c ten¬ 
dre quafi comme plomb : les autres rendent vn fer ai¬ 
gre, fraifle, tenant fort du cuyure,'8c qui ne vaut rien à 
ferrer les roues, ny à faire des doux, où au contraire le 
fer doux eft fort bon. Item y a du fer qui ne vaut rien 
qu’enbefongne courte, comme à faire des doux 8c des 
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boutons es iambiercs des harnois, 8cc. Toutes ces fortes 
de fer s’appellent Stnfôura, de fît ingéré aciem, ce qui n'eft 
dit d’autre metail. Item y a différence es forges & four¬ 
neaux de fer, Sc mefmes à le cuire,car l’acier dont fe font 
les trenchans, (e fait en vnc forte, 8c ccluy dont on fait 
les enclumes, en vn autre : mefmes on accouftre autre¬ 
ment les precedens que l’acier dont on acere les pointes 
des marteaux. Toutefois la principale différence gifl en 
la trempe, & à luy bailler l’eau à propos, quand il eft 
rouge. 

La matière que rend la mine de fer eft claire com¬ 
me eau, 8c fe rompt par apres en petits ballons 8c car¬ 
reaux. 

Entre toutes mines,il n’y en a point qui aye les veines 
ny les filons plus larges que le fer. 

Le fer fe corrompt 8c fe gafte , fi on ne le bat pour 
le conroyer pendant qu’il eft chaud : fi ne le faut-il bat¬ 
tre quand il commence feulement à rougir , ains faut 
attendre qu’il foit comme blaffard au feu. 

Plomb noir, ou plomb commun : plomb blanc, ou 
eftain de glace : plomb de lauaille. 

On trouue le plomb blanc à fleur de terre , parmy 
les fablonnieres, 8c parmy les torrensfechcz 8c taris on 
en trouue des pièces comme du grauier,queles Arpail- 
leurs lauent, 8c apres auoir bien efbroüé ce grauier, ils 
fondent ce qui va à fonds, 8c en font le plomb blanc: 
On en trouueaufli e's mines d’or, 8c l’appelle on plomb 
de lauaille , pource qu’on le laue es mares où fe fait 
l’efbrouëment de l’or. 

H h î 
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On' ne fçauroit fonder deux pièces de plomb com2 

mun fans plomb blanc *, c’eft pourquoy plufieurs le 
prennent pour eftain de glace. 

Vn. vaiffeau de cuyure eftant eftammé , ne pefe non 
plus,qu’auant qu’on l’eftammaft. 

L’eftain fin fe contrefait, mettant le tiers de cuyure 
blanc fur le plomb blanc , on le contrefait auffi, méf¬ 
iant également de plomb blanc , & de plomb com¬ 
mun, par enfemble, & appelle-on celle matière eftain 
argentin : quand à l’eftain fait à tiers, il y a les deux 
parts de plomb commun & vne part de plomb 
blanc.. 

Le plomb bruflé , qu’on appelle potée de plomb*, 
fe. fait en pots de terre , faifant vn li6t de fouphre, 
& vn liéfc de lames de. plomb & de fer parmy , air 

ternatiuement : Aucuns font celle potée de limaille 
de plomb & de fouphre : d’autres fe trouuent mieux 
de calciner pluftoft le plomb auec la cerufe, qu’auec le 
fouphre. 

Aucuns pilent & préparent ainfi la limaille de plomb, 
les autres y adiouftent de la mine de plomb* 

On fait quelquefois le vitriol comme le fel des fali* 
nés, biffant congeler l’eau douce qu’on a attiré és alla- 
mieres au Soleil* 

Or blanc, or de balfin , or d’Allemagne, bas or, où y. 
a la cinquième partie d’argent. EleBrum. 

On ne trouue point tant d’autre metail tout affiné 
comme de ror,mais on trouue argent, cuyure, naturel¬ 
lement affiné, & autres auffi. îl y a mille autres chofcs 
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qu’il'fautr’cnuoycr aux fondeurs, pour fçauoir pleine¬ 
ment tout cét art métallique , car il y a mille beaux 
fecrets dans le meflange des métaux, dans les alliances 
& les liaifons qui s’en font, mais il y a bien du hazard, 
& ne fait pas bon en fçauoir tant, car plufieurs apres 
auoir bien cherché les affinements des métaux , & en 
abuGmt , n’ont treuué au fond du creufet qu’vnc corde 
6c vn gibbet, ou bien de l’huylc boüiilie , qui cft le 
rcfultatd’yne dangereufe Alquimie. 



PREFACE AV LECTEVR. 
DES FLEVRS. 

Vand la nature efi en fes ioyeufes peu fées, c’efla 

l'heure quelle tapijfe tout [on Vmuers d’yn mode 

de fleurs agréables, Et a yray dire,ces fleurs [t:mt le 

ris, & les refloüijflames de la terre quand elle fe 

yoid dehuréedes cruautez.del’hyuer, & d'vne logue captiuité. 

On yoid bien qu’elle prend plaiflr à s'esbanoyer,b igai rat de cent 

mille façons la ftirface delatene fureflmaill e de mille raretérç. 

Les molles halenées du Zephire, auec les douces influences du 

Ciel meflangeant les moiteurs des rofées auec les chaleurs du 

Soleil de Mars,font toute cefle riche dmerflté dans le fem de U 

terre, enfemencéede cent mille graines mortifiées (om les affré¬ 

tez. de l'hyuer. Les SS. Peres ont fait auec la nature, comme 

ce Peintre auec la Bouquetière, dont il admiroit les heautez- 

Bile enfilait des Chapelets de fleurs en cent mille façons , & 

luy auec fon pinceau en couchoit tout autant fur fes Tableaux, 
& ne fçauoit-on qui auoit gaigné, e lie enfaifant, ou bien luy 

en peignant ces ouurages l’yn & l’autre du tout mignar demet. 

La nature efmatüant les campagnes , les Peres fleur déifiant 

leurs eferits, contretirant toutes fes mignardfiirs,ont fait un fl 

noble paralelle de beauté, que de uray ce font des miracles, es* 
tom 
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tous deux font plus beaux tvn que l’autre. Mais quelle uer- 

gongne de voir qu'on ne fçait pas parler de ces belles beautezj 

O" quelle fantafie de fçauoir leurs noms en Grec & en Latin* 
& en François ne fçauoir ny lés noms, ny les parties des fleurs, 
ny parler de chofes fl délicates,& fi ordinaires! Quand le s plus 

hùppez. ont dit la Roftrjc Lis , O* tOeillet, le Glouton, <LT la, 

fueille, ce petit bouton renferme toute leur fcience, car ils font 

au bout de leur fçdiioir, rebattent les oreilles les grefiant de 

redites importunes cr ignorantes, le vous ueux defher la lan¬ 

gue,afin que Vous pmjfle^dire deux mots bien à propos. 

La graine iettée dans le ventre de la terre, pourrie deffous 

le fumier,battue des cruautez. de thyuerfur les premières dou¬ 

ceurs du Printemps rallie fes petites pièces, & fe r%fufcitant 

pouffe de petites racines wuefiijfant la tendre motte pour en 

fuçer la moue l/e, puis perçant la terre iette vnpe fit filet blanc 

& vne pointe ^verdelette, cela fe nourrit aveüë d’œil, & pat 

laps de temps s’engraijfe,puis gaigne le haut & roid.it fa tige tou¬ 

te ruerte,dla faueur du Soleil cela boutonne,&à couuen digéré 

toutes fes couleurs , le bouton s’enfle pêtt a peu ,efclatte douce- 

ment,monflrant par la fente l'eflay de fm apprentijfage, & vn 

rayon de fes beautez., le temps mcurit ces beautez^ renfermées, 

tjr en fort temps partageant le bouton fait ef clone tout douce¬ 

ment la fleur,deff liant délicatement les plis des fueille s 3 & ar- 
vengeant toutfur les pointes du bouton entr ouuert,met en ejtat 

la fleur,&luy donne la figure bien-feinte a fa qualité,&qui 

contente l’œd. La nature foignéufe de ces threjors odortfrans 

les contregarde fort curieufement, arm'ÀM les GJnes de pointes 

fort aiguës, henjfant les autres de piquerons, couurant eelles- 

cy de fueille s rabboteufes, iettant les autres à l’abry des fueille s 

larges & ombrageufespqitr conferuei leur teint,me fms$ tllefait 

Ji 
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ioüer des fecrets refforts, afin que les déboutonnant pour hu¬ 

mer les influences de l’Aurore, fur le foire lie s fe reboutonnent 

d’elles-rnefms craignant les horreurs de la nui fi. 

Les njnes fartent dé un bocal rverdelet, les autres dévn 

tuyau, d’vn bouton, d'vn efluy, d'un petit panier à mode de 

hotte,diva vafe,d'vn coffin fort toly & bigarré, d'vne guaine, 

dé un effy, d’vne campanne, d’vn nœud, dune ohue.. de l’œil 

du cyon, de la gemme effanoüie,dvn vafe rembourré de coton, 

£r cent mille & miüe façons,qui fe ieltent au tour. 

La tige efl grefle,ou graff'e , ou mince , droite, à cime pen¬ 

chante,li fée, affre, crenelée, marquetée, renoùée ,f ans nœuds 

& toute â'uneuenue, velue, deffoütllée de [unUes, enuelop- 

fée,fimpl*,branchuë,polie,rabboteufe,tor[e.fueiiluë,entortillée, 

auec affrété d’efcorce, nuë, i et tant des cyon s. 

La fleur efl en miüe façons mince, charnue, molle, cottonnée, 

Ÿude,replifée,applatie,releuée, voûtée,torfe,renuerfée, à mode 

de thuile,recoqmllée,pointue, fendue, en ouale,en rond, re[fer¬ 

rée,à, l'abandon,en cœur, en amande, découpés, bordée, dente¬ 

lée, nunie, herifée de powtelettes, ayant des barbes enta fées, 

pouffant des filets en amont, des martelets au bout, tournée 

Vers le Ciel, penchante à terre, touffue , flmple , trenchee de 

•veines,toute d’vne couleur,marquetée es* mouchetee de bigar¬ 

rures,flüettee à veines rouges & fanglantes, pornmee ,gode- 

ronnee, defchiquetee, recourbee, entortillée, creffee &ndee, à 

xebordemens paffementez,:• 
L’odeur efl auffi admirable qu innombrable, douce, forte,pe- 

fante,brufque,atguë,punaifl?,[ombre .endormie, uiue, délicate, 

feche, malfatf ante. chancie, badarde, ayant une foüefue flam¬ 

bai fe, amortie , pénétrante, fuyante, affadie, acre, mortifiée, 

agréable, attrempee,fade,fucrine,parfumante, aromatisante. 



quifent le ha fie, paffeefubfble, le frit de la fleur, la chrefme, 

l'ame delà.finteur, l’ejfence, les yapeurs les plus pures, efmoufi- 

fee sabbatuë, efuentee,noyee dans lapluye, efueillee, baflarde, 

fofifliq uee. 

Les couleurs font infinies, eÿ* les nom aujfl foient propres ou 

empruntez.,on dit couleur 'znue,eflincelante, de feu, terne, dcfi- 

lauee,d'efcarlatte,pourpre, perfe, changeante,‘-violette, haute, 
h'ajfe,attrempee,de neige, lait, or, fitphir, hyacinthe, de faffran, 

or paillé} celefle, <-uerd de mer, Iris , plombee, noiraflre, verd 

mourant,ver dnaiflant, verdgay , verd doré, verd de terre, 

<-verdfitrmhre, l'efii:lat rvf, le rayon agréable, le teint naïf, bla¬ 

fard, langui (fiant,mourant, haflé\ prendre couleur, charger cou- 

leurre dejcharger, couleur efleinte, effacee,iauna(lre,mouran» 

te, pajfiee,fle(h‘ie,fanee,terreflre,p.oumjfanteiefimnoüie,joibki3 

paj] agere ^confiante. 

Les parties font le germe , les racines, oignons, bulbes 

charnues & poulpuës , le premier filet qui met le nerfiiors de 

terre,la tige, les nœuds, liai fims, emboitures, boites, ench'ajfcu¬ 

res, l'œil, le bouton, la gemme, le col de la fleur, U larme, les 

fueilles, les dejfences d'efines , les aiguillettes & filaments 

pour s'accrocher, l'eficorceja moiidle, le im, le cœur de U fleur 

d'où fie pouffent les filets de fiaffran, ou argentins,les ongles & 

extrémité z des fleurs , les pointes, dentelettes , pajfements du 

bout des fleurs, le frit & la manne tombée du Ciel, le fiu, le 

flair, les qualité^ occultes, la couleur, la beauté, le bel ordre de 

fiesfueilles, le plant is, lescyons, les plaçons;, les lettons & ref¬ 

létions, les boutonsgr aine z., le fuedlagefss barbes, les houppes, 

les perles corne és couronnes impériales eÿ* autres, la defehean•* 
ce & décadence des fleurs qui tombent par pièces, & lafehenî 

fusille à fusille fie de fouillant de leur beauté, la def ouille des;■ 
là. - 



iardins, Iss fleurs meurtries en les maniant, defcoufuës & def- 

chirées, 

La graine f? trame au- boutonnait col de la fleur ,dlajoin¬ 

te desfilamens, au y entre de U fleur, dans la bourre & le co¬ 

ton du bouton,dans l'efiuyf U pointe des barbes, d l'onglée, en 

fin qtiafi chaque cffece de fleur a fa façon de porter fa femence 

pour fe multiplier ; les Lis /efiment par leurs larmes,les Rofes 

par leurs cyonsjes autres lai fient tomber leur graine d leur pied 

pourfe multiplieras autres ri ont autre graine que leur oignon, 

ou fi elles en ont, elles ne font ny fi bien , ny fitofl que les au¬ 

tres. 

Mais rvoHs verrez en detail, Le Sieur mon amy, comme il 

faut parler de chaque fleura part, eÿ- auec ^vn peu de fel de dtfi¬ 

er etion fuyat toute frrte dajfeSlation O' deteunefie, vous au¬ 

rez. moyen dapprendre dparler de la beauté des fleurs, & en 

parer voflre éloquence, ainfiquelesSS.Peres Orateurs parfaits 

de l'Eglife, eÿ* que lesrPrinces de bien dire ont fait chacun en 

fon temps.embaumant l’air de la douceur de leur éloquence fleu¬ 

ri ff ante. Mais tien faites point ny parade, ny largeffe, rien ne 

put tant qu>rvne fleur pourriffante,rien riennuye tant que fleur 

fur fleur, & douceur fur douceur qui d ordinaire ente fie, au fi 

rien nef fi de f agréable qu’vne éloquence qui rie fi qu'yne enf¬ 

lure de fleurettes de Rethorique. Peu & bon c efi ladeuife des 

effrits bien faits. 



LES FLEVRS, LES 
SENTEVRS, ET LA BEAVTE' 

des parterres. 

Chapitre XXX. 

Le Lis. 

E Lis porte les fucilîes longues ^ toujours 
vertes, lilfées, grades, la tige haute, ronde, 
droite, voie, grade, ferme, toute reueftue de 
fueiiles. Du lommet de la tige naiffent des 

branchettes, d’où fortent des telles longuettes de cou¬ 
leur d’herbe , qui bianchiflent auec le temps, fe façon¬ 
nant comme en vn panier, à bords renuerfez, ou vne 
clochette de fatin ou d’argent. Du fond & du cœur 
d’iceluy le iettent contremont de petits filamens d’or ou 
de faffran, teftus & à telle verte, & de petits martelets 
d’or, fes fueiiles d’vne exquife blancheur font canclées 
& raye'es par dehors, & ces caneleures fe vont elkrgif- 
fant en allant ( à mode de hotte ) vers le bord. La grai¬ 
ne eft au bout des petits brins & filets d’or qui font au 
mitan de la coupe. La tige afin de mieux porter fa telle 
elirenoüee par tout 8c raffermie, fi. cil-ce que le Lis 

."". .~.. Ii 3 
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eft toujours à col pendant, ôc langui (Tant ne fe pou- 
uant fcuftenir. Il fleurit à la my-cuilletre des Rotes; 
l’oignon ou le bulbe eft efcailleux, ces efcailles vont 
en appointant & font fort fécondés. On en fait naiftre 
de rouges, purpurins , azurées, ôc des couleurs où on 
trempe le bulbe , ou la tige feichée à la fumée. Le 
Liferon(Conuolimha) eft vn Lis baftard, fans odeur,(ans 
filez, il lemble que ce foit le coup d’eflay, l’apprcntifla- 
ge, ôc les premiers traiéfcs de nature quand elle fe mit à 
vouloir patronner, ôc façonner en chef-d’œuure les 
vrayes fleurs de Lis. Le Lis s’accouftre comme la Ro(e, 
mais il a cela d’auantage qu’il peut venir des gouttes ôc 
larmes qui diftillenc d’eux. Il y en a suffi des iaunesqui 
ont le calice doré, & toufiours doré de faffran. Les Poè¬ 
tes ont enuie de nous amufer, difant que Hercules ayâc 
humé le lait de Iuno, ÔC tout à coup s’eftantdeftaché, 
du lait qui coula au Ciel fe feit la voye de lait, ôc en ter¬ 
re de ce qui fortit de la bouche d’Hercules fe forma le 
Lis, qui fe dit la fleur de Iuno., 

Pommes d’Amottr. 

LÂ beauté a baptizé ces fleurs de ce nom, car elles 
méritent eftre aimées .- elle a fix fueillcs ou rouges, 

Ôc icttant vn beau feu -, ou hunes ayant fur fon or de 
petits trai&s riants d’argent. La Pomme eft de forts' 
euyfon, Sc de dure digeftion. La fueillc eft large, peu¬ 
plée de veines, erenelées ôc dentelées au bout. La 
tige grade , afpre, velue s là racine iaunaftrc , pour 
donner efclat à la fleur, nature y a enchafle au mitaa. 
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vn petit bouton dor , d’où fortcnt les fueilles comme 
rayons mufquez,ou du fatin odoriférant,Les frui&s (ont 
comme concombres , la peau blanche purpurée, fa@sl 
ride & iuyfante ,1a chair dedans eft blanche, forte à di¬ 
gérer, enteftant, oppilant,enflant, & font caufede la 
mefellerie. 

Laliofe. 

VOicy laPrinceiïc des fieurs-,la perle des Rofcs,c’eft 
la Rofe de Damas blanche , ou rofe Mufquée. 

La fécondé ,1a rouge > la troifiéme, l’incarnate •, la qua¬ 
trième la blanche ; la cinquième la fauuage, qui vient ès 
efglantiers ; fixième , la rofe dorée, belle, mais puan¬ 
te. La rouge eft de plus haute couleur que l’incarnate, 
& pourtant eft de plus forte operation, comme tenant 
plus du feu & en fuitte de l’amertume ; l’incarnate mife 
en infufion eft plus foible en vertu. Il y a des rofes 
fueilluës de cinq fueilles, de 6. 7.10.100. & plus. Les 
fueilles font differentes cntr’elles,il y en a des afprcs,des 
vniesjdes hautes en couleur,moins chargées, blaffardes, 
odorantes, larges. La marque de l’excellente odeur eft 
quand l’efcorcc eft fort afpre , l’efcorce fe dit ces cinq 
fueilîettes vertes & barbues qui enuironnent le bouton 
quand il fe façonne. La rofe, & les rofiers aiment la terre 
legere,curaillcs de maifonje platras, vieilles mafures ; le 
lieu gras, argilleux, aquatic, la tuë, au moins cfmouffe 
la pointe de lafentcur, & la rend plus pelante, & lafehe. 
La rofe croit d’vne efpine grainée, laquelle s’enfle en 
boutons pointus, (fe ictte en pointe & bocal verd , & 
alabaftres yerds ) & vers, ce bouton rit & fe trcnche 
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petit à petit, puis fe déboutonne, deflie, & defploye 
foii threfor, le Soleil déueloppe ôî dénoue les plis & 
r<&s£ueilies,la faifamefpanoiiir, & prendreiour,& don- 
niit le dernier traiâ: de beauté à ion efcarlatte,&ache- 

' uantde la parfumer „ & y faire infufion d’eau rofe, au 
mitan il y a comme vne coupe de pointes dorées, & 
de petits filets de Mufc ou de faffran entez dans le cœur 
de la Rofe. Les Médecins la diuifenten fix parties. Pre¬ 
mièrement. L’ongle de la Rofe, c’eft à dire , ce Bout 
blanc par lequel la fucille tient au bouton, z, La fueil- 
le. 3. Les petits fikmens d or. 4 Les grain à au bout 
des filets y & de fes petits poils & cheueux d’or. 5. Le 
haut du bouton. 6. Le refte qui eft la queue. Quand 
la fleur eft trefpaflee, quand le fruict du Rofier eft bien 
meur, il y a dans ce fruiéf la chair, la femence , & le 
coton j qui toutes ont de grandes vertus. A Cartagene 
d’Efoagne il y a des Rofes de haftiueau tout l’hyucr. La 
graine des Rofes eft au bouton fous la fleur , & eft 
rembourrée d’vne bourre, de coton, & de duuet pour 
la contregarder La femence eft fort tardlue^auffl vaut- il 
mieux planter les cyons & lettons de Rofier, que les 
faner. Le temps eft- en Féurier quand le vent fueillu 
[Zephims ) eft en campagne, mais il faut que les plan¬ 
tons de Rofiers foient plantez larges ; pour hafter les 
Rofes ii les faut arroufer auprès d’eau chaude quand le 
bouton commence à monftrer le nez. Mais ces bon¬ 
nes gens ne fonnent mot du feu de fon incarnadin, de 
la neige de fon fatin blanc, des cinq faphirs taillez en 
languettes tour autour pour luy feruir dateur, du Bau¬ 
me St Ambre-gris qui en reipire>de cefte petite moiffo» 
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dor qui eft au mitan, de la rigueur des efpines qui la 
contregardent des perits voleurs qui ladetrancheroient 
à coups de becs, du ius & de la fubftance qui en eftant1 
efprainte embaume roue de fa fenteur , de mille vertus 
cachées, pour fortifier le cœur, efclarcir la glace des 
yeux ,& effacer les nuages & les mailles, raffrefehir nos 
ardeurs, roidir nos gcnçiues, elueiller nos appétits, & 
relufeiter les morts de faim à faute d’appetit qu’elle re¬ 
met fur la langue. C’eft la maiftreffe fleur des chap- 
peaux, & des bouquets. Les fucilles font crenelées, ru¬ 
des, noiraftres. 

Le Mufi: les Senteurs. 

LE Mufc iaunaftre eft le plus friand , le noiraftrë 
apres, puis celuyde Sini. Tout Mufc fe forme au 

nombril d’vn animal tirant au Cheureul, ayanrvne cor¬ 
ne, lors qu’il eft en rut, le nombril s’enfle de rage, le 
fangy accourt, la belle creue l’apoftume qui groflit 
trop j de celle enflure fort la boue, & le lang & la lie 
de celle apollume, qui eftant en terre à la faueur du So¬ 
leil prend fa fenteur. Ceux qui font le bon, ne broutent 
que le Nard , & herbes odoriférantes. L’excellent eft 
celuy qui eft pris dans l’apoftume fort meure. Si le 
Mufc n’eft meur ilavne fenteur pefante & fafeheufe,les 
chaffeurs pendent les vefeies trop crues , & les font 
meurir en l’air, Sc cuire aux defpens du Soleil.La Ginette 
eft vne fueur de certains Chats femblables aux Foin es, 
mais fueur qui vient au plus fale lieu de la belle. Mefme 
1 Ambre fe prend dans le ventre d’vn poiffon félonTo4 
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pinion de quelques Parfumeurs. Quelle honte à l’hom¬ 
me d’eftre fi curieux de chofes fi fa les, & que Dieu à 
deflein auoit cachets en lieux qui déuroient faire bon¬ 
dir le cœur. Voyez ie vous prie , où les chofes que 
l’homme eftime tant fe treuuent, le Mufc en lieu infâ¬ 
me, les Fleurs dans le fumier puant, l’Efcarlatte dans 
le fang d’vne huiftre baueufe, l’Or aux.portes d’Enfer, 
les Pierreries en la boue de la mer , ou es terres mau¬ 
dites & bruflées du Soleil ,*la foye dans la morve des 
vers qui la bauent, & ainfi de tout le relie, & voila les 
grandeurs des mortels. 

L'OeiUet. 

IL débat la prefceance auec la Rofe, en beau te', fouëf- 
ueté, variété. Il a les fueillcs courtes, charnues , graf- 

fes,courbées, Unifiant en pointe. Il a plufieurs tiges, &c 

font rondes , minces, noüeufes, vnies, hautes, iettant 
des petites branchettes, en la cime defquclles on void 
vne petite coupette ronde , longuette , le bord décou¬ 
pé en petites dents comme vne feie, d’où fort la Fleur 
qui lent le clou de girofle , & pourtant on la nomme 
giroflée. Ces Fleurs font vermeilles, ou purpurées, ob- 
icures, blanches de couleur de chair, pelle méfiées de 
diuerfes couleurs à caufe du mefiange des graines. L’œil¬ 
let d’Inde a la plante branchuë , les tiges hautes, cane- 
lées, droites, rougeaftres, d’où fort quantité de fueilles 
chiquetées, découpées s ayant de petits filamens argen¬ 
tin s y ïfans du cœur, & fe recoquillant au bout. Quand 
lepetit tuyau verd fe veut efpanir il iette le nez dehors. 
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Si vne petite pointe ou comme vn poinçon d'incarnat, 

qui petit à petit s’enfle, & fend la preffe de fes pointes 

qui le tiennent en ferre & prifon eftroite, l’ayant tran¬ 

ché il fe iette dehors en rond , desfait les plis de fes 

fucilles,prend l’air & le iour, & refpire fa fenteur très- 

foüefue , affinant fes couleurs, & cuifant fon eau & fon 

mufc, & agence fort ioliment fes fueilles en rond , & 

faifmt monftre de la dentelle de lès fueilles, fouftenant 

de bonne grâce ces trois menus cheueux d’argent qui 

fortcnt du fond de la Fleur. Il y en a de petits riole- pio- 

lez qui peuplent infiniement,mais fe hallent & fleltrif- 

fentbien toft, n’ont pas tant de bonne odeur que belle 

parure,portant vn gris blanc tout moucheté de goutte¬ 

lettes de fang & d’efcarlatte qui femble eftre enchalfée, 

ou pluftoft grcflée deffiis, Sc lient fort bien. 

VâjJ'e-ydours. Amaranthus. 

L’Italien appelle<-veÜMo, Fleur de velours, c’eft vn 

efpy purpurin d’excellente beauté, mais fans odeur, 

il ne fieftrit point, & pourtant eft- il nomé Amaranthe, 

fes fueilles font plus grandes que le Balilic, fa tige grof- 

fe,gralfe, rougeaftrc j fa fleur efpiée toute feicbe qu elle 

eft, retient fa couleur naïfue en i’hyuer mefme,auffi eft- 

ce le bouquet de tout temps, car mefmcs apres eftre de- 

fleuryjtrempé dans l’eau il reuerdk,fe remet en couleur, 

reprend fon velours, & fa gayeté, ne perdant Jamais fa 

couleur purpurée ; au relie il veut eftre cucilly fouucnt, 

car il en iette vn plus beau feu, & charge vn rouge plus 

efclattant,.& fon velours efpié eft plus vif, & plus at» 

. ■ K k 
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trayant. Tous les Teinturiers du monde n’ont iamais 
fçeu contrefaire en leurs teintures, l’efclat du pafle-ve¬ 
lours , comme ils ont fait de toutes les autres fleurs. On 
le nomme aufli fleur d’amour, à caufc de fon cramoify 
confiant, & immortel. Les herbiers ont vne Amarante 
iaune nommée Helicryfon, comme Soleil & or, car ces 
fleurs tournent auec le Soleil , &c font comme vn or 
fleury, ayant la cime ronde & reluifante, l’efmouchette 
en rond,amaflee comme Corymbcs fennez. 

Les Violettes. 

ON diroit que l’Autheur de la nature a choifi la 
Violette pour y coucher fon Efmail, & y faire ef- 

clatter la delicatefle de fon pinceau, ôc les couleurs du 
monde les plus riches pour border le manteau du prin¬ 
temps. il y en a de purpurées, mais de la plus fine pour¬ 
pre violette, il y en a qui femblent de la neige façonnée 
en fleurettes, du lait caillé en Mule blanc, des fueilies 
d’argent embaumé , de petites eftoilles odoriférantes. 
Les autres font d’or mufqué,ou des violettes metamor- 
phofées en vn tres-foiiefor decouppé en fleurons. Il y 
en a des compolécs de cent & cent fueilies ajencées 
ioliment, & toutes entées en mefme tige, mais fe iet- 
tant en rond, & le repliant les vnes fur les autres, & par 
vn doux monopole s’accordant à compofer vne fort 
iolie violette aufli belle que douce, pefle-meflant d’vne 
gentille confufion mille couleurs qui féent extrême¬ 
ment bien, & contentent entièrement l’œil. Les autres 
font des arbres & démentant leur race fe iettent en l’air, 
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pouffant û haut quelles vont de pair auec les arbres, 
au refte portant la liuréc & les couleurs des autres, à 
{çauoir la pourpre entre filée de blanc. Voila les violet¬ 
tes de Carefmc & de mars. May & luin ont les leur à 
part, elles font bigarrées , le haut & l’orlc cft purpu- 
rée, au milieu blanches, au bout d’embas dorée, quel 
efmail mcrueilleux voir l’argent, la pourpre, l’or , le 
faphir des fueilles qui ombragent tout autour , tout 
cela yffantd’vn petit chcueul verd , d’vn petit brin de 
faphir, d’vn petit filet qui fert de tuyau à la nature, qui 
par là diftilie le doux mufequi en refpire. Les tiges font 
Formées en triangles, vn peu cannelées, creufez au de¬ 
dans , comparties par efgaux eftages, partagez par des 
noeuds qui renoiient &c fortifient ce petit pilotis qui 
fouftient ce chef-d’œuure mufqué, de ces nœuds naif- 
fent des petits rinceaux qui portent les fleurs. Les fueil-] 
les font au commencement rondes, &chiquetées ,puis 
s’eftendent en longueur , & fe mettent au large. Les 
plus excellentes font celles de Carefme quife iettent au 
Soleil fur les premières pointes du Printemps, & qui 
n’ont encor fouffert les ardeurs du Soleil qui fait tarir 
leur eau , les cuit trop afprement, & les fait fleftrir ôc 

fener -, ny aufli peu font trop détrempées par les pluyes, 
qui les deflauent & affadiffent, emouffant la pointe de 
leur vertu & bonne fenteur. Leur grande vertu vient 
d’vn petit feu bien attrempé, & d’vne douce chaleur 
qui ett la prédominante qualité de leur compléxion, & 
les rend doucement ameres. Pour efueillcr leurs forces 
on les met tremper dans du vinaigre, & n’eft pascroya- 
ble la grande vertu de ces fleurettes ; cela remollit les 
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endurciflemens, r’appellc le fommeefgaré, réfrigéré V s 
ardeurs qui euifencles parties nobles aucc excez , eftai- 
gnent les inflammations -, le ius mollifie le ventre , dif- 
Spe 6e euacue la cholere , addoucit l’alpreté du pou¬ 
mon, raffraifchitle feu qui bruflela poidtrine,defoppilc 
le foyc, confirme la iaunifle , & mifes en infulîon, ou 
dans l’huyle font miracle dans i’eftomach , fe gliflant 
dans les veines où vont flottant mille mauuaifes hu¬ 
meurs. Le plaifir eft quand aux premières aduenues du 
Printemps, & au retour du Soleil quand pour payer fa 
bien- venue,addouciflant les rigueurs de l’air , & ef- 
chauffant la terre, pour premier prefentil nous déferré 
les violettes. On void fortir d’vne motte toute couuer- 
te de mille fueilles vne trouppe de petits brins verds, 
qui font tous teftus, ces telles fe iettent en petites gouf- 
(ès, & en guaines, ou bourfettes, & vaifléaux ronds, 
dans lefquelles fe referre la nature , pour minuter à Ion 
aife , & patronner les violettes. Elle façonne quatre ou 
cinq fueilles, elle les peint de violet,faufqu’à l’ongle elle 
les dore d’argent, mais d’argent entre couppé de petites 
veines qui courent çà & là pour nourrir ces fleurons,. 
& leur donner la grâce ; elle les mouchette de petites- 
taches furfemées , elle decouppe chaque fueilîe leur 
donnant vne iulie rondeur, les rauallant vn peu au plus 
haut,ôt leur donnant comme la forme d’vn cœur fleury, 
comme fi la violette eftoit le cœur de la nature, 6c. la 
perle des Fleurs. Elle pouruoit d’vne rangée de petites 
pointes gradés, & roides, afin que quand la violette fe¬ 
ra à l’abandon elle ne panchc aufil toft; à terre , mais 
qu’elle fomfouftenuë pour, raonftrer fa beauté au.Ciel 
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dont elle porte les couleurs -, & puifle mieux îoüir du 
rayon, qui met les derniers trai6ts de fa perfection. Fi¬ 
nalement elle y coule bonne prouifion de baume, ôc 
fe referue le petit canal de la tige creufe à ceft effeéfc, 
afin que fi elle s’efuanoiiit & delfeiche, la nature puifle 
faire nouuelle infufion de mufe , & haleter par ce pe¬ 
tit canal, pour la remettre en fes fenteurs premières. 
Son efcarlatte violette , ou Ianthine eft inimitable à 
l’artifice qui iette tout le Printemps en la teinture des 
foyes. La racine eft charnue, on dit que les violiers iau- 
nes emportent le bruit, & qu’en certains pays elles font 
plus nobles queles purpurines. Pour les violettes de mer 
ce n’eft pas grand cas.Mais les rouges font en allez bon¬ 
ne réputation, & ont du crédit parmy les autres violet¬ 
tes,on les nomme aulfi violettes des femmes.Elles veu¬ 
lent eftre en terres rudes, maigres, & bien veues du So-’ 
leil. Selon le dire de ces Herboriftes. 

' \ 

L'Iris, ou U Flambe. 

CEfte fleur porte la liurée de l’Arc en Ciel, car les 
fueilles font compofees de blanc, pafle, iaune, pers, 

bleu, & tout cela au bout de chaque tige. Sa racine eft 
mafliue, noiieule, & d’odeur de violette de Mars, Elle 
incife les grofles humeurs, defeharge le cerueau tirant 
des larmes, ôc appaife les trenchées de ventre , guérit 
des morfures de lerpent prife auèc vinaigre , incarne les 
vlceres, & fiftules cauerneufes, rcmollic les durerez, ef¬ 
face les lentilles & nuées du vilage, couure de charnu- 
relesqsdefnuez, Scdélafle fort.Sa tige eft vnie, ronde, 
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noiieufe,' La fueille, comme le glaieul > canelée 1 poin¬ 
tue, teinte en fineefcarlatte violette, auec quelque ef- 
clat de feu violet. La fauuage a neuf fueilles perfes qui 
ont au deflùs certains traiéts dorez. La Flambe aromati- 
ze,& parfume le lieu où elle cft ( non pas comme la fleur 
Hefperis qui fent mieux de nuit que de iour) mais en 
tout temps } elle porte l’odeur en fa racine. Elle eftant 
mafchée corrige la puanteur de l’haleine, & le bouquin 
des aiflelies. Il y en a de blanchaftres, de rouflaftres, du 
collé de la marine, mais elles ne font de rccepte , ny 
en crédit. En Sclauonie deuantque la cueillir ils vfent 
de celte ceremonie, ils fonctrois cernes auec la pointe 
d’vn coufteau, & arroufent d’eau miellée, pour flatter 
la terre, & reparer le tort qu’on luy fait de luy arracher 
du foin celte perle des fleurs j eftant arrachée ils la le- 
uent contre le Ciel y en hommage qu’ils font que tout 
ce bien leur vient de Dieu , & fi faut la cueillir d’vne 
main virginale,au moins bien chaftc. La racine eft cau- 
ftique & bruHante , fuiette à vermoliflùre , mais ceft 
Ireos tout vermoulu qu’il eft, n’en fent que mieux. La 
fleur paflc incontinent, & ayant les fueilles larges, graf- 
fos, pefantes, & la fleur ouuerte à l’abandon & dilcre- 
tion de tous les outrages de l’air, cela flcftrit, & fe fc- 
ne incontinent j mefme en fes beaux iours elle pend 
nonchalamment, les fueilles nefe faifant bonne com¬ 
pagnie, mais lé defbandent, démentent, &fembleauoir 
vne diuorce > l’vne fe tenant ferme & droidle, l’autre fe 
rècoquillant,cellèdà fe repliant & fe laiflant pendre à 
Jîaduenture 3 & à.demy perclufe de fes membres. 

i' . ?,,51t. _ j,. j r‘U. ■ ; c 10 Ê5 
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LeNarcîJfe. 

LEs fueillcs font menues, la tige eft creufe & des- 
fueiîlée, la fleur blanche,au dedans iaunc, ou bien 

purpurée-,la racine blanche, ronde, bulbeufe, la graine 
noire ferrée dans vnc petite bourfe de peau, La racine, 
fonde bien les nerfs coupez, r’em place ôc aide à rem- 
boiter les os, fortifie les déloueures des cheudles; arra¬ 
che ce qui eft fiché au corps, efface les nuées du vifage 
& les lentilles incarnées dans la peau, & furie cuir de la 
perfonne. En la cueillant la graine tombe & regerme, 
ainfi qui en cueille vne fleur, en le me douze. Il y en a 
de planeurs fortes, de purpurées, de vertes, de blanches, 
ôc de huit fortes. Son bouton eft enflé & fans pointe, 
commençant à s’ouurir il fait comme vne grenade cre- 
uée par le haut,efpanoüy il femble vnecftoille d’argent 
ayant tout le fein d’or, couronnéd’vn petit filet d’efear- 
îatte,crenelé fort mignonnement , & fait comme vn 
point-couppé de nature., La tige ne porte pas bien (à 
tefte qui panche toufiours à terre, fon teint eft gay, fa 
decoupeureproportionnée, les fueillcs graflettes & roi- 
des, & qui aiment la compagnie, auffi cefte fleur ne 
tombe pas par pièces, mais toute entière. Le rouge eft 
fain , le verdaftre qui a les fueillcs blafardes defbauche 
l’eftomach,&defmonte le cerueau lappefantiffant de 
greffes vapeurs, & fumées graffes qu’elle iette dans la, 
telle ( d’où il a fon nom, car eft lourdife de telle.) 
La racine qui fert aux diflocationseft bonne auffi aux 
apoftumesplaces. Broyée & incorporée aucc vne cet* 

Jul 
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taine huyle, purifie les mcurtriflures, refioüit les contu - 
fions , Sc les foulures, diflbud le gel des parties mor¬ 
fondues &c gelées. On confond le Lis auecie Narcifle, 
mais la tige de ccftuy-cy n’eft pas fueilluë. Il y en a qui 
ont la fleur fauue , d’autres qui ont la fleur d’alentour 
blanche, le vafe ou la campanc du mitan purpurines 
l’odeur n’eft pas des plus agréables du monde, quelque¬ 
fois elle eft pefante , endormie , lafche, mais la beauté 
contente l’œil,& le refioüit de fa dorure argentée auec 
les petits efclats d’efcarlatte qui la fendent doucement, 
& la paflemente de bonne grâce. 

% - ■ /■ 

h'Anemone. 

IL y a pour le moins cinq fortes d’Anemones ordi¬ 
naires , à fleur rouge, de lait, incarnate , de haute 

couleur , & moins chargée de couleur. L’Anemone a 
les fueilles decouppées fort menu, les tiges grefles, ve¬ 
lues , canelées -, les fleurs font de fix fueilles à l’entour 
comme le pauot, & font purpurées, au milieu il y a 
de petites telles noires, ou perfes, accompagnées de 
petits filamens noirs qui luy font la cour. La racine eft 
comme vne Ôliue armée de nœuds, mais elle n’a pas 
tant de cheuelure , & filamens que la fauuage qui 
porte vne fleur rouge. La fécondé porte les fleurs lui- 
fantes , d’vne pourpre claire & moins chargée. La 
troifiémc eft argentine, & n’a que cinq fueilles grandes 
comme rofes, & defliisy a comme vne fortlegere cou¬ 
che &teinture depourpre.Laquatriémeales fleurspur- 
purées,a force découpures. La cinquième eft dorée, ou 
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dor mufquéfaçonné en Anemone. Fufch. croit que 
ce foie de mefme que la Pullàtille, qui iette fa fleur en 
eftoille,mais velue, purpuréc,obfcure, portant au mi¬ 
lieu des petits fleurons dorez comme la rôle qui iette 
vn petit floc purpuré de fine foye. Autour de la bafe 
de la fleur la tige pouffe vn floc velu de couleur cen¬ 
drée , tendrelet & fi délicat, qu’on croiroit eftre vue 
houppe de foye colée. 

Le Cajlor, le rBaumei & le 0^(_ard, & le Ben'mn^ 
Cmamme, Qimlle. 

P Line s’eft mefpris, & en a trainé apres foy d’autres,! 
& c’eft erreur populaire, que le Caftorée foit ce que 

le Bieure porte , & ce qu’il arrache eftant ferré de trop 
près. Or cela eft très- faux, car de fes dents-il n’eft pofli- 
ble qu’il arriue à ces parties. Mais ce font les trompeurs 
qui empliffent des bourfes de bon & mauuais Caftorée, 
& font accroire ces babioles. Au refte la vérité eft qu’au- 
pres des aines de Bieure a deux fort petites bourfettes 
pleines d’vne humeur comme d’huyle fort puante, tan¬ 
dis qu’elles font attachées à l’animal,mais fi on les ar¬ 
rache,& les pend-on à la fumée, ccfte liqueur s’efpaiflit 
comme miel,puis apres s’endurcit comme cire. Ronde¬ 
let anatornizant en a treuué autant à la femelle qu’au 
malle, ce n’eft pas donc, &c. Le vray Caftor eft en de 
petites bourfettes, & le frais comme miel, le plus vieil 
comme cire iaune. Les Sophiftiqueurs prennent les 
groffes bourfes, & broyant les rognons du Bieure auec 
le bon Cafloreum , l’abbaftardiffent. C’eft vn fouuerain 

... . U % 
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remccîe contre mille maux, la feule fumée r amené les 
efprits des patmez. 

Le Nard vient d’Inde, ou de Syrie , il fort d’vnc raci¬ 
ne toute cheueluë, & porte à force gonfles cntrclaflees, 
petites, courtes, & de bonne fenteur.( il y en a d’autre 
qui fent le Hirculus herbe fort puante, bouquin extrê¬ 
mement , il a les goufles plus grandes, blanches, ordes, 
fans poil, mais on les efpluye auec du vin de dattes 
dont on les arroufe pour les referrer , appefantir , & 
parfumer, afin de tromper ) fi la racine a du limon atta¬ 
ché, il la faut efcoiier &c pafler par le tamis, le vray a très- 
bon ne odeur. La racine eft en forme d’efpy, c’eft pour- 
quoyon la nomme jtyicaCKjirdy j l’efpy n’en vaut rien, 
toute la vertu eft enclofe en la racine. Ains que iamais 
Mathiole n’afçeu treuuer aucun efpy dans tout Vcnilè, 
netreuuant iamais que des goufles. 

La Canelle croit en Arabie , les verges ou ferments 
font de grofle efcorce, lesfueilles comme le Poyurier, 
la bonne eft ronfle , de belle couleur tirant au Corail, 
eftroite, longue, creufe, piquante au gouft, d’vne cha¬ 
leur aftringente,aromatique, fentant le vin. La meilleu¬ 
re, eft grofle, rougeaftre &noiraftre , d’odeur derofes. 
La baftarde eft noire , &c trop coiée à la moüelle ; la 
blanche aufîï, qui eft rabbotteufe, fentant le bouquin, 
ayant la canne mince, & le deflus rude ne vaut rien. 

Le baume eft vn arbre grand comme le Violicr 
blanc ; aux plus grandes chaleurs on incifc l’arbre auec 
ferpettes de fer -, de celle couppure , ou playe diftille 
goutte à goutte la liqueur nommée Opobalfamum -, eftant 
fraifehe , elle eft d’odeur forte, piquante, pénétrante, 
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qui ne tient point d’aigreu r,aifé à diffoudre, vny, aftrin** 
geot ; îe bon iette fur la laine ne tache nullement „ fi fait 
bien le Sophiftiqué, il laifl'e la tache 5 le bon iette dans 
îe lait, le fait cailler. Le bois nommé Xylobalfamum fe 
prend des lettons, ou verges menues, roux , d’odeur 
comme la liqueur fofdite. On le mefle aux vngucns 
précieux pour leur donner corps, & les efpaiffir. La 
cueillette du Baume dure tout l’Èfté ; Pline dit qu’il ne 
faut entamer l’efcorce qu’auec des os, ou verre, ou cou-; 
fteaux de bois, mais il refue 5 ceîuy qu’on nous porte de 
Iudée, & d’ailleurs eft tout fophiftiqué, en vn iour n’en 
diftille pas vne pleine coquille,mais il eft très-excellent. 
Le fruid ou lemencc s’appelle Carpobalfamc , qui fe 
falfifie aufli bien que le bois, & le Baume par les af¬ 
fronteurs. Le vray Baume eft de couleur de lait ; ce qu’on 
apporte des Indes eft pluftoft du Stade , ou liqueur de 
Styrax. On fait vn certain Baume artificiel qui n’eft 
pas mauuais, on y met du Beniouin , Candie , Cafto- 
rée, &c. 

Le Mufc très- excellent duquel i’ay défia parlé, vient 
vers la ville Chorafa au Leuant, il eft iaunaftre, les Bar¬ 
bares le nomment Pat Le fécond eft noiraftre qui 
vient des Indes ; Le troifiéme vient de Sini, c’eft le pi¬ 
re. C’eft vn Cheureuil qui eftant en rut, de rage qu’il 
a fon nombril s’enfle de gros fang amafîé, il ne mange 
point, mais de rage fe veautrant contre terre , il perce 
l apoftume, qui creue , & iette de la boue, & de la lie 
qui efehauffée du Soleil fe change en Mufc. Si on prend 
1 animal,arrachant Iaveffie qui n’eft enebre meure, elle 
put fort, mais, on la pend en l’air toute crue, là elle 
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meutit, & le Mufc fe cuit & fe parfait. Le Mufc coi> 
forte le cœur, & confole le cerueau : on fait auffi vne 
pafte de mufc fort foiiefuc. La Ciuette eft vne liqueur 
îèmblable au mufc , mais fi forte qu’elle blefie le cer¬ 
ueau.; la Ciuette naift d’vne fueur des, &c. d’vneefpece 
de Foine. 

L’Ambre gris dit-on croit au fond de la mer, com¬ 
me champignons de mer,la tourmente l’arrache & le de- 
ftache , & les flots le portent , & le iettent à la riue. 
D’autres croyent que le poiffon Azel, eft fort friand de 
l’Ambre , le pourchafle fans ceflfe, auffi toft qu’il l’a 
mangé il meurt, les pefcheurs le cognoiflent, & le 
voyant flotter tout mort, l’attirent, le fendent, & treu- 
uent l’Ambre en fon eftomach -, cduy qui eft fort près 
de l’arefte du dos eft le meilleur. D’autres penfent que 
e’eft comme vn Bitume qui s’engendre dans l’eau , & 
flotte à la mercy des ouïes, & vagues. Les autres l’ap¬ 
pellent fueur des rayons du Soleil ; on peniè que la Ba¬ 
leine ierte cefte efcume ; d’autres croyent que c’eft vn 
fiic d’arbres qui tombant en l’Océan s’efpaiffir,& fe laif- 
feporter. Quoy que ce foit, c’eft vne chofe très odori¬ 
férante,& de grand pris, dequoy ie parleraytantoft. 

Le Bcnioin eft vne gomme exquife, qui rcfcmble à 
des amendes fendues confites, & incorporées dans le 
miel vil eft tout iemé de taches, & n’eft pas la chrcfme 
& la fleur plus fine de la myrrhe,car les couleurs,odeurs, 
& faueursfont bien differentes. Mais vne gomme à 
part qui diftillc de certains arbres qu’on ne fçait pas en¬ 
cor bienaffeurément. Quelqucs-vns ont penféque ce- 
&ok la larme du Lafcrpitium , ou gomme gelée dudit 
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Lafcrpitium que les Grecs nomment Silphion -, la raifon 
eft parce que le Benioin eft odorant, roux au dehors, 
blanc au dedans, tranfparent, blanchiffapt au détrem¬ 
per , & tout reffemblant au Lafer, mais l’expcriencea 
monftré le contraire. 

S ta été eft la graiffe de la myrrhe frefehe, pilée a’uec 
vn peu d’eau, & tirée au preffoir. Les Apotiquaires ap¬ 
pellent le Stade, Storax liquide. Car on abbreuue d’eau 
la myrrhe, puis on la prefle , & en tire-on la chrefme, 
auffi cela eft fort odorant. 

Le Cinnamome eft extrêmement doux , car ie pire 
eft meilleur que la plus rare Cannelle s fa couleur eft 
comme de lait méfié auec de l’ancre, & vn peu de bleu.1 
Il croit en verges dvne racine fortfoüefue , c’eft vn ar¬ 
bre différend de la Cannelle , quoy que aucuns ayent 
penfé, que les iettons plus délicats de la Cannelle foient 
le Cinnamome, qui eft le bois & non l’efcorcc comme 
on pourroit penfer. 

La Myrrhe , comme auffi l’Encens Ce cueille ainfl, 
les efcorces des troncs & branches font entamées, 
auec grandes & moyennes entameures félon les en¬ 
droits , la liqueur coule ou s’attache à l’arbre , ce qui 
tombe, çhet fur des clayes tiffuës de Palmiers -, ou bien 
fur la terre qui eft tout autour bien battue , applanie, 
& fort nette , & comme pauée. La meilleure Myrrhe 
eft tranfparente comme verre, mordante au gouft >il y 
en a de la grade (dont on efpreint le Storax liquide) de 
la feiche, de la noiraftre, de la pafteufe. Lalegere, fraif- 
le,blaneheaftre dedans, & des traits ou veines blanches 
commecqups d'ongles. “ H ^ , 
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auiourd’huy la Tulipe : foit pour la variete/ in croya¬ 
ble,doit pour i’efclatde cesviûes couleurs, foit parce que 
c’eft vn abbregé de toutes les belles beautez qui flattent 
nos yeux dans nos parterres. Nature a bien fait ne leur 
donnant nulle odeur, car fi auec tant de beauté, elle y 
eut infufes les douceurs des fleurs odoriférantes, les 
hommes qui n’en font fois qu’à demy ,en euffenteftê 
fols tout à fait, & amoüreuxi efperdüëmiçnt. La vérité 
eft qu’il femble bien que la nature fe fort ioüée à fa¬ 
çonner ces fleurettes. Lai figurer eft tout d’vne forte, à 
fçauoir comme vne couppe d’or, ou vn vafe d argent, 
ou vn encenfoir de nature , mais iâns encens , ny odeur 
quelconques c’eft vn Galice, ou vn parfumoir , qui tous 
les matins s’ouure aux rayons Orientaux du Soleil, puis 
fereferrë & replieau Soleil couchant, craignant les ou¬ 
trages de la nuit. Les couleurs font en nombre quaft 
innombrables. On ne fait point d’eftat des Amples rou¬ 
ges , iaunes & fcmblàbles non plus que des Pauots qui 
viennent à la campagne. L’excellence confifte en la bi¬ 
garrure des couleurs' entre-meflées. Les vnes ont le 
fond comme de fatin blanc où mille veines incarnastes 
'courent çà & là pour les paffementer > les autres fur vne 
couche azurée, ont mille petites, eftoilles qui les man¬ 
quèrent fort ioliment. En voicy qui ont les reborde- 
rnents tout .comme du paffementd’argenüfur vne fleur 
coiombine en voila ou fur du latin verd ïienumflle 6- 

* Jamens 
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larnens purpurins qui les detrenchcnt aucc vne gayeté 
admirable. Celles-cy fe nomment foüettées, à caufe 
que fur vne £ leur de'neige vous y voyez mille filets en- 
lang’antez comme fi on i’auoit foiiettéc iufqn’au fan g. 
Celles là font marquetées de petites tachettes de mille 
& mille couleurs. Celle-cy eft au dehors eftincclantc 
d’vne efcarlatte rayonnante, & le dedans eft e (maillé de 
trois couleurs toutes differentes. Comment eft il pofli- 
ble que vne fueille fi mince, nourrie de mefme air, 
yffuë de mefme oigaon , foit d’or au fond , violette au 
dehors, faffrané au dedans , rebordée de fin or , 6c le 
pique ton delà pointe vcrd comme vn beau faphir, & 
cent autres de cent autres façons, comme fiàl’enuy on 
les auoit parées pour mettre en peine l’oeil, 6c ne fça- 
110k à quelle fe voiier. Diriez-vous pas que celle là eft 
vne flamme faite à mode de fleur : diriez vous pas que 
celle-cy n’eft que neige façonnée en Tulipe -, celle-là 
du fatin incarnat,toute clinquante d’or -, celle- là vn drap 
d’or furfemé de perles orientales, ou de petites eftoillesj 
celle cy vn efmail de mille couleurs ; celle là du làng 
figé, furdoré de taches iaunaftres ; voicy vn Colombin 
très agréable furefmaillé de gouttelettes d’or. Il faut 
confefter que Dieu eft grandement admirable en fes 
ouurages, puifque d’vn peu de foin , & de terre il fçait 
faire de fi rares merueilles. 

Mm 
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Chapitre XXXI. 

Ofe blanche , rouge, incarnate » mufquée, 
de Damas : la femence eft dans la petite te- 

i. 

fte qui eft fous la fleur , en Automne eft 
^ comme du corail chargeant les roficrs. 

z. Entée fur des choux elle deuient verte, mais fans 
odeur ; auffi fur des pommiers, &c. La Rofe làuuage 
vient es Efglantiers. 

3. LaRofecftoit dediée, à ce petit Lutin de Cupido,1 
car elle a les filamens comme cheucux dorez, lès ef- 
pines au lieu de flèches ; pour flambeau , fon efclatj 
pour aifles fcs fueilles, peu de gens la touchent fans fe 
piquer. 

4. Le Lis a la telle foible, & le tuyau ou la tige ne 
peut porter fa charge, fa fleur blanche. L’oignon du Lis 
fans tache, l’odeur forte, la figure d’vne hotte, ou d’vn 
panier , les fueilles font cannelées par dehors, le bord 
fe recourbe, au mitan il a des petits filets de faflran. 
On dit qu’il eft né du lait de Iuno s il fe dit la fleur 
Royale, Rofe de Iuno. 

5. Si on les plante plus & moins profondément en 
terre , on aura des Lis en tout temps, & aufli d’autres 
fleurs. 

6. Violettes blanches, celeftcs, pafles, de Damas, mar-J 
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quetées , iaunes , purpurées & de Mars -, Violettes de 
Marie, toutes fefement en terre fumée, & rebinée , au 
moins de la hauteur d’vn pied. Violier, lieu où naiffent 
les Violettes. Les iaunes emportent le bruit. 

7. Qui met toutes les fcmcnces en vn linge vfé, 6c 
les met en terre, vne feule plante aura toutes les cou¬ 
leurs. 

8. LeBafilic ( c’eft adiré , Royal, car les lardins des 
feuls Roys en auoient à caufe de fa fenteur ) s’arroufe 
d’eau boitillante, ou vinaigre , aux iours caniculiers il 
pallie -, fes Fleurs font pourprines , ou blanches, ou in¬ 
carnates ; femé auec maudiffons & iniures , il vient 
mieux dit Théophile & Pline ; auec du vin il eil contre- 
poifon, & guérit des piqueures de Scorpion. 

9. Paife velours a la fucille rougeaftre, la fleur com¬ 
me vn efpic, elle ne fent rien, fa couleur pafle i’efear- 
îatte -, trempé dans Peau il vient à reuiure. 11. fe dit 
JmartmthtM, car il ne fleftrit point. 

10. Soufli ( CalendttU, quodJïngulùs Calendk floredt, M~ 
otur) fedit l’hodoge de village , car il fuit toujours le 
Soleil,la nuidt fe ferre •, aulïi fe dit i’efpoufèdu Soleil. 

11. Oeillet (qui a figure d’vn œil ) fe dit giroflée, 
pource qu’il fent au clou de girofle, eff rouge, cramoi- 
fi,blanc, marqueté , fes fueilles doucement frangées* 
creneîées de denteîettes, au milieu vn compas, ou deux 
petits filets blancs. Oeillets de Prouence , de Rofette, 
d’Inde, Sauuages, de Turquie. 

ï t. Premièrement,Marjolaine j z. Penféejj la Flamme 
ou Iris qui a les couleurs de l’Arc au Ciel, tripe- Madame 
dl vneherbe,. 

Man £ 
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13, Il y a iardin de mefnage , iardin de plaifancc , iar- 
din d’herbes potagères, iardin médicinal & de fan pie s, 
iardin rultique à la naturelle, iardin à fleurs & à bon- 
quetSjiardin potager. 

14. Des-chanfons ( c’eft à dire, Calatiana) autrement 
dite Ancholiesfont fimples, & doubles. 

Herbes. 

Hiacynthe ou Yaciet. Paffe- fleur. Coquelourdcs. 
Narciffus. Armoifes. Muguet. 
Menues penfées. 
La farriette. Le Souffi a l’odeur pefante,& fafeheufe : les 

fleurs font mieux odorantes, & ont meilleur fram- 
boife le matin-, car la chaleur amortit leur fenteur. 

Pyment. 
Le Thym.1 . 
Iofmin. 
Toute bonne, ou Oualle? 
Pommes d’Amours. 
Mandragore. 
Pomme dore'e. 
Cabaret. 
Angélique. 
Chardon benedift. 
Verge- dor. 

Chauffe-trape, ou chardon cftoillé. 
Chardü denoftre Dame,ou argentin, ou efpine blachc. 
Argentine. 
Herbe aux tigneux. 
Pas-d’afne. 
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Mors-de diable. Morfm dUboli. 
Ocului Chrifti. 

Pain de pourceau. 
Palme de Chrift. 

15, Fleurs à chappeaux de Fleurs, & ghirlandes. Pom¬ 
mes de fenteurs. 

ié. Bouquet de laine j comme ce que les brebis Iaiflent 
au buiffonen s’y frottant : bouton de laine. 

17. Fleurs qui ont grande parade, fleftriflent tout fo.iï« 
dain.Effleurer,Se choifir les plus fines fleurs.Fleuronner, 
ietter fleurettes,ou fleurons. 

18. Fanir ou faner les fleurs -, fener,fleftrir,fe rider, 
feicher,languir à tefte penchâte. Flcflriflùre:fleur fenée, 
paflee, hors de faifon : pafligere 5 artificielle & con¬ 
trainte. Fleur efpanie, ou efpanoüie : efclofe : defclofe, 
entr’ouuerte : qui boutonne , qui iette fa pointe : qui fe 
deferre: prime- fleur : couronne fleuronnée : furflcurir. 

19. Flairer & rendre odeur. Fleureur & flairement; 
fouëfuement refpirer fon baume,& fon mufc. 

io. La rofe efpanit. Item s’efpanit & s’efpanoüit, s’ef- 
parpille,fe defcloft, efpand fa fleur ; efpard & deflic fes 
rueilles : fe defueloppe : fe met au monde : prend iour: 
boutonne, & iette fon bouton de foye incarnate, ou 
blanche: le bouton grene" s’engroflit aumitan , puis fe 
iette en pointe à mode d’vn petit bocal verd. Rofe 
de haftiueau vient én tout temps. La Rofe aime la terre 
petite, & legere , & là où il y a à force plattras , ou 
curailles de maifon. Quand le bouton commence à 
monftrer le nez , il faut arroufèr le plançon du rofier, 
d’eau chaude, pour les h aller. 

Mm ? 
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L’AMBRE GRIS. 
Chapitre XXXII. 

Oftrebeftife donne fouue ni le prix, & le poids 
aux chofes de néant : mais ce que nous igno- 

At# rons, nous l’adorons. Le flot nous pouffe quel¬ 
quefois au riuage des lopins de terre griCaftre, 6e odo¬ 
riférante , parce que nous ne fçauons que c’cft, nous 
en faifons vn miracle de nature. On le nomme don de 
Dieu,don de la mer,don de fortune,rencontre de fortu¬ 
ne, fortune rcmfquée , 6e comme s’il n’y auoit rien de 
bon en nature que cela, les Gafcons qui font au lieu 
où:on le treuue,le nomment la bonne chofei on le nom¬ 
me aulli efpaueprecieufe, treuue d’auanture, le tbrefor 
des vagues, & en cent autres noms. Quand on deman¬ 
de que c’eft, les plus fçauans ne fçauent ce qu’ils doy- 
uent refpondre. Les vns fouftiennent que l’Antiquité 
n’a iamais connu celle merueille, & partant les autheurs 
n’en ont fonné mot. Les autres fe moquent, St main» 
tiennent que iamais le monde ne.fut monde, fans Am¬ 
bre gris, mais que ce don de là mer h’a pas elfe tant feu¬ 
lement caché fous l’Occan , mais aulfi fous quelque 
nom fauuage.Car,difent- ils,les mefmescaufes de l’Am¬ 
bre gris ontefté de tout temps, pourquoy donc elt ce 
que la bonté de nature ne nous aurait pas engendré, cet.- 



C H A P I T R I XXXII. 

te rare merueillc ?*Serapion dit que c’eft ie ne fçay quoy 
flottant en mer, que le poiflon Azel pourfuit à outran¬ 
ce,il l'attrape,*il le deuore, & en mdurt, puis fortant du 
ventre de ce poiffon,il eftafiiné,& rend vne odeur tres- 
foüefue. Or deuinez que c’eft que ce ie ne Içay quoyj 
eft-ce pas fe moquer du monde ? Les autres le font ve¬ 
nir comme l’Ambre iaune, & difent que certains arbres 
diftilientvne humeur gluante,qui tombant dans la mer 
fe fige & Te durcit, puis par bénéfice du flot, il arriue à 
nos rades : mais quels arbres, quel djjnat,cn quelle part 
du monde viennent ces arbres:quand les Philofophcs 
Ae fçaucnt plus où ils en font,ils vont chercher les eftoil- 
les,difant quelles ont des influences fecrettes, qui font 
caufe deseffebbs miraculeux que nous voyons en la baf¬ 
fe nature. Et les autres forgent des iflcs fortunées, d’où 
ils font venir l’Ambre gris,les diamans en coque,les per¬ 
les dans leurs boettes, & tout ce qu’il leur plaift. Eft-ce 
pas abufer delà creance de la Chreftienté , de dire que 
c’eft l’ordure de la Baleine qui fe metamorphofe en cet¬ 
te douceur precicufe ? Ceux qui hantent la code de 
Bayonne, le cap-verd, & les autres marines peuples de 
Baleines,& qui en prennent tous les iours, nous iurent 
qu’il n’y a rien de plus puant que cette vilenie que Paul 
le Venetien dit eftre P Ambre gris. Aufli ridicule eft l’o¬ 
pinion de ceux qui tiennent que c’eft l’efmeutiflement 
de certains grands oyfeaux qui viucnt fur la pointe des 
précipices,&des rochers, cela fe confit au Soleil, à l’air 
falé de là mer, & à Pcfoume des flots : Mon Dieu, que 
l’ignorance a déplaçantes imaginations de nous faire 
naiftre l’A^nbre gris en fi beau lieu. Qui iamaisyit ces 
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oyfcaux précieux,&qui vid onques cés rochers embau¬ 
mez d'Ambre gris. Qui dit que ceft du canfre, qui vu 
fuc & vue liqueur d’arbre comme le baume, l’encens, 
quides champignons naiflantau fonds de la mer, Scpuis 
comme le corail, durci flanc à fleur d’eau , qui vne terre 
grilaflre,&d’vne telle compofition qu’elle cfl; tres-odo- 
riferante,en fin que c’efl vn bitume charrié par des fon¬ 
taines dans i’Ocean , où il s’endurcit en diuerfes pièces, 
puis va au fon de la mer, & au gré des vents. Quel mal 
y a-il de croire cec^ , attendant qu’on treuue quelque 
chofe de mieux? void on pas à l’œil des foulphrieres , oÙ: 
le foulphres’engehdre,s’empierre, &eft fort puant? void* 
on pas des herbes qui naifleric dans la mer, & fe pétri¬ 
fient & ont odeur ? void on pas des bitumes, du canfre, 
dix mille memeilles auflfi .gjandës^que cette- cy, atten¬ 
dant donc quclqu’vn qui inuente quelque chofe dè 
mieux, ou à qui Dieu defcouure ce beau prefent quo. 
nature nous fait en cachette , vous prendrez ceçy en 
payement s’il vous plaift , efperant quelque choie de 
mieux de moy fi ic puis,ou de quel qu’autre. 

Le fleur Pyrard au hure de fes voyages, & des mer- 
ueillcs qu’il a veu de fes deux yeux , nous a fleure qu’és 
Ifles Maldiues, aborde vne tres-grandequantité d’Am¬ 
bre gris très fouef, & très odoriférant. Ces Barbares 
en font fort friands auffi bien que de la fleur du Soleil 
qui eft la Princeflè des Fleurs de la nature. La curiofkc 
le porta à demander aux plus habiles de cette contrée 
ce qu’ils croyoient de l’Ambre gris, & d’où il? pèn- 
foient que cette faucur de nature leur pouuoit arriucr. 
Tous d’vn commun accord luy dirent quejçeïa eftoit 

indu- 
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indubitable parmy eux que ecla naifloit dans l’Océan, 
mais defçauoir en quelle contrée , fi c’eft au fond ou à 
fleur d'eau , fi aux Rochers, ou bien à quelques arbres, 
que ny eux, ny leurs ayçulx iamais ne l’auoient fçeu ap¬ 
prendre d’homme qui viüe fous le Ciel. Qinl falloit 
ioüir du bénéfice émané de la pure bonté de nature, 
qu’au refte de s’aller alambiquer la ceruellepour fçauoir 
ce que Dieu n’a pas voulu qu’on fçache, ce n’eft qu’vnc 
vaine cutiofité & vne folie fort inutile. A tant ces Bar¬ 
bares : qui auec leur fçauante ignorance certes ne font 
pas les plus mal-aduifez du monde. Mais ie vous prie fi 
ceux où cela naift ne fçauent d’où il vient, ne comme il 
fe forme, ne que c’eft , pourriez vous bien vous imagi¬ 
ner de le deuiner ? Pour moy ie n’attens que queîqu’vn 
qui defcouure vn jour quelque nouueîle contrée cachée 
dans les mers qui nous ofiera hors de ces peines, tout 
ainfi que ceux qui les premiers ont pénétré dedans les 
Indes, nous ont apprins que c’eftoit la pure vérité, ce 
qu’auparauant on croyok eftre de vrayes Fables, en 
mille & mille chofes fort rares , qui maintenant font 
communes, & connues des petits en fans. Cela a fauüé 
la réputation du pauurc Pline , que tout le monde 
croyoit eftre menteur comme vn arracheur de dents, 
cependant le temps & les nouueaux mondes, ont don¬ 
né lieu & lumière à la vérité. Difons ee que nous poll¬ 
uons de l’Ambre gris, ■ & ayant tout dit, aduoücns in- 
genuëmem & auec rondeur que nous n au on s- rien dùf 
§c quand il plaira à Dieu nous dirons quelque ehofe 
qui fera digne d’eft redite. Cette candeur fera vn Ambre: 
gris de nos dilcours, St cette ignorance pleine d’in-gi- 

Na 



X-J1 IARD IMAGE. 

nuité fera plus recommandable que les difeours de ceux 
qui fe tuent pour dire quelque chofe , & à vray dire, 
quand ils ont tout dit, ils ont plus baué que dit , car 
ce tout là, n’eft en effet rien qui vaille. 

I A R D 1 N A G E. 
Chapitre XXXIII. 

Nter des petits fauuageaux à pied de Chié- 
ure j entre le bois & l’efcorce ; au bout des 
branches. 

t. Enter l'hyuer à greffes, l’eflé en efeuf- 
fon ; en couronne, en canon ou flufteau. 

3. Toutes efpeces d’arbres franches & fàuuages ne fe 
doiuent affier, car les entes n’y font pas bonne fin, mais 
fur les arbres de mefme efpece, poirier fur poirier. 

4. Les greffes fe prennent au bout des greffes bran¬ 
ches, & doiuent auoir les oreilles près à près, autrement 
elles ne font propres. 

5. Torquer les entures de terre liante , de mouffe, 
d’efcorce de faute, de petits oifiers, ayant le petit ciot, 
& le coufteau pour fendre les greffes, quand il faut en¬ 
ter en fentes de greffes. Il y faut auffi vn petit coin de 
bois, vne ferpe, & vn fermeau. 

C. L’incifion de la greffe fe fait fous vn des vieux ceil- 
îcts delà greffe j & doit cftrc bien yuidéc & quarre'e. 
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afin quelle aille bien en planifiant par mefure en aual, 
& Toit bien affile fur le tronc du fauuageau, & entre ef- 
galement en fa fente. 

7. Il ne faut que la torqueure de lente, vire, mais foit 

ferme. 
8. Ne déliiez là torqueure iufques à ce que voftre efc 

culfion bourjonne, & que le iettonfe fortifie. 
9. Ôefchauffcr les arbres par dclfius la racine, puis les 

réchauffer, & y mettre auec la chauffure du bon terrier, 
& les reficüir en l’hyuer. 

10. En couppant les branches, il faut laiffer des ci- 
quots affez longs pour r’enter cyons nouueaux. 

11. Il ne faut du tout eftroiffer les arbres qui ont quel¬ 
que branche qui charge encor affez, mais feulement 
eoupper les mefehantes.. 

ra. Il faut arracher en hyuer les cyons qui fortentde 
la racine, car ils font foucier les grands arbres, 8e en ti¬ 
rent à foy la feue 8e fubftance. 

13. Arbres malades du fil, c’eft à dire, de maladie qui 
leur mange l’efcorcc. 

14. Au temps que le cocu chante les arbres fouuent 
font malades, de vers, 8e autres vermines. 

15. Si on fait vn trou auec vne tariere dans la maî- 
ftreffe racine, ôe on y iette quelque humeur laxatiue, le 
fruit de l’arbre fera toufiours laxatif. 

16. Afficr, pruniers, poiriers , Sec. 8e faire dés pépiniè¬ 
res ( c’eft à dire , femer des pépins, noyaux , 8e grains 
d’arbres.) Item faire des baftardieres de fàuuageaux, en 
beau folage, 8e*tcrfe bien préparée ; leur laiflant leurs 
fouchette s feulement, Se coupant la maiftreffe racine; 

Nn a 
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Puis les faut reonner , c’eft à dire , faire leurs raifes 
comme il faut, puis les remplir de fumier. 

17. Prouigner la vigne , ou les arbres, enfeucliffant 
les dons, ou branches plus obeïffantcs. 

18. La chaleur ouure, efueille, & pouffe les arbres -, le 
froid ferre, endort,& retient la vigueur. 

19. Il faut enter quand les arbres font en feue, & en 
amour. 

2.0 Planter par bouteure, ( c’eft à dire, plantant les 
branches , ou herbes mefines. ) Planter des racines, 
c’eft à dire, auec herbes qui ayent la racine. 

21. Elaguer les branches qui s’entre croifent, car l’ar¬ 
bre trop peuplé, & entreuelché le rend mouffeux. 

Si l’arbre s’amufe à faire bois, il le faut efbrancher 
pour luy ofter le bois, & drageons fuperflus, car il en 
boutonnera mieux -, & s’il eft à l’ombre des autres, il le 
faut eftronçonner, afin qu’il gaigne le Soleil amont. 

La beauté des iardins confifte à faire cabinets, des 
pauillons, berceaux,tonnelles, galeries,treilles de Icf- 
min, compartiments, quarreaux, petites bayes de Rof- 
marin, bordures, Dædales, Labyrinthe, Armoiries, les 
entrelas des carreaux, parterre. 

Les allées faites à la ligne. 
Tendre les cordes , auec les fiches-fermes , pour y 

prendre les quarrez, les ronds, les ouaîes, & le refte des 
compartiments. 

Pour faire les ronds il faut fe feruir de l’inftrument 
dit le billeboquet. 

Il faut effarter, & des-herber, efpier*er, puis fumer, 
& marrer la terre ( c’eft à dire, Sarrire ) deuant que fe- 
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mer, apres la femaifon farder. 
Les fccnenccs ne doiuenc eftre ridées, maigres, laf- 

ches,auortées,mais pleines de fuc,& non baftardes. 
On dit femer fur terre delie'e, ameublée, & cultiuée, 

femer fur couche de ficns, femer de graine, planter de 
bouteufes, de branches de fauges, ou autres. La grenai- 

fon feméc. 
Efquarrir les planches pour les choux , &c. Item les 

couches des herbes. 
Tondre les herbes , ferfoiiir ; fes inftruments font, 

ciuiere , hottes à charger le fien , fourches, houes à 
quaffer les groffes mottes ,1e rouleau ou cylindre pour 
efmotterles farclets , le ferfoët , & marres pour arra¬ 
cher les herbes fortes 8c inutiles, herces 6c rafteau à 
dents de fer St de bois, faucille, le coufteau pendant à 
la ceinture , la bouteille à l’ombre , les cizeaux pour 
tondre, la befche. 

Les fruiEh. 

AVant-pefche , ou Abricot, pefchede Troyesou 
Carmaignole. 

Cerife. Cerifée, c’cft à dire , le reuenu des ccrifiers: 
cerifaye s lieu où fondes ccrifiers. Guifnes , c’eft à dire, 

aqmtanica : douces, grolTes ; noires : rondes : rou¬ 
ges : le guifnier. 

Cerife aigre : bigarreau : de chair : merifes : cerifes dé 
bois : Dattes ou figues Royailes. 

Grenade : la cote du grain , ou la peau où eft enue^ 
ioppele grain de Grenade, St autres fruiéls. 

Nn 3 
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F gue cardiue , haftiuc : feiche ou de Carcftnc : folle: 

c’eft à dire, Cycomorw. Flétrie, ridée, enfarinée : prime- 
figue : fleur de figue: figuier franc, c’eft à dire, bon: fau- 
uage, & baftard. 

Frefe : Orange : Citron ou Limon r nefle , meure: 
frambuife : la noix,coquille ou tayede la noix-,le noyau 
de la noix & des autres. Aueline ou noyfette : Amande: 
pomme de pin : oîiue : pefche : piftaches : prunelles, ou 
peloufes, & prunes d’afne : pruneaux : le menu fruiâ: ;!e 
gros fruiét:Cormiere ou Corme,T ru files : Cham¬ 
pignons ou potirons : Grofleletsou groulfelles confites: 
iaifins de cabats. 

Prunes de Damas, noir, violet; prunes d’or ou de cire. 
Il y a des fruiéfcs qui ne Tentent rien fin on qu’ils 

foient froiflez, broyez, ou frottez : d’autres, s’ils ne font 
plumez& defpoüillez de leur cfcorce, & de leur peau» 
ou iettez au feu. 

3. Poires mufcadelîes , canalieres, giacciuoles, fei- 
gneuriales, Turquefques, de Grenoble , Bergamotes, 
Garauelles, Bazauerefqucs, bon Chrcfticns, Garzigno- 
les,mufquécs, citronnées, Coîombines, Suerines, poi¬ 
res d’efpinc, dç cent autres noms, & efpeces, 

4. Fruits de noyaux. 
5. Arbres en bon point, & qui chargent bien, & 

fruits, & fleurs,& fusilles. 
6. Pommes de merueilles, d’Adam , de capendu, ou 

courtpcndu, d’amours, mala in fana, de blondurel, aigre- 
douces5 mufquées,fauuag.es, d’hyuer -, paflageres, dé 
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dureau i pommes-poires, renettes, dorées, da deux fâ- 
ueurs,de Paradis, d’enfer, pommiers nains à caufe du 
maiftre eftoc qui eft du coignier où l’on ente la pom¬ 
me de Paradis. 

Paffe pommes, c’eft à dire, mujîeapoma. Melimeüa. 

Pommes de bofquet , c’cft à dire, de bois. Pommé 
fauuage. 

Pommes de malingre, c’eft à dire, mala, acria. 

Pommes de rouueau, c’eft à dire, rubea. : fanguineA. 

Pommes de Richard. De franchcteur , c’eft à dire^ 
erhicuhta. 

Pommes d’eau, c’eft adiré, aquœ pie tu. 

Pommes de rolée, c’eft à dire, qui a encor la rofée.' 
Pommes à piler ; pomme de coufteau. 
Pommes tardiues. 
Pommes qui fe gaftent trop toft , & s’entichent^ 

c’eft à dire, s’entachent, fe marquetent de petites teftes 
de clou, & pourriflènt. 

Pommes couuertes de plaftre, ou de cire pour fe gua^ 
rantir du mai. 

Pommes haftiues : forcées : de faifon : franches & 
nettes-.vereufes,c’eft à dire, qui a des vers, vermineux. 

Pommier haftif: tardif : fauuage : franc ( c’cft à dire, 
generofa) enté : de deux portées : c’eft à dire, bifera. 

Vne Pommcraye, c’eft à dire, le lieu où font plantez 
force pommiers. 

Poires d’angoifle,<ttw^. 
D’eau rofe : d’cftranguillon : de fin or : d’efté ou de 

haftiueau, c’eft à dire , precocia : de liurc , c’eft à dire, 
libralia: de ferteau, ou de çampanc, c’eft à dire , alaba- 
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firina : à deux telles : de Syrie : de Cornaline : à forme 
de courge, 

Jardin. 

IE ne veux pas tout dire , car d’vn Iardin de fleurs ie 
Iferois vn labyrinthe de difcours, & n’en fortirois ja¬ 
mais. Iettez vn coup d’oeil à la halle , & à la defrohéc 
fur ces belles allées lèmées de fable doré , tirées à la li¬ 
gne, hiftoriées en mil façons ; ces Arbaleftriers ( n’ayez 
pas peur non ) ce font des Arbaleftriers de I auriers, des 
Arquebufiers de Rofmarin, ils ne tirent que fleurs, ôc 
ne dardent que Mufc. Ces belles mefmc Ci horribles 
que vous regardez auec frayeur, ce n’ell que ieu, toute 
leur rage, n’cft qu’vne parade, tout tant qu’ils font, ce 
font mortes-payes du Printemps, qui pour folde n’ont 
autre monnoye que force fleurs dont on les enrichit en 
la primeuere. De fait tous ces hommes armez d’armes 
vertes, & ces animaux habillez de peaux verdaftres, ce 
n’eft que Peruenche herbe fort propre à vigneter , & 
hiftorier en verdure. le vous veux auffi prier de ne m’ar- 
refter à ces cabinets où vous oyez vn monde de petits 
©iflilons qui tous les foirs y chantent leur Compiles en 
vray bourdon , y entre-méfiant de petits motets tous 
chantez par nature, & par b. mob ie n’ay ny loifir, ny 
volonté de les contempler non plus que ces galeries 
fleurdelifées, ôc tapilfées à la mode du bott' temps, fi 
très touffues qu’il eft touftours minuit à midy. Deux 
chofes me rauiffenr à foy , les fleurs & les fontaines, 
Voyez ie vous prie, ces rofters efmaillcz de Rofes de tât 
de fortes 5 celles-cy vierges habillées d’innocence, cel¬ 

le-là 
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le-là couuerte d’vnc efcarlatte efclatanre ; l’vne efpa- 
noüye embaume l’air de Ton parfum,& fait parade de fes 
filamens dorez, & de tout fon threfor, l’autre eft encor 
emmailîottéc, 8c ne s’ofe bazarder j celle- cy pouffe fon 
bouton , 8c délia my ouucrte rit 8c monftre vn cf- 
chantillon de fa pourpre par vne fente de fon tuyaus 
ces mefehans voleurs d’oyfeaux voleroient tout , n’e- 
ftoit le corps de garde des efpines qui feruent de gar¬ 
de-corps à ces Reines des fleurs quife tiennent afleu- 
rées parmy ces Allebardes. En voila d’autres plus char¬ 
gées de couleur font Rofes de conferue icy ces opi- 
niaftres qui fe mutinent,& ne fe veulent defboutonner, 
mais font entortillées , 8c entaffées, ce font des Rofes 
Grecques. Leur graine eft au bouton qui eft fous la 
fleur, 8c eft rembourrée de coton , 8c cachée dans la 
bourre. Ne vous femble il pas que la nature eftoit bien 
en fes bonnes,& en fes ioveufes penfées quand elle s’eft 
employée à faire ces fleurs de Lis,- voyez-en là de dix 
fortes ftes vues font encor cachées dans leur calice verd, 
les autres font demy-nées, celles là qui font efclofes, 
ne font elles pas belles , vous diriez que c’eft du fatin 
blanc cannelé par dehors, brodé d’or par dedans, vous 
ne fçauez bonnement fi c’eft lait caillé en fueillage, 011= 

bien neige figurée, ou argent fleurdelifé, ou vne eftoil- 
lemufquée. Ces iauncs là ne diriez-vous pas que c eft 
vne clochette d'or , & ce rouge vn petit panier , ou 
vne boitte de fatin rouge 5 ces autres-là des vafes d’éf- 
meraude ? Quoy vous ne voyez deçà ces violiets parie» 
mez de mille violettes, vertes, iaunes, purpurines, bi¬ 
garrées, my-parties, hlancheaftres, incarnadines, clian? 
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géantes. Et tourne toy tourne gentil gîrafole, St donne 

vn peu de plaifir à la compagnie en feiuant toujours 

le Soleil qui te regardant t’entraîne quant & foy ; pen¬ 

dant qu’il fe vire ; prenez garde là ie vous prie à ces au¬ 

tres compartiments, voyez ces belles Tulipes, ces ri¬ 

ches Amaranthes & Paffe-velours , l’or de ces Soucys, 

les pierreries de la belle Iris, St l’efcarlatte violette des 

lancines, le gay Narcis, St les nobles paffe-fleurs, ces 

iolies menues- penfees,la fleur de Iupiter 5 O quel Pa¬ 

radis de fleurs, qu’eft ce cy vn Ciel de terre, deseftoii- 

les mufquées, vn parterre de Dieu ; ou bien vne terre 
celeiie , eftoilléc de fleurettes, emperlée de pierreries, 

terre de promiffion pleine de lait & de miel? Mais vous 

n’apperceuez pas vn horloge mufqué , des heures de 

mariolaine, vn temps embaumé , cela eft vn quadran 

parfumé, où le Soleil marque fa courfè aucc des rofes, 

& des violettes. De l’autre collé font les armoiries de 

la maifon , armoiries animées qui croiffent d’elles mef- 

mes. O, ô, nous voila pris, St bien mouillez , c’eft ce 

melchant petit Satyre qui fait femblanc de ioüer de fa 

flufte , & cependant il darde fon eau , & puis fe met 

à rire 5 voilela comme il efclatte , & fe moque de nous. 

Bien plus modeftes font ccs neuf Mufes qui toutes dé¬ 

coulent d’eau , & la failant tomber à cadence dans la 

cuue de Marbre blanc, font vn gentil concert à la ru- 

ilique. Mais encor c’eft Hercules auec fa greffe maffuë 

n’elt-il pas efpouucntable voulant affommer l’Hydre 

qui de fept'teftes lalche fept dards d’eau quelle pouffe 

contre fon Hercule de bronze. Ah ie vous prie gai- 

gnez au pied, car vous elles en mauuais pays , ailleurs 
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l’air pleut fur la terre , mais icy la terre pleut contre 
l’air, & commence à moüiller par les talons ; mefehant 
artifice qui fait de terre nuée, pour grefler fur les pan¬ 
ures niaiz. Silence ie vous prie Meilleurs, qu’eft ce que 
i’entends ? O quelle iolie chanlon , ce font les orgues 
que l’eau organifte mcrueilleux fait chanter,& ce coup 
icy gaigne le delfus fur l’air, le failant chanter félon la 
cadence de l’eau. le vois bien que vous ne prenez pas 
garde à ce coin là, où le Zany & le Pantalon ioüent vne 
charlatanerie, pouffez, & animez par l’eau qui iouë là 
comedie. Celle roue de moulin moud l’eau qui la pouf¬ 
fe, & fait farine d’eau. Mais Seigneur Dieu, comme ces 
cloches fe tuent de fonner dans ce petit clocher. A la 
vérité il n y apoint d’apparence que ce mefehant oyfcau 
chante Ci naïfuement, & dife des iniures aux honneftes 
gens, mais c’eft l’eau qui- luy fait le bec, & en fin ce 
n’eft que pour relîoiiir la compagnie, & non point au¬ 
trement pour outrager les gens d’honneur. 
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LES ENTES. 
C H A P I T B E XXXIIII. 

Es O y féaux font les maiftrés Enteurs, & les 
il inuenteurs d’Enter en graine, & à noyaux, 
If j||||l| car: en; portant eà $ç- là & en lai (Tant chcoir 

és fentes des.atbïeïs.,, on a/veu germer des 
Cerifes fur vn Laurier , &c. de là l’homme a tant 
refilé qu’il a treuiié la façon d’entei: en efcuffon , fen¬ 
dant auec vn çoutëeau bien tranchant -, & pointu, & 
entr’ouurant fefçorce- là où ity a vn bouton, & lors 
on met l’œillet de l’arbre dont on veut auoir le fruidb 
(qu'on a taillé auec le rnefroe coufteau , & enîeué fort 
nettement) droitement fur le piquon de l’œillet du fau- 
uageon dont on a enleué l’cfcorcc. Pour Enter en gref¬ 
fe ( ce qui s’eft fçeu par fortune ayant vn bon homme mis 
des Palis fur du Lierre, où ils viuoient de vie d’autruy 
aufli bien que s’ils euffent efté en terre à mode de plan¬ 
tons ) il faut feier efgalement le fauuageon, 8c d’vn far- 
pillon nettoyer vniement la fciure, fans y laiffer vn feul 
filet ou brin détaché ; & lors on peut enter la greffe 
l’enchaffant ou entre i’efcorce & le bois j ou dans la fen¬ 
te mefme , voire perçant le cœur & la moüelle des fau- 
uageaux. Dans le cœur on n’y en met qu’vne, en fente 
plufieurs , & pendant qu’oa les pofe on fait entre- 
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bailler le fauuageon y mettant vu coin de fer com¬ 
me vn bâillon , ôc on aflied les greffes entre les 
léures du tronc , qu’il faut curer au préalable , 6c 
applanir des deux collez comme en forme de lan¬ 
guette , laiflant pourtant de tous collez l’efcorce natu¬ 
relle. Et parce que tous arbres n’ont pas la mefme feue, 
les vns l’ayant à la cime ( dont aufli faut prendre le 
greffe, ôc les chappons pour replanter ôc enter comme 
du Figuier, &c. ) les autres au coeur ôc au milieu com¬ 
me l’Oliuier, ôcc. (aufli y prend-on les lettons dont 
on fe veut feruir pour enter & greffer ) pour bien faire 
il faut que le greffe, 5c le fauuageon ayent mefme ef- 
corce , mefme feue, 6c natures qui s’accordent volon¬ 
tiers. Si on fait la fente fur le nœud, la durté du nœud 
ne receura iamais de bon cœur le greffe, 5c ne luy fai.-' 
fant bonne chere, l’Enture ne fera pas bonne fin. Les 
bons greffes fe prennent és fourchures, 5c branches du 
ttiitan tournées vers le Leuant, Ôc fur des ieunes let¬ 
tons 5c arbres qui foient en leurs forces , faut aufli la 
greffe bien boutonnée , ôc non tarie , ou hauic & fe- 
ché du Soleil, ny cicatrizée ou gerçée ôc tranchée de 
creuaffes, ôc que la moüelle foit bien vnie ôc collée à 
la fente dubois ôc l’efcorce du Pere ( c’ell à dire, du fau- 
uageau ) Ôc non pas à fleur d’efcorce feulement. Au 
relie il ne faut pas mettre à iour la moüelle du greffe 
quand on l’appointe,mais il faut doucement le plumer, 
ôc applatir , vnir, ôc liffer , le façonnant à. mode du 
coing , ôc l’enfoncer dedans le tronciufques à ce quia 
eflé raclé, garé lant bien que l’efcorce de l’vn ôc de l’au¬ 
tre ne fe frônçe, ou dellache du bois ; que l’encoche 
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du fauuageon ne (oit trop eftroite, car il eftoufferoit le 
ietton , ny trop lafche aufli , car ils ne feraient bonne 
alliance , ny prife qui peut durer. Si le Pere eft gros, 
vaut mieux Enter entre l’efcorce fe feruant d’vn coin 
d’os , afin qu’il ne fe rompe en alachiflant l’efcorce. 
C’eft allez que le greffe ait fix doigts furla torqure (c’eft 
à dire, le remboufchement de la fente , St celle boule 
de terre , St moufle ) dont l’Ente eft enduite. Il faut 
prendre la Lune Stle vent ; les vns veulent eftre entez 
de Lune altérée , c’eft à dire , fcche , St addonnée au 
beau > les autres au contraire , St leurs œillets bouton¬ 
nent aifément, St s’efforcent de s’efpannir,8t à fueiller, 
ayant vne grande feue. Quand on ente en efcuffon,il 
faut bien remboucher d’argille l’entamure , gardant 
bien que le iour, ny l’air n’y entre, ou que la feue s’ef- 
coule , il faut bien bander , 8t feffer ledit efcuffon en- 
chaffé, laiffant pourtant le bouton à iour. Au refte vn 
bouton enté en arbre qui foit à efcorce creuaçée, oui 
fec St fans feue , ne fait pas belle fin. Sur tout faut 
prendre garde que le Pere 8t la greffe foient des arbres 
qui aiment compagnie, 8t qui facent liaifon , car il y 
en a qui fontfauuages, St ne s’allient volontiers, St où 
iamais on ne fait bonne foudure. Le vray temps d’enter 
n’cft pas l’Hyucr qui ferre, 8c endort la force, mais le 
Printemps qui defferre,ouure,8tefchauffe la vigueur des 
arbres -, entant au decours de la Lune les entes feront 
plus abondantes, 8t mieux encor fi la greffe eft prifè 
du cofté le plus orienté de l’arbre. On n’ente guere à 
mode de petite couronne , 8t faut que ce foit quand 
les arbres fout le plus en amour, Sc en leur grande fe- 
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üë. On ente aufli en tuyau , mais il faut fçauoir bien 
dextrement tordre la greffe fans abbatre les yeux , ou 
efbranîer les boutons, & puis l’enchafler bien propre¬ 
ment dans l’autre fur qui on ente. 

LE CITRON. 
Chapitre XXXV. 

E Citronnier a la fueille d’Orangier 
toufiours verte, les branches flexibles, 
reueftuë d’efcorce verdaftre & epineu- 
fe 5 fes fleurs font purpurëes, en forme 
de clochette embaumée , du milieu 

pendillent de petits filets : il eft toufiours meublé de 
fruiéts, les vns naiflent & fe mettent au monde, les au¬ 
tres fe pouffent à la maturité ; les autres font de cueil¬ 
lette , & prefts à tomber pour faire place aux autres. 
Les Citrons gros comme Melons ne font pas fi bons 
au gouft que les petits, ils font plus requis des Apoti- 
caires, à caufe qu’ils ont plus de chair pour confire au 
fucre. La peau eft d’or raboteux, ridé, inégal, 6c bof- 
feté ; ils font longuets, d’efcorce charnue &c efpaifle, 
d’odeur fort foüefue -, lamoiielle fous la peau eft aigre, 
pleine de ius, aumitan la graine ( comme grains d'orge) 
veftuë d’vneefcorcedure, arnere au gouft, mais bonne 
contre le poifon , & les mortures dés ferpens ne nui¬ 
sent aucunement quand on en a mangé ( Athen. 1. c. 
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en rapporte vne belle hiftoire ) elle trenche la meîan- 
cholié & conforte le cœur comme suffi le fruiét mangé 
cru, la femencc toutefois n’eft pas bonne à manger. Le 
Limon eft plus court , moins enflé, plus petit que le 
Citron, fa pleure eft plus mince & dorée d’vn or plus 
blaffard , comme d’vn or paillé & pafle, plus aigre au 
gouft , plus riche en jus , longuets & en appointant» 
mais la pointe eft vn peu tortue. Pour de fi gros fruiéts 
il y a dequoy s’eftonner voyant la petite queue qui les 
fouftient, quelle liaifon & quelle colle les peut tenir fi 
ferme qu’il ne le laifle emporter par vn fi grand pois? 
la peau n’eft pas liffée, vnie , & vniforme , mais furfe- 
méc de petites enfleures, la fusille plus large que celle 
de Laurier , mais comme toile , toute pertuifée , & 
troiiée à iour, dentelée tout autour, d’odeur fort agréa¬ 
ble. L’Orange eft vrayement de l’or enflé en pomme» 
car fa peau eft d’vn or naïf,cét or s’affine à mefure quel¬ 
les fe meuriflenr, la fleur eft blanche,d’odeur délicate de 
loin, de près trop aiguë & donnant en tefte ; fon fruiéfc 
eft vn petit grain verdelet forçant du fein & du cœur 
de la fleur ; il s’enfle petit à petit de verjus, il fe cuit à 
îafaueurdu Soleil,iliaunit doucement, entre méfiant 
le faphir de fa verdure auec l’or naiffant , Por gaigne 
tout à la fin , & couure toute la chair & le jus. La fueil- 
le eft comme du Laurier, mais liffée, large, odorante, 
efpaifle, trenchée de peu de filets & veines nourriflan- 
tes j finiflant en pointe. La branche eft veftuë d’vne ef¬ 
forcé verde, biancheaftre, toufiours chargée de fueilles 
Sedefruitauffi. L’cfcorce de l’Orange eft grade, amere, 
acre » mais cependant pleine de la plus délicate fub- 

ftance 
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fiance que les bons altérez efpreignenc fur le vin pour 
donner pointe au vin, &cefperon à la langue, ôe efueil- 
1er lappetit de boire. L’eau diftile'e des Limons efltrès- 
bonne pour le fard de ces popines qui mettent toute 
leur ceruelle fur leur vifage enluminé & pîaftré. L’eau 
des fleurs d’Oranges efl: excellente pour les parfumiers; 
il y a des Oranges douces , des aigres, des vineufes, les 
fécondés font excellentes pour purifier le fang, 8e gar¬ 
der la pourriture , quel plaifir de voir ces petites bou¬ 
teilles pleines d’vn jus tant agréable, toutes pendues à 
vn arbre, 8e fe raeuriflant peu à peu , fe mefnageant à 
deflein pour en diuers temps ouurir i’appetit des dé¬ 
gouttez nous conferuer en vie? 

VN ESP Y DE BLED; 
C H A P ï T RE XXXVI. 

jgrjOus- foulons tous les jours au pied des mira- 
I clés, pendant que vainement nous pourmenons 
jjnos efprits par le Ciel , pour y rencontrer la* 

diuine prouidence. ©n iette vn grain de blé dans vue 
terre puante de fumier, 8e femble eftre perdu, cependant 
la nature le reçoit en fon feia, i’efehauffe , & le meta- 
morphofe; Car en peu de temps le voila de vray roue 
pourry, mais changé en vn grain d’amidon , ou vn peu 

laid caillé.jtoft apres ilfesaduife^feiallie; Sr ramaflè- 
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iès* pièces,,'puis pouffe vn ietton qui fera la mere racine» 
raccompagnant de tout plein de petits filamens qui fe 
iettent tout autour de la motte pour en hunier ia fub- 
ftance , 8c feruir de fondement à l’efpy. Ce petit grain 
commence à viuoter, 8c en figue de fa vie. il germe, 6c 
iette comme vn petit poinçon d’argent, qui trcnchanc 
la terre met le nez dehors, & change de couleur, fem- 
blant vn petit filet de Saphir. A la première pointe du 
Printemps, tout luy eftant fauorable , ce grain darde fan 
tuyau toufiours en pointe ; la nature fe cache là dedans 
pour y faire le refis ; or parce que iamais les bleds nef- 
pieronr, que le chaume ne foit noué & ferme, elle vous 
le noue en trois 8c quatre lieux 5c l’affermit, y faifanc 
comme'quatre eftageSvelle nourrit graffement la paille, 
8c l’enfle pour le roidiv davantage, car les bleds drus ne 
pcuuenc porter leur charge , ôc fe rabbatent aifément à 
terre .-quand le chalumeau efi en bon poinét, & le chau¬ 
me affez roide, c'eft lors qu’on minute de faire le miracle 
de la multiplication , non pas de cinq pains non, mais 
d’vn petit grain, quelquefois en plus de cent cinquante- 
Au refte quel foin a-elle de faire ce chef-d’oeuure. Elle 
vous fait comme de petites langes pour enuelopper la 
delicateffe du grain , ou pluftoft elle iette en rond des 
fueilles qui font comme vne gaine 6c vn fourreau, puis 
elle garnit tout le dedans d’vue bourre , 8c vn petit co¬ 
ron tendrelet 5c délié à merueille, fur lequel elle couche, 
6c arrenge ces petits grains bénis de l’indulgence de la 
nature, les enfilant doucement, 6c les cnchaffant les vns 
auprès des autres, emmaillottant chacun d’eux en de pe¬ 
tites pellicules de fatin , 6c les armant contre les iniures 
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du temps, & la. cruauté de l’air Se des vents ; là elle leur 
donne le laid, & la fubftance,les engraifiant,& les en¬ 
flant petit à petit : quand la grappe 5e l’efpy eft défia gtan- 
delet, il fe donne iour , & pour ioüir de la veue du So¬ 
leil, mypartiflànt les fueilies, il fe iette à la mercy des éle- 
mens. Vous le voyez en peu de temps fleurir, toft apres 
de'fleurir , Se quaft en mefme inftant deuienc ma’flif Ôc 

folide allant à la maturité , ce qu’il tefmoigne lé do¬ 
rant peu à peu , & changeant de couleur. Le mal eft 
qu’vn monde de petits voleurs, qui ne viuent que de bri¬ 
gandage, auroient bien toft tout deftroufle , ôc volé, en 
bequetant & contant les grains, ôequi pis eft, en efgre- 
nant tout l’efpy , 5e le defpeuplant de fon threfor, Il la 
nature n’auoir preueu ce deïaftre :céf rout ainfi que crai¬ 
gnant la nielle , maladie peftilentidledes bleds, elle l’ar¬ 
me de fourreaux , de petites cottes d’armes, de pellicu¬ 
les , & de petits corfelets , alla que frappé de mauuais 
vent, leblé ne vienne à auorter dans fon clpy, biffant ta¬ 
rir 5e mourir fa moelle : auffi contre ces brigands d’oy- 
fillons, elle pofe comme vn corps de garde, ôc drefte qua¬ 
tre rangs d’areftes ôc piquantes Se bien rudes, mettant 
tous les grains à couuerr, hors de prife, Ôc du coup de 
bec. Nous faifons quelquefois l'arbre de Ieffé , couchant 
le bon vieillard tout de fon long, pour le faite feruir de 
racine à vn arbre , qui au lieu de fruidt eft chargé de 
Roys Se de Princes, yffus de fon eftoc, Se defesentrail¬ 
les , iufques au fommet oùgift celuy qui eft le blé des. 
Anges, & le pain de vie ; mais ccft en peinture , car au¬ 
trement il feroic hors de lapuiffancede ïeflé, déporter 
fa race fur fes efpaules. Et tautesfois ce petit ï eflé de 
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nature, ce petit grain donc fe fera vn iour le pain de vie^ 
plus miraculeufemenc que du fang de Ieflfé , ce petit 
grain, dy-ie, porte fur foy toute fa race,1atige,les tueil- 
les, les grains, leur maifonnette, 8t tour fon petit Royau¬ 
me peuplé de grains, qui peuuent chacun d’eux cftre 
changez au plus grand Roy du monde. Va donc va 
Atlas efcrafé fous ton monde que tu portes en imagi¬ 
nation, ce petit grain peut porter réellement St de fait 
celuy qui pefe plus que dix mille mondes enlembk. le 
ne m’cltonne plus ü Dieu a choifi ce grain pour en 
faire le grand'Amphithéâtre de fa diuiniré j car il le ref- 
fcmbîe fur toute autre créature-, Dieu a fait le monde, & 
le fouftient de trois doigts, ce petit grain fait vn monde 
de grains, & les porfte St nourrit de fa fubftance, comme 
le Sauucur du monde* de foy-mefme nourrit ceux qui 
par la foy viue slappuyent fur îuy. Ce grain en mourant 
reflùfcite,monte vers le Ciel, St donne la vie au monde, 
St le diriez-vous quafi le petit Sauueurdela nature, don¬ 
nant vie à nos vies: n’eft-ce pas comme le Seigneur de 
r Vniuers en a fait, qui mefme s’appelle pour ceft effet, 
vn grain de fourment, fe prifant beaucoup de ce tiltre. 
Ceftuy-ci fe monflra Dieu en multipliant cinq pains,St 
donnant à difner à tout plein de bonnes gens qui eftoienc 
à fa fuit te, celuy-là fait tous les ans ce que le Mefïie fit 
vne fois en fa vie. Le Sauueur dit qu’il ne vouloir donnée 
la vie à fes feruiteurs,qu’en mourant fur l’arbre de la Croix, 
tout moulu de coups, brifé de playes, réduit quafi en 
cendre : ce pauure grain pour nourrir mefme fes ennemis, 
ne le peut faite qu’il ne foit pilé de coups, moulu St ef¬ 
crafé , puluerifé, couuert d’eau St de feu, St réduit au 
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tieanr. O donc beau miracle du monde, & riche chef- 
d’œuure de la nature Vierge! 

LE VIN. 
Chapitre XXXVII. 

| A veine des Poètes, 8c la verue qui leur met 
l’enthouliafine à la telle pour faire des mer- 
ueilles, c’eft l’efprit du vin ; car on dit d’ordi¬ 
naire, qu’il n’y a efprit que d’vn friand ; voyez 

que de façons de vins pour luy lauer le gozier j vin ai¬ 
gre pour efueillcr 8c ouurir l’appetit, vin dur 5c afpre 
pour eftanchcr fon alteration, 8c piquer gracieufemene 
la langue en paflant ; vin rebelle ou reuefche , 5c qui 
donne en tefte, iettant de grofles fume'es, 8c des nuées 
au cerueau ; vin de garde pour l’arriere-faifon •, vin qui 
aufli coft fait , le veut boire , 5c toujours cft en fa boi¬ 
te ; vin qui fe pafle, 8c s’enfuit ; Mufcat qui eft du muf- 
que liquide, Hypocras, c’eft à dire, vin lucre 8tcanelé; 
miellé,myrrhé,qui fent le fenouil, le rneurce, le Ne- 
dar fait de moult Sc de miel ; doux, piquant ,rude, qui 
a fa feue, (car chafque vin a fa feue , 5c fon gouft à 
part) blanc, clairet, paillé , rouge, chargé de couleur, 
jaunâtre Sc a goutte d’or, d’Arbois, de couleur d’eau, 
vin fait fous le pied ou mere-goutte , c’eft à dire, qui 
coule de foy Sc fe fait du pur degouft des railîns non 

Pp 3 / 
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foulez j ceft la chrefmedu vio. Meragutta fait dé marc, 
des premiers raifins foulez , fans fouler , qui eft le vin 
forcé ou enragé , vin bruflé &c aidant , vin boüilly, 
non boüilîy ., cuit, moifi, tourné », retourné, trefpalTé, 
ïefufciïé en le iettant fur la grappe 5 vin de defpence, 
des clercs, des valets , vinot &. demy vin, vin de prdïu- 
ragej vin bourru ( c’efl à dire, loufche , & trouble , &c 

obfcur) le miftionné , renouuellé , fleury, de collines, 
qui eft plein d’efprit & de vigueur, de plaine , qui eft 
plus groflier , vin de graue & de fable , de pierres 6c 

rochers, de treilles & d’arbres , choift à la main Sc fait 
de railins d’dlire &: d’achoifon , Maluoifie de Grece, 
douce, piquante, vin dit Lacryma, &c. vin bien raflis* 
Ôt repofé. 

Æa 'Vigne. 

TOus ceux qui entonnent le vin dans Tabyfme infa- 
tiable de leur eltomach ne fçauent pas la peine qu’il 

y faut apporter, en la cueillette, foulure, coulure, pref- 
furage , & entonnage , & charroy des vins par mer ôz 
par terre. Quelle, peine à befeher , biner les pauures 
vignës , les prouigner & enfeuelir, les defehauifer, ef- 
chalaftèr ôc peupler de charniers où elles font garrot¬ 
tées , 8r d’efchalas, les eibranchef & défueilier quand 
elles font trop branchuës, arrengei: les feps & les fou- 
ches-, couper ôt laiiTer les maiftres bourjons, retren- 
cher le jeune bois & les fuperfîuicez , les planter en ef- 
chiquisr, ou à treilles , les lier en forme du rayV’vne 
roue, empefeber qu’ellenebourjonne trop , ou fe char¬ 
ge trop de fueilles- & de nouueau bois, prendre garde 
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aux bourjous ou boutons de la vigne , decrancher les 
drageons pampiers qui ne iettent que fueilles, & lai (Ter 
les drageons ou bourjons fruitiers qui portent grappes, 
fortifier la iambe du fep , afin quelle porte bien fon 
fueillage,ceftà dire,fespampres, & fon fruit, la cou¬ 
lure , & le pleuremcnt des vignes quand la feue diftile, 
Soigner les reiettons qui croiflent en la fourchure de la 
vigne, & de la vieille Touche, hoüer, faite les berceaux 
es vignes, vigneter, & cent mille autres chofes. 

Le prejjurage du Vin. 

CE n’eft encor rien fait, quand le coupeur a defta- 
che les grappes du ferment.il les faut faire cuuer, 

bouillir , fouler , ietter fur le preflbir , efpraindre le ius 
des raifins que les prefluriers font fortir auec l’arbre, ou 
la roue qui donne fi très-forte prelfe aux railins efca- 
chez fous vn fommier qui s’aualle fur des aix quief- 
craze tout , qu’ils rendent iufques à la derniere goutte, 
& ne demeure que le marc , tant eft fort le prdluragc; 
apres les Prefluriers taillent le marc à coup de doloire 
trenchant les bords qu’ils reiettent au milieu pour don¬ 
ner vne autre ferre fur la mer du preflbir à ces rognu¬ 
res qui n’ont efte' aflèz efpraintes, on leur donne vn 
autrefoulis. ôc fait-on couler le refte du jus , ou par vn 
lent dégoût, ou par vn filet de vio coulant, qui file à 
l’aife & paffe par la couloire ( c’eft à dire , panier d’o- 
fîer ) pendue au tuyau & canele do preflbir, afin que 
les grains sarreftent roulans auec le flus de vin , & ne 
che'ent dans le drageoir,ou bagnoire qui reçoit le vin. 
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D E L: I M P R IM E R IE 
G H AS ï T RE X XXV II I» 

N ne fçauroit; dire! obligation que le monde 
«a., tant à celuy qui ainuenté celle façon d’im¬ 
primer à la Chine:, qu’à celuy qui.de là nous 
l’a porté en Europe, ou bien l’a inucnté de fa 

telle. Les grottes Librairies autrefois nettoient que 
pour les Roys, & les riches maifons, maintenant à la 
iàueur de la Ptette qui roule fi aifémenc, tout le monde 
a moyen d’auoir va monde de Liures, Se ioüir des tra- 
uaux d’vne infinité de beaux efprits, trauaux qui autre¬ 
ment feroient enfeuelis dans le cabinet où ils anciens 
prins leur naiflance 5 Va fcul homme en v® iour fera 
plus de befongne , fans faire nulle faute , & quah fe 
louant , en tout es-fortes de Langues & de profellions, ne 
faifant que tirer , poulTer , & enyurer les lettres enchaf- 
fées, & d'vn feul tour de bras , que cent hommes jadis 
n’euttent fçeu faire enfemble , en faifant mille fautes, 
donc ils ont corrompus les manufcrits anciens. Cette 
facilité incroyable a peuplé l’Vmuers de threfors in- 

compa- 
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comparables „que fi quelques auortons de liures fe fok 

iettez à la foule , & par ce moyen ont eu cours Bc 

vie, ce peu de mal ne peut pas bonnement contrebalan¬ 

cer l’ineftimable commodité qui renient au monde de 

l’impreffion des beaux Liures- Vn ignorant par ce moyen 

efcrira parfaitement bien en toutes fortes de Langues; 

vnyurongne mefme ne fçauroit faillir d’vne feule lettre 

quand il voudroit ( ie parle du compagnon qui eft à la 

Prefie ) vne femme peut faire autant que le plus braue 

Théologien du monde , en vn iour vn vallée peut im¬ 

primer quinze cens fusilles , chacune de quatre pages, 

de façon que voila enuiron fix mille pages qui font la 

tafehe d’vn feul bras en peu d’heures ôc à fort bon 

marché. On admire dix mille chofes qui ne font rien à 

comparaifon de ce miracle familier qui nous creue les 

yeux , mais la facilité nous en a defrobé l’eftomiement, 

ôi parce que la chofe eft ordinaire , elle ne femble plus 

admirable. 

Pour parler donc de ccft Eftat qui ePc fi commun, 

& qui ft fouuent vient à propos, il faut pour en parler 

fans broncher fçauoir les chofes fuiuantes, qui font les 

principales. 

1. Toute l’Imprimerie eft compofce de trois chofes-, 

de fonderie, de Cafté, ôc de Preîlè. En la Fonderie on 

fait les lettres , en la Cafte on les compofe , en la Prefte 

PO les imprime. Et pour dire, quelque choie par le me¬ 

nu; Le Fondeur au lieu de Lettres de bois donc on vfoit 

autrefois, prend la matière de fes Lettres de l’Eftaîn., du ; 

Plomb , du Cuiure , de l’Antimoine , ôc autres ie ne. 

fçay quelles drogues qui font la compofnion venimeu- 
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fe , Sc ayant bien fait bouillir le tout dans vn fourneau 

fait à cefte fin, il le verfe dans vn badin pour plus fa¬ 

cilement auec fa petite cuilier le refpandre dedans fes 

moules. Là fuiuanc la diuerfité des Matrices qui font 

■dedans fortent comme du ventre de leur mere vne infi¬ 

nité de diuerfes Lettres, de Romaines, d’italiques, de 

gros 5c petit Cicero -, de S. Auguftin, de Nompareille, 

de gros & petit Canon, de petit Texte, & autres -, or 

les Lettres font aux bouts des poinçons, mais contour¬ 

nées à rebours. 

z. Chaque forte a fon particulier attirail, fon point, 
fon cotnraa , chiffre , virgules, apoftrophes , efpaces, 

quadtats,ligatures,diuifions,&c. Là fe font les Capitales, 

là le corps de la Lettre , là les Lettres fleuries , là les 

fleurs ôe les fleurons. On y trouue aufli les à aiguz 5c 

les à graues, les é accentuels ôe les (impies , les f lon¬ 

gues , & les s rondes, les infra ôe les fupra, bref les lon¬ 

gues 5c les brefues. Le tout néant moins eft fans forme, 

mais il eft bien-toft en fa perfection. On polit taut, on 

rongne tant -, qui fur vne pierre, qui auec la lime ; on 

pointe tant, on coupe tant, on approche tellement l’ef- 

quierre que tout fe voit propre à la Caflè. La frappe de 

Matrice, quand on frappe de petits billons de cuiure 

paflez par le feu pour en faire des poinçons de lettres. 

3. On fepare donc chaque fonte de Lettre, & là réduit 

ou en haut Ôe bas de Gaffe , ce qui refpond aux greffes 

6c menues Lettres, defquelles chaque Fonte comme S. 

Auguftin, Nompareille, ôec. eft compofée, chaque let¬ 

tre en fon particulier eftanc mife dans fon Caffetin, auec 

telle différence neantmoins , que la plus frequente a le 
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plus grand , & la moins frequente le plus petit, ainfi 
A ou autre Lettre a vn plus grand caffetin que quelque 
X. Voila tout preft de trauaiiler , il ne relie plus que 
le Composteur qui s’approchant prend le Compofi- 
toir en main, accommode fa. coppie fouftenuë par le 
Viforium, inféré fon Mordant dans la page pour mon¬ 
trer la ligne , & puis recueille les Lettres auec tant de 
dextérité qu’en peu de temps il compofe vn mot , vne 
ligne, voire vne page , empliffant de lignes la Galée, 
pour faire des pages qui font dedans, peu apres la for¬ 
me toute entière. 

4. Relie maintenant la PrefTe , on y apporte dons 
icelle Forme,on la pofe defius fon Marbre, on regarde 
que les pages foient bien applanies, & en leur lieu , de 
peur de la tranfpofition, puis on l’enferme dans fon 
coffre, & dans fon chaffis de fer. Elle eftant ainfi atta¬ 
chée on la frotte proprement d’encre, & pour ce faire 
eft prés l’Encrier auec fa Molette pour remuer l’encre, Sc 

les Balles pour en eftre abreuuécs; Le gouuerneur de 
PrefTe , met le Chaffis fur le Marbre de la PrefTe , & y 
met l’encre. Les Balles font couuertes de cuir, pleines 
au dedans de fine laine. Apres les auoir au préalable 
vne fois trempées vn peu dans Thuyle on en touche 
l’encre, & puis la Forme auec tant de diferetion, qu’on 
ne fait point de moines ( c’eft à dire des pages demy- 
blanches, prenant trop peu d’encre,ou ne touchant pas 
bien la forme ) & que rien ne fe poche mettant trop 
d’encre qui eft vne compofition de noir d’Allemagne^ 
de tormentine de Venile., de vernis & quelques autres , 
drogues. 

RJ A- 
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5. Relie à faire ioiicr la Prelfe, elle eft outre îa Forme 
& fes garnitures , fon chaffis, Sc mefme fon Marbre, 
bref outre le-coffre delà Forme, outre mefme le Tym¬ 
pan où l’on attache la fueille blanche auec des vis & 
des crochets, outre laFrifquerte qu’on rabat deflus, §c 
qu’on pofe puis apres auec le Tympan fur la Forme. 
Outre tout cela elle efl dy-ie compofée de deux mem- 
breures droites aux collez. Au haut efl l’Efcrou où tient 
le haut de la vis de fer, au milieu de laquelle tient en¬ 
core le Barreau, Sc au bas la Platine de fer, au bas de la 
Preflè elt le Moulinet qui fert à auancer ou retirer le 
coffre de deflops la PretTe ; Sc au mefme remps qu’on 
y met la main pour l’auancer dcflous la Preffe,on met la 
main au Barreau , qui incontinent applique tellement îa 
Platine fur le Tympan, Sc fur la Forme , que la fueille 
en demeure imprimée. Et lors donnant vn autre bran¬ 
le au Moulinet on remet en fa première place le coffre 
Scia Forme, gliflant fur des bandes de fer bien graiffées. 
Ainfi on tire la fueille , ainfi on tire la première efpreu- 
ue linon qu’au lieu de Frifquette on fe fert de quelque! 
drapeaux , car fur la première efpreuue fe forment les 
pages, pour la diftinélion defquelies entre autre chofe 
fert ladite Frifquette, 5c lors on corrige l’efpreuuc. 

<5. On Imprime ordinairement douze cens de cha¬ 
que fueille, 5c ( pour vfer du mot de l’Art ) quelquefois 
vingt-quatre cens. On n’a Imprimé iufqua prêtent la 
fueille que d’vn collé, elle s’imprime de mefme de l’au¬ 
tre , mais à la fécondé retiration , ie veux dire à celle 
derniere fois on prend foïgneufement garde que le re- 
giltre foie bon , à fpauoir que chaque ligne nouuellc- 
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ment Imprimée foit dire&ement oppofée à chaque li¬ 

gne délia Imprimée. Quand la Forme ne peut plus 

ieruir on la leue , 6c laue auec de lalexiue, & puis auec 

de 1 eau fraifche , puis on la remet fur fon Marbre , 6c 
auec le décognoir on leue le Chaffis 6c toutes les gar¬ 

nitures de bois d’entre les pages. On rafrefchit encore 

chacune des pages de peur quelles ne fe mettent en 

pafté & fe dépècent. En fin pour diftribuer le tout, on 

prend vne page ou demy page à fa volonté pour remet» 

tre plus facilement chaque Lettre en fon Cafietin. 

7. Les CharaCteres font ceux-cy, &les noms des Let¬ 
tres. 

i. Npmpareille, c ejl à dire ,fort petite. 

i. La Mignonne, vn peu plus grojjè. 

f. ‘Petit Texte; 

4. Petit Romain. 

5. La Philofophie. 

(. Le Cicero. 

7. S. zsiuguftin. 
8. Cjros "Romain. 

9. La Parangonde. 

îO. Petit Canon. 

11. Gros Canon. 

8. On dit coucher la fueille à mouiller le Tympan. 

Faire rouler tout le train de la Preflfe fur la fueille, 

imprimant d’vn cofté la moitié du iour, 6c l’autre en 

l’autre moitié 5 l’ordinaire font izoo. par iour. 

Tirer des efpreuues les renuoyanc à la correction. 

Il faut toujours deux Compagnons, l’vn qui tire & 

3 
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ronge les fusilles fur la Forme, eftant en la Preflè, l’au*- 
tre qui couche l’ancre auec fes Balles 5 qui fe changent 
Ôc font à tour de roolle tantoft Tvn des meftiers, tantoft 

l’autre. 
9. Les guidons ce font ces marques qui nous rcn> 

uoyent deçà ôc delà , de la marge au texte , du texte à 
la marge,nous guidant droit pour ne point faillir,com¬ 
me Eftoilles * , & demy-fautoirs ^, demies-mains gê* 
lignes — ôc autres telles marques. 

10. Il y a les enrichiflèmens des frontifpices,des paft- 
fernens, des Lettres fleuries, des Rofes, Fleurons ôc 
Feftons, mille galanteries qui feruent d’enjoliuemens, 
ôc de remplages pour les pages qui ne font pas pleines; 
des muffles, grotefques, ôc femblables fantafies. 



Vand le grand &Alexandre vifitant itApe'des , le 

Grand voulut parler des couleurs $0 des Teintures\ 

les apprentis efilatterent Ji fort de rire que le Mai- 

fire en eut peur & honte. Sire Çdit-il tout basane 

parlez., point de ce mefiier , car ces garçons qui broyent les cou¬ 

leurs creuent de rire vous oyant ainji begayer : vous ejies bon 

pour conquérir des Mondes, & mus pour les coucher fur ms 

Tableaux j vojlre ejfée (0 nos pinceaux ne s’accordent pets bien 

en vue mefme main , &• pour bien faire chacun doit parler de 

fin mefiier , autrement on apprefie à rire à toute la compagnie. 

e,Alexandre fi teut, (0 fi print à rire. Je defire, LeBeur mon 

grand amy} vous deliurer de cefie peine, (0 de la peur qu’on ne 

fi gaujfe de vofire niaifirie, quand vous voudrez, parler de la 

flatte peinture l’vn des nobles artifices du monde. Le plus grand 

trompeur du monde c’efi le meilleur Tcintre de l’ZJniuers, le 

plus excellent ouurier -, car à vray dire ïeminence de ce mefiier 

ne confifie qu'en vne tromperie innocente , & toute pleine d.’en~ 

thoufiafme & de diuin efirit. Les Tce tes ont leurs inflations 

dans la tefle ou efi la verue poétique, & les T cintres au fin bout 

des dot gts , & à la pointe fçauante du pinceau. Mais il faut 



tromper ïœiï ou tout ny vaut rien \il faut qu’on troye que cela 

ejl creux $0 enfoncé, cela enflé & bourfoufflé y cecy hors d'œu- 

ure, & qui fe iette entièrement hors du Tableau, cecy efoigne 

d’vne borne lieue, mla dé une hautejfe extrême, cela percé à tour, 

cecy tout vif & plein de momement, que ce cheual court & ef- 

cume à force de foufifier , que ce chien iappe voirement, que ce 

fang coule de la playe, que. les nuées tonnent en effet, & que les 

nuages font tous âefcoufus à force d’efclairs quon void for tir 

coup fur coup, que cét homme rend l’efprit <& quon void l’ame 

fur fes léures, que les oyféaux becquettent ces raifîns&fe caffent 

le bec j quon crie haut qu’il faut ofier le rideau afn de voir ce 

qui ejl caché, cependant il ny a rien de tout cela, car tout cela 

ejl plat, près, bas , mort & contrefait fi artiflement qu’il fem- 

ble que la nature fe fait couchée là dejfus pour aider le‘Peintre 

à nous tromper finement , &1 fe moquer de noflre beflife. De là 

vient quvn d’eux eferit en fes omr âges, Resipfa , Ce fi la cho- 

fe me fine ,non pas la Peintures &• l’autre, Fecit Apelles, ce 

quil mit en trois pièces oit il furrnonta l’art, la nature, & foy- 

mcfme. Aux autres il mettoit Faciebat, c'ejî à dire , il fai- 

fait, & à deffein n’a point voulu acheuer de peur défaire rou¬ 

gir la nature qui fe fut confie fée vaincue par l’effrit & par 

l’art. Ce riejl pas comme ces badakx qui ejloient fit niaiz. qui 

pour peindre vn Chenal ils fiaifoient vn çyéfne ou vn Sceuf, 

encor fi mal fiagoîté quel fallait eferire en gros cadeaux , Jtytcfi 

fteurs , cecy ejî vn Afne, cecy ejl vn buffle , encor mentait-il, 

car ils eftoient deux , luy le beau premier , & celuy qu’il au oit 

peint l’autre ,■&> ne fiçay quieftoit U plusgrofier. 

Pour fçauoir donc parler de a noble mejiier , il faut certes 

auoir efîs à la boutique , difjmté auec les mafîres , veu le 

train du pinceau, le vous ay bien voulu deliurer de cefte douce 
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peine ] me faifant efchàlier pont vous rendre maiflre ; "Permis à 

vous d'y aller à vojlre tour , fait pour vérifier ce que tay couché 

par efcrit, foit pour enfler ce petit Efjay, Joie en fin pour eflre 

plus affeuré quand vous parlerez. y car pour duoir vne langue 

affeurée il faut auoir vn bon œil, & curieux d'efplucher toute 

chofe par le menu. Seruez-vous de ce petit trauail en attendant 

mieux, &* gardez-vous en l’vfage de cecy de la recherche trop 

curieufe, $f) des petites ehofettes qui font trop minces & qui m 

dament fortir de la boutique„ 
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Chapitre XXXIX. 

i. L faut que la moulette foit de caillou, ( c’eft 
dire la pierre à broyer ) de gre', ou de 

m§j [jllf queux ,ann de mieux broyer les couleurs Ôc 
w” les mieux incorporer aucc l’huyle. Lamaf- 

ferte eft de corne, & amaffè la couleur broyée , Si ef- 
parfe fur la pierre. 

2. Pour trauailîer en deftrampe, Si fans buyle, il faut 
broyer les couleurs auec de l’eau, ou de la colle. La 
gomme fert pour illuminer, & donner l’efclat Si le rayon 
aux couleurs, qui sefueillent, Si fe rendent gayes à la 
faueur de la gomme ; comme ^aulli le vernix donne vn 
beau iour aux ouurages en buyle, leur feruant de crefpe 
Si de talc pour les guarantir de poufliere, ôc de criftal 
pour donner luftrc, Si tirer au iour ce qui femble mor¬ 
ne, fombre, 5c eclipféi 

3. La Palette du Peintre eft la mere de toutes les cou¬ 
leurs , car du meflange de trois ou quatre maiftrcflès 
couleurs, fon pinceau fait naiftre & comme fleurir tou¬ 
rs forte de couleurs. On dit préparer vne pallette de 
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carnation (c’eft à dire pour faire la charnues ) de verd, 
de, &e. & c’eft i’ouurage du garçon. Les M'eres-couleurs 
font- Premièrement, le blanc de plomb ( à caufe qu’il fc 
trouue es mines de plomb.) z. Le fin Azur & l’Outre- 
marin. 3. La Laque de Venife , qui a vn incarnat & vne 
efcarlatte fort viue. 4. Le vermeillon d’Efpagne. f. La 
cendrée. 6. Le noir de charbon. 7. Le Malïicot qui eft 
le fin iaune.- 8. Le verd de terre. 9. Le fang de Dragon* 
ià. La rofecte. Voila les couleurs gayes, les autres font 
iudes. 

4. Peindre en païfage, à fond plat.cn Architecture, ea 
l’air & comme parmy les nuées. Peindre en petit volu¬ 
me. Les anciennes eftoienr à deux fortes-, & puis à crois* 
à l’ionique, à la Sycionienne, Sc à l’Atcique. Faire les per- 
fonnages -, le fruitage, les fleurs, les fantafies, les riuiercsj. 
dreflèr des montagnes,foufleuer des tempefteSj &c. 

f. Faire la drapperie , & drapper l’Image, c’eft l’habil¬ 
ler 5 or en drappant iamais on ne met vne feule couleur* 
mais il y faut du mcflange. il y a (impie drapperie, il y 

a celle qui eft damaffée, biftoriée, à brodure. Les robbes 
retrouflees, les replis, pinfures, rentremens, les feintes; 
les couuertes de crefpeôt qui percent le voile &la toile 
deliée , les autres qui font meurtries auec les ombrages 
qui rabbatent le trop grand efclat» 

6. Faire le pourtrait au naturel -, lai (Ter l’ouurage à la 
difcretion du pinceau, & au hazard de la main. Rehauf- 
fer les couleurs, & releuer l’ouurage,c’eft donner le lu- 
ftre & le iour aux couleurs ;Item verniflèrla peinture, 3S 
coucher du vernix pour faire efclarrer. 

7- Ombre^ou ombrager les ouurages j faire des nuits, 
Rr z 
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des ombrages pour faire efclatter les autres ; reculer les 
païfages bien loing , St en petit volume. L’ombrage- 
raent fit le leur sentremeûent, afin que la diuerficé des 
couleurs face rehauffer Se arrondir l’vne Se l’autre. 

g. La pinceliete eft vn vafe où l’on nettoye les pin¬ 
ceaux aucc i’huyîe , St de ce meflange on fait vn gris 
bigarré , St bon à certains ouurages , comme à faire 
les premières couches, ou imprimer la toile. 

9. Pourtraire St enleuer au vif vne perfonne i du 
commencement on nefaifoit que pourfiier, puis apres 
on couurit le pourfil d’vne feule couleur. Donner con¬ 
tenances aux Images, St bonne mine , ouuranc la bou¬ 
che, l’oeil, le ris, &c- Peindre l’efprit, les mœurs, les 

pâfiions, St c. 
10. Outre le jour St l'ombrageaient, il y a encor le 

faux iour, qui tient du iour 8t de l’ombre , St eft vn 
luftre compofé des deux.ee quifepare les couleurs, il 
s’appelle le deietrement, St en Grec Armogé. 

•ri. La Cerufe fe fait de plomb, & de vinaigre, elle 
eft bonne pour incarner playes, St chofes femblables. 
L’Iuoire brufle' fait vn noir excellent, dont fe féru oit 
Apelles. Car s’il eft de méfié St des fait en vinaigre, St ards 
au Soleil, il ne fe peut effacer : il y a des ouurages de 
hautes couleurs, d’autres blaffards, mais apres la pre¬ 
mière couche il faut donner la charge auec quelque 
couleur vigoureufe. 

iz. Le pourfil,les geftes, les fymmetries St propor¬ 
tions , mines & bonnes contenances font celles qui don¬ 
nent bruit au pinceau, St le poind principal de tout ceft 
Eftat. Le dedans fe fait aifémenc , mais le pourfil, les 
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derniers traits ôc l’arrondiflèmenc de la befongne eft 
mal-aife'e. 

ij. Les bons Peintres cachent toufiours quelque fe- 
trette intelligence dans leurs ouurages, qui vaut plus que 
le relie, mais les Maiftres feuls les recognoiflent, & en 
ont fentimenr. 

14. L’eftaudy ou l’efchaffauc du Peintre, c’eft là où il 
tient la toile eftendue fur le chafïy pour eftre imprime'e^ 
puis ouurage'e. 

ij. Meurtrir la trop grande gayeté des couleurs auec 
Vernix , qui femble du talc , ou du crefpe , ou de l’air 
efpars fut le Tableau , inuention d’Apelles inimitable} 
Peindre les conceptions defpric fur le Tableau, l ame, 
les affections, en fin Peindre ce qui ne fe peut Peindre; 
comme les tonnerres, efclairs, la voix, la refpiration; 
&c. Afleoir les couleurs proprement ; eftre trop rude à 
la charge des couleurs. 

xé. Peindre des païfagesjdes Grotefques, ArabefquesJ 
la ruftique , des fantalxes Sc des chimères , vignette* 
mens, touffes de bois, précipices, c heures d’eaux , ba- 
ricaues, la marine Sc les orages , & mille gentilleflès 5c 
inuentions poétiques ; de la menufaille 5c de petits fa¬ 
tras. 

17. La Peinture fe doit mettrè à fon iour ou eftre à 
contre-iour. Sur quoy il faut fçauoir , que tout Peintre 
fuppofe d’ordinaire que le iour vienne du cofte' droit 
vers le gauche ; le contre-iour c’eft de la gauche à la 
droite , & lors tous les ombrages font du cofte oppo- 
fé à celuy dont le iour vient, de façon que mettre vnc 
Peinture à fon iour c’eft la tourner vers le iour du cofte 

Rr 5 
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que le Peintre fuppofe deuoir eftre liiour, 8c la tourner 
vers la feneftre , en façon que toutes les ombres foieni 
comme cachées derrière la partie du corps qui cil illu¬ 
minée. Il aduient aufli que le iour fe donne d’enhaut, ôc 
à l’heure la telle, le vifage, le nez font fort efclairez, ôc 
îe relie du col , dü corps , Sc de la per fo rme ne partici¬ 
pent point du iour que par certains efclairs, ou filets de 
iour qui efclatte fur les replis, ôc autres parties qui fem- 
blent s enfler , ôc fe ietter hors Tournage. Il y en a au 
contraire qui prennent le iour par en bas, & fe doiuent 
mettre bien hautes, 3c lors les pieds, genoux, ôc autres 
parties bien eminentes font fort efckirées, le vifage ôc 

autres font à demy eclipfez. Il faut donc toufiours don¬ 
ner le iour du cofté que le Peintre le fuppofe, 6c iamais 
îe contre-iour, c’eft à dire ne tourner iamais les ombra¬ 
ges du cofté de la feneftre.. 

18. Il y a au Tableau le point du iour ; le tiers point; 
les enfondremens, r’entremens de membre , la Perfpe- 
ébiue, les eflognemens , les approches , les feintes Sc 
tromperies; il y a mefme du mouuement des yeux pas* 
vn miracle du pinceau , qui fait que Tcril regarde de 
toutes parts, ce que la nature ne fit onques , mefmcs 
auec de la poufliere on fait remuer les yeux, il ne sert 
faut rien que les Images ne parlent, ôc ne foient ani¬ 
mées. ■' 

19. Blanc de plomb, vermeiîlon, laque, la terre d om¬ 
bre pour faire les ombrages, tnefler la carnation, c’eft à 
dire, de diuerfes couleurs, Tocre iaune, l’ocre dru> c’eft. 
à dire, plus brune : Mafficot, verd d’oye, verd de mer. 

xo. Faire l’œuf, ôc crayonnes la tefte , y faire trois 
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Lignes pour la façonner apres. 

ii. Prendre le droit iour, ou le contre-iour, c’eft à dire, 
au lieu de faire le iour du cofté que la feneftre le donne 
au Peintre.i Le iouc feint, qui fe prend dailleurs, com¬ 
me à la Natiuité la clarté de l’Ange , vn iour de pleine 
face j c’eft à:dire,qùi donne à tout le pourtrait, ou iouc 
de front, & là il n’y a point d’ombre. 

■izz. La couleur de la toile imprimée fe dit coulent 
mate , c’eft à dire , qui eft comme moite , à caufe de 
l’huyle graflè. Et l’or ne fe met finon fur vne couleur 
mate ; ce qu’on dit or couleur, qui fe fait de diuerfes 
couleurs, & eft bonne pour receuoir l’or es dorures des 
corniches?: I r j ; 

zj. Morefques, fout des pinceaux & des cornets au» 
tour d’vn Tableau, qulfe font d’or fur L’or couleur- Les 
Grotefques ont de plus des perfonnages. Arabefques 
font fueillages- . ^ i l ; . : ; . 

24. Peindre à frefque ou à frais , contre vne muraille 
qui eft à l’air, & enduite de frais de fable, ôc qu’incon¬ 
tinent on y iette les couleurs qui fe meüangent ,& tien¬ 
nent bon contre tout temps. Peindre en l’air, c’eft à 
dire , que les chofes ne pofent fur vn rien que fue l-air, 
pc les nuées. ' 

zj. R’accourciflement, r’entrement, r’enfondremenc, 
pour faire paroiftre la Peinture loing il faut que la cho- 
fe foit Peinte floiiement,,c’eft à dire,doucement,car fi 
elle eftoit rude & non pas floue, elle paroiftroit de trop 
près. : : ; ré. ri’ Il r : 

zé. Les ombragesfont déietter les couleurs ; Ombrer 
êc faire rudé ja befongnè , faux'iour qui fe fait où il «». 
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faut pas clarté defrobee , c’eft vne lampe, flambeau, 
&c. 

2 7. Drapper , faire la drapperie , Bc faire le drap. 
Faire l’enrichiftèment, c’eft à dire , feindre' la broderie, 
ou femer des corbertes c’eft à dire,. des vafes , ou 
fleurs fur les robbes, qui fe finit d’or, ou de cirage, 
c’eft à dire, comme de l'or feind j & il y a plüfieurs for¬ 
tes de cirages félon que4a couleur eft plus claire ou à 
l’ombre. 

28. Faire vnarterraflement de Cerf, ou aurre beftei 
Pour faire vn. païlage il faut commencer à peindre l’air, 
e’eft à dire, où il n’y .a. point de nues, plus peind-on à 
bas,plus fait-on 1 ouurage rude, afin qu’il paroifle plus 
près, & les autres derrière. Laterrafle eft fort rude, c’eft 
à dire, la terrequi fouftient tour l’ouurage. . 

29. Peindre, ou faire vne nuit efpaifle, trenchée d vn 
petit filet de jour defrobé. Arrondir la figure , c’eft: à 
dire, faire quelle femble de relief, ce qui fe fait par le 
jour & l’ombrage. Defrober vn iour, c’eft faire en vn 
coi®, derrière vne montagne ou autre chofe vn Soleil 
qui’ porte le iour, qui fe leuc, ou qui fe couche. 

: ^o^Efloigtiement des ouurages quand ils fcmblerie 
îoing eftant floues. Feindre, c’eft le haut point de l’arr, 
trompant l’œil qui croid voir ce qu’il, ne void pas. Pein¬ 
dre* decbknc & nôir, ou a deftrampe , ou à huvle de noix 
qlJB eft l®.rdi®aj.»e ,8e. la meilleure ; ou à frefque. 

31. Enluminer, g eft ÜrauàiUer fur du velin, auec dit 
blanc d’œuf qui deftrampe les couleurs, ou de la gom- 
iae V puis .oapeind auec do for moulu (non pas en fueil- 
îgj & azur d’acré? cyt à dire, 1© plus fin qui-vient auec 

l’or dans 
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l’or dans la carrière, c’eft l’outre-marin : on le porte d’E- 
fpagne & des Indes. 

31. Peindre de profil,ou pourfil, c’eft la moitié ainfi? 

Peindre de front, ou en face, ou en plein] ceft tout 
le vifage, 

Peindre à dos, c’eft tout au rebours quand on peine! 
le derrière feulement, ainfi, 
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Peindre vne telle à clarté, ou gloire, ou rayons ” otx 
diadème, ou Soleil, c’etë comme on fait les Sainds. 

53. Crayonner, charbonner , griffonner, porfiler, iettcr 
la première ordonnance, figurer groffement ,-ietcer les 
premiers traids , faire le griffonnement auec crayon, 
croye, charbon, mine de plomb , vermeillon, ou figu¬ 
rer fur le papier auec l’ancre , ietter fes premières pen- 
fées fur la toile, puis à loifir en rechercher la perfedion, 
parcicularifanc toutes les parties. Retirer la chofe pour- 
traide; effacer les faux traids du griffonnement ; le mai- 
ftre traid demeure coufiours pour guider la befongne 
eîbauchée. 

54. On appelle ordonnance 8c deffein, ces premiers 
traids, & pourtraire ; car peindre, c’eft auec les cou¬ 
leurs qui furuiennent deffus le pourtraid. Si on veut 
aggrandir, on peut réduire le tout au petit pied , le pi¬ 
quant & l’appliquant fur fon fonds, êc le ponçer auec 
la ponçe , & ce deffein airifi fait fe nomme le ponçis, 
mais c’eft pour les apprentifs- 

55. Le coloris eft fort vif, les couleurs bien pofées 
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& bien mi Tes 5 les rehauts fans bien à propos ; la be- 
fongne bien addoucie ; les plis bien pliez, ou ferrez, ou 
bien hardis , le déplis fait bien à propos, le drap bien 
drappé -, le Peintre touche bien , c’eft à dire , fait bien 
la carnation du nud, c’eft à dire, de la face , de la main* 
du pied , car le refte eft habillé. 

3 6. Vn bel Apreft, c’eft vne Peinture faite fur le ver- 
re , cuite & recuite au feu auec des couleurs qui puif- 
fent fouffrir le feu,comme font les minérales. 

37. Vn beau Tableau doit auoir l’inuention gaillarde^ 
les proportions bien gardées, le coloris plaifant & na¬ 
turel via carnation vrue , la drapperie riche, les païfages 
fort efloignez, la Perfpe&iue bien obferuée, la feinte G 
naturelle que l’œil foie aifément content d’eftre trotn;- 
pé. 

38. Les rehauts le font à force dè iour quon verfe 
deifus j les enfondremens, les creux., les t’entremens fe 
font auec les ombres & les nuits efpaifles , ceintes de 
iour, ôr de lumière- L’adoueiftement fe fait par vne fi 
douce liaifon des couleurs quelles fe perdent quafi 
lvne dans l’autre- Glacer, c’eft: mettre les derniers ad- 
douciflemens, & la couche derniere délicate qui don¬ 
ne l’efclat auec le blanc glacé , ou pourpre glacé , &c. 

39. Le profil de Michel-Ange, le coloris de Raphaël, 
l’ihuention & la hardiefle du Parmefan, & les nuits du 
Balfan font vn Peintre l’Idée des bons Peintres. Ce- 
font les quatre elemens d’vn parfait Peintre. 
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fizfOK de parler des beaux Tableaux. 

mais d’Vne œillade fi naïue, que vous jureriez qu’ils font’ 
en vie. 

2. Voyez-vous ces poi (Tons-là , fi vous verfez defius 
de l’eau ils nagerons: , car rien ne leur manque, Et ces 
oyfeaux s’ils neftoienc arrachez ils prendroienc l’air 9 & 
fendreienc le Ciel tant font-ils bien faits. 

3. Comme ert-ii pollible que le pinceau ait couché 
tant de douceurs fous des traitb fi rudes, fous des cou¬ 
leurs fi dures, & que parmy tant de nonchalance, on aie 
caché tant d’attraits-. 

4. Quand la Peinture eftoit encor au berceau , Si à 
fon premier laid, le pinceau eftoit fi niais, les ouurages 
fi lourds, qu’il falloir eferiré deffus, c’eit vn Bœuf, c’eft 
vn Afne,aurremenc vous eulhez pris cela pour vn quar¬ 
tier de veau ; maintenant il faut mettre deflous, qu’vn 
tel peignoir , de peur-qu’on ne creut que ce font des 
morts qu’on a collé fur la toile , 5c des perfonnes vi- 
uantes fins vie,tant le tout eft bien fait. 

j. Pour parler des riches Peintures il en faut parler 
comme fi les chofes eftoient vrayes, non pas Peintes. 
Voyez-ie vous prie comme ces Dauphins follaûrenc 
dans ces bouillons d’eau qu’ils foufleuent : comme ces 
oy féaux perchez fur ces ramées gazouillent voiles-là 
qu’ils s’euuolent & fe cachent dans les nue'eÿ. 

6. A pelles peignoir ce qui ne fe pouuoit peindre, on 
oyoit craquer les tonnerres, 3c le tintamarre des nue'es 
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efclattantes & toutes trenche'es d’efclairs. 
7. Voyez comme ce drap eft bien pîiffé, voyez ces 

mains de neige où les veines s’enflent, & femblent bat¬ 
tre à la cadence du poux ; voyez ces mufcles comme ils 
fe pouffent St s’enflent 5 On peut conter les coftes de ce 
corps ; tout le corps eft suffi bien fait que fi nature l’a» 
noie façonné de fes mains. Mais encor eft-ce Peinture 
ou nature, vérité ou artifice. 

8. Monamy pourquoy auez-vous donné vne brides 
ce cheual qui court de toute fa puiflance , & iette fon 
efcume à gros bouillons, St eft hors d’haleine ? ie l’ay 
fait à deftein, car en deux bonds,il fe fut ietcé hors de 
la carrière St hors la toile , il l’a fallu retenir par force, 
voyez comme par defpit il s’en cabre- 

9. Mon Dieu que ce fonds eft haché bien menu, & 
treiîliffié de bonne grâce , vous Jureriez que c’eft vne 
chofe creufe, St bien profonde. 

10. Voyez comme ces fontaines fourdent des croup- 
pes de ces montagnes, comme la main du Peintre me¬ 
né ces ruiffieaux auffi bien que fçauroic faire la nature, 
iis pouffent hors par endroits tout plein de petits four- 
jons boüillonnans, commode à ces petits follaftres de 
poifTons qui nagent entre flot St flot ; voyez comme ces 
canards fe coulent parmy ces herbes , St connillent, 
Voyez-là comme ils fe plongent bourfoufflans contre- 
mont de petits brins, & filets d’eau , retirez-vous vn 
peu à l’efcatt de peur qu’ils ne vous afpergenr, St mouil¬ 
lent , en frétillant ainfi des pattes & battant l’eau. 

n. Philoftrate en fes Tableaux eft excellent-en cecv, 

& vous fera riche en cette matière. 

Sf J 
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Des couleurs, 

ï\ T Es couleurs feconcréent en la terre, & e's minie- 
jL-,res , ou bien fe compofent par mixtions & tem¬ 

pératures , ou naifient en herbes ou autrement. 
Le Sil qui s’approche de l’Ochre eftant rire des vei¬ 

nes de Marbre, fi on le brufle & efteind en vinaigre il 
prend femblance de pourpre ou cramoifi violet : au¬ 
cuns penfent que c’eft azur d’outre- mer. 

Les Rubiiches ou pierres fanguines fe tirent aufii de 
la terre j l’orpiment, le cinnabre , la eroye verte ou verdi 
de terre vient de la terre de Smyrne & cft la plus ex¬ 
cellente. La Sandaraque qu’aucuns croyant eftrc le Maf- 
ficot, vient du Pont, & croit en certains lieux toute 
préparée par nature fans qu’il la faille moudre., cribler, 
l'aller, ny piler. 

z. Le vermeillon (minium) vient e’s minières d’argent,' 
comme vne arene rouge. Sa veine eft comme de fer 
va peu rougiffant , les- mottes fe nomment ( anthrax^ 

des charbons, cela eftant ietté dans la fournaife, la fu- 
mée qui en fort fe tourne en vn million de gouttelettes 
de vif argent. Gn fait pafier le vermeillon par cuifons, 
& laueures , le broyant fouuent en fin. a. fa. naïue. cou¬ 
leur qui eftant métallique fe conferue en vigueur long 
îemps fi les ouurages font à couuert, autrement le Soleil 
& la Lune maflacrent fa beauté, & meurtrifient l’cfclat 
de fa viuacité. Le moyen de faire que le rayon de la 
Lime, ne lefehe ny efface ce rayon de beauté , il faut 

mettre vne couche de cire blanche bien polie fur la par 



Chapitre XXXIX. jîf 
îoy quon veut peindre , s’aidant du feu pour faire fur- 
fondre la cire, ôc du poîifloir. 

On-fofiftique le vermeillon auec de la chaux’ pour 
l’efprouucr il le faut mettre fur vne lame au feu,s’il eft 
loyal & marchand e fiant refroidy il aura fa mefme cou¬ 
leur, mais s’il garde vne cotte noire, & deuient brun & 
noiraftre, c’efl ligne qu’il y a de la mefchanceté. 

$• Le noir fe fait ou de la fuye & fumée de poix refî¬ 
ne ; ou de farmens de Vigne & coipeaux de Pin rédigez 
en charbons, pilez, St meüez auec la colle,ou en fin de 
lie de bon vin brufiée , feche, & meflée auec la colle, 
cela deuient fort noir, & imite la couleur d’Inde qu’on 
nomme Morée. 

4. Le Cerulée qu’on nomme bleu ou Turquin, fe fait 
broyant du fable auec la fleur de Nicre fi délié qu’il dé¬ 
nient comme farine, on prend de la limaille d’airain de 
Cypre & en faupoudre-on cela,afin de s’incorporer, on 
moule des pelottes entre fes mains, on les mec dans vn 
vaifleau & dans vne fournaife , l’aicain & le fable par la 

force du feu s’entredonnant leurs fueurs changent de na¬ 
ture, & fe reduifent en couleur cerulée. 

Le Bruflé fe fait de mottes de Sil embrafe'es, eftein- 
tes en vinaigre, d’où fe fait la couleur de pourpre. 

5. La Cerufe ou blanc de plomb fe fait mettant des 
branches de farmenc dans des tonneaux,les furfondanc 
auec du vinaigre , 6c par deflus afleant des lames de 
plomb , eftoupant les gueules , afin qu’il ne forte ny 
vent, ny haleine.au bout de quelque temps on treuue 
la Cerufe attachée. Si on la cuir en vne fournaife elle 
change de couleur 3c fe conucrtit en fandaraque ou 
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Mafficot j 8c quand on a (lied des lames de cuiurc ott 
d’airain, ils en font du verd de gris, Emu. 

6. La Pourpre ou Efcarlatce qui eft la plus viue 8c 

eftincelante des couleurs fe tire d’vn huitre ( de là on 
le nomme Ojlrum) il y en a de viue , de brunette , de 
meurtrie en efclat , comme fang meurtry , de rouge- 
vermeil ; mais il le faut furfondre de miel quand onl’ef- 
praind de la coquille de peur quelle ne fe balle : On 
contrefait plubeuts couleurs auec le jus des fleurs. 

LA 
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Chapitre XL. 

i. 

j. Demy-boflè, ou baflè taille, bas relief, félon que 
l’Image eft releuée deflus le fonds, & fedette plus, hors 
du plan. 

4. Le creux , & graueures félon quelles font plus 
auant entaillées aufli s’appellent-elles / félon les enfon- 
dremens. 

5. EftofFe, & matière eft le metail, tes pierres, le bois, 
la cire mixtionnée, &c. 

6. Le modelle fe fait dargille, terre cuite, Stc. pour 
deflus y faire la vraye figure. 

7. On peut deflèigner, & portraire auec le charbon,' 
le crayon noir ou de fanguine , & la plume qui eft îs 
plus laborieux , & hardy de tous, parce qu’il faut hacher 
dru, & menu le dedans des figures qui eft enclos dans; 

Tt 
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le profil, appelle 'ïïi£t<çiçG«C y par plufieurs lignes s’entre¬ 
coupantes à petits carreaux ou lozanges, en forme d’vne 
treîiflure pour feruir d’ombrage félon le plus & le moins, 
laiêlant autant qu’il en faut pour feruir de iour. 

8. Delà Sculpture on acquiert la ruze Se dextérité de 
bien reprefenrer en platte-peinture, les r’accourciflè- 
mens, r’cnfondremens, Se rcleuctnens en vn plan. 

9. La plus grande perfcdion, eft faire parotftre ce qui 
eft tout plat , comme s’il eftoit de relief, Se fe ietter 
comme hors d’ceuure. Comme la ftatue d’Alexandre 
qui fembloit auoir la main, Se la foudre hors du Tableau 
fait par Appelés pour no. mil efcus. 

10. R/habiller vne ftatuë , c’ell y adioufter ce qu’il y 
faut, foie qu’il fe foie rompu, ou, Sec. 

11. Il y faut grand ruze Se pratique pour cognoiftre le 
fil du marbre, Se de quel biais on le doit prendre. Les 
autres eftoffes font moins rebelles, Se rebourfes. 

n. Imagier metallaire, Se en fonte, c’eft à dire,qui 
fait de bronze, Sec. 

15. Le garde-main ce fl: vn demy-gand de bufle,afin 
que la maflè ou marteau n’engendre vne calle de chair 
dure. 

14. Les inftrumens font la maflè: fecondement, les 
pointes trempées, Se acerées, mais elles doiuent eltre 
moufles Se camufes vers la pointe, car fi elle s’allongeoic 
en vne longueur deliée , elle ne fouftieodroit le coup 
du marteau, mais efclacteroit. 

15. En efbauchant il faut aller fagement enbefongne. 
Se en biaizant de codé Se d’autre, fans donner touflours 
en mefme endroit de droid fil, & à plomb, afin de ne 
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meurtrir le marbre, ou le maffacrer, car autrement les 
taches fe demonftreroient au poliflëment , des coups 
defchargez mal à propos. 

16. Les cizeaux de plulieurs fortes ; lefquels font brec- 
tez, les vns d’vne dent, les autres de deux, &c. 

17. Rondelles, 

Becq-d’afnes. 
Martellines qui ont vne pointe d’vn codé, vne plane 

de l’autre. 
Bouchardes, qui font en pointe de Diamant, 
Rappes demy-rondes. 
Les couldées qui font recourbe'es. 
Les forefts ou trappans en forme d’arbalefte, qui fe 

tourne-virent auec vue courroye enneloppe'edu fuft, 8c 

vne maniéré d’archet j les vibrequins ont le feY en forme 
de dard, ou langue de ferpent, 

18. Le Compas, Efquierres, limes. 
19. Guillochis, fueillages, fêlions de fruidts, parer-- 

ques bizarres, fantaftiqueries d’ouurier, faillies, paflàges, 
hardielfes,caprices, fleurs,rofaces, muffles,volutes, 5c 
mille fortes d’enrichiffemens. 

Le Bloc, c’eft.la maflè de marbre, pointou greffe» 
ment elbauche'c. 

La première peau fe defeouure peu à peu , auec la 
maffe i ia pénultième peau auec le cizeau fe va expia* 
nant comme fi on vouloir faire vne figure à demy-re*- 
hef : la derniere peau fe fait auec rappes, trapans, forefts,. 
&.c. 

On luftre & donne lè poly auec du grez cafte menu,:. 
& pafle par. vn fas, 8c. empafté auec de l’eau ; & ce auec. 

; . Tt 2, 
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des broches ou battons de faille aiguifez par le bout, en¬ 
tortillez d’vn linge blanc, ce qui addoucic & efface les 
coups des brettures. La pierre-ponce addoucic aufli. On 
luy donne auffi le poliflemetft auec de la Potre'e , qui 
eft faire de plomb & d’eftain calcinez enfemble, Sc 

dettrempé auec l’eau. L’Efraery qui ett noiraftre, ter- 
nift le marbre gentil. 

Le Moyeu c’eft le modeîle fur lequel on iette la fi¬ 
gure de metai!, & puis par des trous on la rompt, & 
fait-on fortir hors l’Image ; c’eft aufli le moule. 

Le Noyau , c’eft la cire ou autre chofe dequoy on 
remplit le vuide des ftacuës de plaftre , ôe ftucq. 

Soufpirail , ôc efuenc de l’Image font les trous par 
lefquels on remplit ou vuide le creux par où le metail 
entrant, prend l’air. 

L’alliage , c’eft meflange du cuiure qui s’allie & fe 
mefle auec l’eftain, car le cuiure fe fond trop difficile¬ 
ment tout feul. 

L’Eftoffe. 

i. T E Porphyre,eft vne pierre rouge, obfcure, mou- 
-S—^chete'e de taches blanches. 
z. Le Serpentin a le champ vetd tauellé de blanc, auec 

noirceurs y entremefle'es. C’eft le plus opiniaftre de tous, 
fous les ferremens , qui n’y pcuuent mordre : & ne fc 
peut a (faillir bonnement fans que les outils quali à chaf- 
que coup foient reacerez , & trempez , & les pointes 
renouuellez. Il y en a du Cendre'. 

3. Le Marbre Numidien de couleur cannelc'e, tient 



Chapitre X L. .jïj 
quelque peu du grifaftre obfcur. Le Marbre verd eft 
gay & treibeau. 

4. La pierre de parangon, ou de touche,eft suffi fort 
opiniaftre. 

5. Le Serpentin eft le plus rebelle, 8c moins faifeux 
de tous, 8c fe fie par le moyen de l’Efmery mis en pou- 
dre, 8c vne fcie deliée, qui le mine 8c ronge peu à peu» 

6. La Pierre Marmaride ( enchaflee au Poulpitre de 
fainte Marie Majeur ) eft fort belle , grife, mouchetée 
de taches blanches & noires, eft très-dure. 

7. Le Marbre grené, a des gros grains de Caffidoines, 
Efmerils, Agathes de diuerfes couleurs dont il eft par- 
femé. 

8. La Carrière ou Quarciere eft le lieu où l’on taille les 
Marbres : on dit aufli la Marbrière. 

9. Le Marbre gentil: c’eft le blanc fans taches, ny 
veines, fort dur. 

1 o. Le Parien eft dur competemment, & reçoit le po- 
îilîement, 8c n’eft fi rebelle, il a aufli certain luftre qui 
approche de la charneure-, on n’y treuue iamaisny tache, 
ny defaut : car il n’a point de bans, ny d’eftages comme 
nos pierres de par deçà. Eftage s’appelle le fonds qui 
d’ordinaire n’eft femblable à ce qui eft en haut. 

11. Brefche, eft de diuerfes couleurs elle fert à faire 
des huifleries,feneftrages, entablatures, cheminées, 8cc. 

11. Le Marbre meflé ( Mifcbio) tout de mefme. On 
îfen fait gueres des ftatuës. 

ij. On ne fe fert guere de l’Allcbaftrc à caufe de fa 
mollefle, 8c tendreur. 

14. C’eft vn coud de Maiftre de fçauoir defeharget les 
Tt 3 
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premiers coups rie à rie de fa marque, comme Michel- 

Ange qui fembloit eftre en furie. 

15.. Marbre diapré & marqueté fait en Pyramide, qui 

va toujours en appointant. 

16. On fciele Marbra auec du fablon d’Æcbiopie,ou 

des Indes, & auec le mefme on polit, & brunit les 

fueilles de Marbre pour, en rcueftir les murailles. On 

fait vne trace au Marbre qui fe remplit de fablon, qui 

fe prefle en bas auec vne feie. Le fablon ordinaire fait 

la lcieure grolfe & cauerneufe, il faut par apres lifTer, ôc 

polir les platines, ou placques, & fueilles de Marbre 

auec la poudre de Tuf ( <Poms y ou.de Pierre-ponce. 

ÇPumex-') 

17. Les Polifloirs de Marbre fe font auec des queux 

(cotes lapides cjtiibus acuuntur gladij,') 

18. Le Marbre dit d’Augufte eft fait à ondes qui fe. 

madrent, & s’enueloppent à mode d’vn tourbillon de 

vent. Le Marbre dit Tyberius a fes veines efparpillées 

à mode de flocs de cheueux blancs. Ceiuy, de Thebaïque 

eft diapré de gouttes d’or j d’autres font marquetez de 

rouge , ou tirent fur couleurs de lacque. Ceiuy de Na-r 

tolie eft comme yuoirc... 

La .façon de lôuer les fatu'és. 

z. X Es hommes rauis deuiennent comme pierres, St 

A-^les pierres rauies par la force de l’Art.femblenc* 

deuenis animées , 8c fortir hors de foy. 

z. Le Bronze quoy qu’infenùble de nature , a appris 

d’dfte obeïilant à la hardieffe de l’Arc, & du cizeau. 
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CaÜijlrate au deuxieme Cupidon de Traxiteies. 

3. La pierre fembloit fe hazarder de faire à bon efcient, 
& de s’accommoder au deffein de l’ouurier. CaÜijlrate au 

■Satyre 114. 
4. Lame des Poètes, & les mains des Ouuriers font 

rauies d’enthoufiafme pour reprefenter les chofes diui- 
nes ; auffi cefte pierre s’eft meramorphofe'e en la Bac¬ 
chante quelle deuoit reprefenter, & s’eft ramollie à vue 
femblance de femme. CaÜijlrate en la Bacchante 125. 

5. La-pierre fembloit eftre atteinte de ceft accident 
(c’eft à dire, dyureffe, car il parle d’vn Indien vure) ainfi 
que fi elle fe fuft deue efbranler , pour monftrer le va- 
cilement que caufe l’yureflè. CaÜijlrate en ïîndien,p. 136. 6. 

<5. L’ouurier n’a point voulu que le métal demeurai!: 
métal, ains que tout ce qui en eftoit deuint Amour. 
De fait vous voyez bien comme le Bronze fe facilite 
à vne certaine delicatefle, & infenfiblement fe mignar- 
de, & rend fouple à vne potellée charneure, 6c vn re- 
bondy en bon-point farfelu, accomply de tout ce qu’il 
y faut, fe contentant de fon eftoffe. CaÜijlrate au Cupidon 
de ‘Praxiteles 139. 

7. Vous voyez bien que le Bronze obéît aux affe¬ 
ctions de celuy qu’il reprefente , Sc rit fort naïfucment; 
la couleur obtempère aux fentimens, & touchant le 
poil il femble qu’il fe dreftè, & vous chatoüille la main. 
Jhid. 140. 

8. Le Métal s’eft entièrement ietté hors de fa propre 
nature, & s’eft tranfporté à vne véritablereprefentation. 
Car ce que la Nature ne luy a donné, l’Arc luy a acquis. 
nAu z. Cupidon de fraxit. CaÜijlrate, p. i$y. 
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9. Ce pauure Marbre a efté rauy en ecftafe, le voila 
hors.de foy , car vous voyez qu’il halere, & qu’ii vit où 
il eftoit cv deuanc fans mouuemenc. Il eft pouffé d’vn 
diuin enthoufiafme, & poffedé d’vn cfprit diuin qui 
luy donne vie. 

10. Le Marbre, eftant Marbre ne laiffoit pas de rou¬ 
gir , & fe îafchoic délicatement, à tout ce que l’Art y 
vouloir figurer, &c. l’Arc y combattoit auec la Nature; 
ieune adolefcent fieurilTant d’vne gaye ieuneffe, le poil 
follet de fa prime barbe qui luy cotonnoit le menton 
abandonné au vent pour le frizer à fon plaifir ; le refte 
de fa perruque à l’abandon, &c. Cdliflrate, en l’OccaJîon, 

p. z6i. 

n. Ce Bacchus quoy que d’eftoffe morte-, & rebelle 
de foy, maniés-le il frétillé fous le tourfement, & ra- 
molly par l’Art en vnc charnure douillette & fouppîe 
femble fe defrober fous le fentiment de la main. Callifi. 

en Bacchus , p. 165. 6. 

iz. Il faut aduoüer que parfois la d'iumité fe fourre 
dedans les corps humains fans s’y contaminer de fes 
affections. Car icy l’Art n’a pas contrefait les affections,, 
ains ayant fait vn Dieu-Image, l’a entièrement fait paf- 
fer en elle. Callijîrate en £ feu lape 169. 6. 

15. La matière icy ne cede point à l’Art quelle mef- 
prife, ains cognoiflant que c’eftoit vn Dieu qu’elle de- 
uoit reptefenter, elle s’y eft de foy metamorphofée. •' 
Voyez-vous pas les. cheueux parfemez de grâces fe 
coulant le long des efpauies, s’efpandre à la liberté; par¬ 
tie fur le vifage , s’efcarmouchans d’vne gayeté fort 
gentille autour des fourcils, fe viennent comme an- 

nelles 



Chapitre X LJ 3*7 
nelier au droi& des yeux ; 84 s’y amoncellent de gros 
flocs de cbeueux fri fez. Ibid, 

14. Voyez ces Dauphins comme ils follafttent là à 
leur plaiGr fendans les flots 84 la Sculpture. Et le vent 
eft G vchement que le Stucq en eft agité. CaUiJîrats en 

Jitedée. 186. 6. 

iy. Si fait-il beau voit ce métal qui prend plaiGr de 
frifer le menton d’vn petit crefpe d’or à ce petit Dieu, 
&c. 

16. Ne vous trompez pas, ce que vous voyez n’eflr 
pas bronze, c’eft le mefmc Jupiter en propre perfonne, 
qui a mis en fa place au Ciel le bronze, & icy s’eft con- 
ftitué en la place du bronze ; car autrement ne fe peut 
faire ayant les cheueux voletans en l’air, la foudre qui 
branle, les yeux efclattans,&c. 

*7. Cefte De'efle tafehe de fe monftrer belle à tous, 
& a l’oeil brillant, & touGours au guet i elle eft de la 
fa&urc de l’Imagcur Praxiteles qui iamais ne befongna 
mieux -, ny tailla Marbre plus heureufement j & femble 
que de quelque cofté qu’on la fçache choiGr elle s’eflàye 
de fe monftrer excellemment belle. 

18. C’eft bien icy vn de ces Marbres qui ne faudroit 
de bondir, 84 trépigner G Orphée lafehoit vn feuî fre- 
don fur fa Harpe ; Car de foy vous voyez quaG qu’il 
faut elle, fans attendre ny Orphée, ny fes fredons. 



OVVRAGES DE 
broderie. 

PITRE XLI, 

de la Broderie eft donnée à ceux de 
de façon que les Latins meftnes, 
les Brodeurs Thrygiones, à vray dire 
s-là ne l’ont point inuenté, mais ils 

en ont elté extrêmement curieux j car on trouue qualï 
de's le commencement du monde , quelques efpeces de 
Broderies. Or ce qui eftoit allez grofficr du commen¬ 
cement , deuint remply de mille mignardifes. Ils 
auoient les bonnes gens des robbes pommele'es , des 
manteaux bordez de telles de doux, entez dans l’ef- 
catlattc, des eltoffes ondées, & furfemées d’vne belle 
pommelure , & furchargée de rouleaux , on les raya 
apres d’or à la façon d’Attalie -, ceux de Babylone, bro¬ 
dèrent des limées en diuerfes couleurs *, ainli petit à 
petit, on a affiné ce mcftier , le rendant tous les iours 
plus délicat. Les plus anciens y entrelalfoient des fleurs 
naturelles , des herbes , & croyoient dite braues à 

L A 

G H A 

’lnuention 
Phrygie , 
nomment 
ces peuple 
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Kierueille , faifant de cela vue grande piaffe. 

On tient pour affeuré que ce mot de Brodeur, vient 
de Bordeur, car on nenjoliuoit du commencement que 
le bord des robbes, & on les paiTementoic d’vne lifierc 
faite à leguillc, & en Broderie, de fait en Latin on nom¬ 
me les Brodeurs, Lmbularios, parce qu’ils ne femefloienc 
que d’enrichir le bord des robjges ic des cottes des fem¬ 
mes, 8c chofes femblables. Du bord on eft fauté au beau 
mitan, & on a remply tout le plat-fonds de mille farn 
eafies d’or, d'argent;, 8c de foye, d’or nue , 8c d’or clair, 
de mille agréemens, de poinét velu , ôc poinéf de Tar- 
tarie . 8c tous les iours le meftiet s’enrichit». 

On dit auili recamcr, c’eft à dire,Broder, 8c ce mos 
vient de i’Hebrieu, car Xacam , vaut autant à dire que 
Recamer, Peindre à leguills 8c à la foye., de fait dés îs 
commencement du monde on trouue de ce't ouuragei 
qui depuis s’eft tellement affiné , que vous prendriez la 
peinture pour nature, car les Tulipes 8c les fleurs, fera- 
blent eftte nées dans ce fatin, tant font-elles viues $ ces 
oyféaux femblent fendre le meftier , 8c. voler à tire 
d’aifle, à ces perfonnages; il, ne manque que la parole, 
çeft or qui fe lance aux bouts, 6c eft nüé de foye., ce 
point refendu a fi bien naïué les cheueux , que vous 
diriez que tout cela eft plein de vie. Ce n’eft pas peint 
dre cela, mais engendrer , 8c donner vie aux.créatures, 
que de les Recamer fi excellemment. 

i. Le meftier, c eft ce Ghallis, fur lequel on eftend là 
befongne, bandant fortement le plat-fonds, 8c le fatin 
fur lequel on veut faire la Broderie , 8c où il faut pont 
ger les ouurages, 8c porfiier la befongne. 

Yii.âi 



2.. Les broches feruent à conduire le chordon, îa ca* 
nctiile, toute forte de porfilures & liferures , & il eft 
impoffible de rien faire fans cela , ny aux lifieres, ny à 
Teoclofîure, ny au fonds. 

3. Lattes, c’eft vn morceau de bois plat, pour eftcn- 
dre la befongne , la tirer, la relafchei, St la mettre en 
eftar. ^ 

4. Les Trefteaux doiuent eftre bien fermes 8c bien 
propres, afin de bien porter le me (lier, & que rien ne 
branfle mal à propos, qu’on ne face quelque faute qui 
pourroit gafter la delicateffe de îa befongne. 

j. Aiguilles à canon , aiguilles à palier de l’or à tra¬ 
ders le taffetas, fatin , Se l’argent, aiguilles à perles fort 
déliées, greffes aiguilles à tendre le meftier , aiguilles à 
laine qui font vn peu plus plattes au bout, aiguilles de 
Brodeur. 

(y. Rouet pour faire des cordons, dont 013 fe fert fou- 
uent, Se faut que le Brodeur les face luy-mefme,pour 
bien faire fa Broderie. 

7. Cizeaux à razer, qui ont l’anneau grand, forcettes 
à feruir fur le meftier, cizeaux à decoupper, les cizeaux 
à razer, pour pouuoir entrer dans le poil de veloux font 
la pointe platte Se fine, cizeaux de Brodeurs propres à ce 
meftier. 

8. Pour decoupper il faut des fers de plufieurs for-? 
tes, comme pour faire les cœurs, d’autres pour les tréf¬ 
ilés ; pour les S, d’autres droits pour faire vne taillade, 
vn moufehetoir pour moufeheter , ce qui fe fait quafi 
comme vne croix fainét Anthoine ; des taillades à dents 
de feie, & autres d’autres façons, car les taillades ont fort 
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bonne grâce » quand elles font bien affiles „ & bien cou¬ 

chées. 
9. Pour bien goffrer, il faut des fers faits à cet effed,’ 

pour imprimer à l’aide du feu 5 on goffre fur le fa tin & 
fur toute autre eftoffe , qui eft bien fufceptibîe de l’im- 
preffion, qui doit ettre bien nette, ■> 

10. Le pafté fert pour appliques la canetille coupee, 
& le canon ; le pafté fe fait de feutre, ou de veloux, on 
le fait d’vn fonds de chapeau, d’vne piece de veloux, ou 
autre eftoffe , il ace nom , parce qui! eft en formed’vn 
pafté plat s bas, 8e rond. 

11. Pour faire porfileure de taillades de veloux , faut 
auoir vn pinceau pour prendre doucement la befon- 
gne pour appliquer fur le fonds, & bien agencer cela 
fans y rien mettre en defordre , ou bien hors de fa pla¬ 
ce : le pinceau enleue bien proprement 8c affied bien 
où il faut , fans que les doigts touchent la brode¬ 
rie. 

ii- Ponçettes blanches 8c noires , les blanches fer- 
uent pour ponçer fur couleurs brunes, les noires fur les 
couleurs claires : elles font piquées à petits permis , ainlî 
que font les Peintres 8c les Archite&es pour ponçer les 
premiers traits- 

15. Faire la portrai&ure propre à la Broderie , portrait 
de befongnede guerre, c’cft à dire,pour la Cour, pour 
les habits des femmes 8c d’hommes de la Cour, d’or, 
d’argent, 8c la befongne d’Eglife , c’eft la plus difficile 
a caufe des Images : c’eft quafi la plus commune : l’au¬ 
tre de guerre ne l’eft pas tant, G ce n’eft à boutades, 
ainfi que vont les humeurs des Courcifans, car tantoft 

Vu 3 
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ils aiment d’eftre couuerts de Broderies , tantoft ils 
vont tout fimplemcnc , a eftoffe toute nue , & ba!a€- 
frée. 

Les befongnes de Eeurs fout fort plaidantes, & bien 
agréables , à caufe du meflange des foyes viues & de 
tant de couleurs, cette riche bigarrure qui contrefait va 
printemps de foye eft fort difficile , à caufe qu’il faut 
tellement naïuer les fleurs, qu’il faut qu’on croye que c® 
font les vrayes fleurs collées là deflus, & non pas des 
figures mortes. , 

14. Befongne d’Eglife , fe fait d’or niàé pour la plus 
riche -, la bouture qui eft la plus naturelle n’eft que de 
foye, mais fi iolic à caufe de la viuacité des couleurs 
(qui ont vn efclat vif , & nullement meurtry ) & fi 
pleine de variété, que l’œil ne fe fçauroit fàouler de re¬ 
garder cette douce variété. Suit la hache-hachure qui 
eft cuurage plus léger, rieftanc qu’à demy plein, là où 
la bouture eft toute pleine & l’ouurage en eft bien plus 
riche , & plus beau; 

L’or clair, c’eft l’or qui eft couché , & eft moindre 
que hache-hachure, qui a plus grande variété d’ouuta- 
ge, & plus agréable à l’œil que for- clair. 

La Taillure, c’eft quand on fe fert de diuerfes pièces 
couchées,de fatin, velours, drap d’argent,d’or Si autres 
qui s’agencent fort mignonnement la main du Bro¬ 
deur fait le refte. 

Les Païfages, où il faut que le Brodeur vfe plus de 
fantafies qu’aux autres ouurages , ce n’cft qu efprit, & 
hardieffe 4 il enfle la mer & fait l’efcume des flots i iL 
pouffe la cime des naontaignes. raboteufes iufqu’aus; 
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nuées j il fend les prairies auec des fontaines de enflai 
qu’on oie quafi couler; il fait efclorre les fleurs dans vra 
parterre, il pouffe vue foreft de haute fuftaye ; il contre¬ 
fait des chaffes Si des atterraflèmens de belles, en fin 
ce font ouurages de fantafies. 

15. Befongnes faufîès, font celles qui font d’or faux, 
& plus legeces, St le mefrac d’argent faux, mais en peu 
de temps cette Broderie s’vfe, & monffre la piperie, fe 
defehargeant peu à peu, St monftrant ce qui elloic ca¬ 
ché fous l’apparence de l’or. 

Profileure, befongne d’or ou de foye faite auec pro¬ 
fit, fi le Brodeur ne fçait pourtraire, St bien pourfiler, ra¬ 
mais il ne fera chcf-d’ceuure qui vaille, & faudra qu’il 
foie toufiours vallée d’vn Peintre, St des caprices d’au- 
truy. 

Befongne de meubles où on applique toutes fortes 
de Broderie, on la nomme ainfi,à caufe qu’on eq meu¬ 
ble la tnaifon, ce font lifts, pauillons, tapis, oreillers, 
toillcttes, où on fait toute forte de Broderie de guerre, 
d’Eglife, de tout, félon la fantafie de ceux qui comman¬ 
dent la befongne. 

Broderie de rapport, qui fe fait de pièces rapportées 
de diuerfes couleurs, St qui s’enflent, St femblent de re¬ 
lief , s’enleuent St emboutiffent , appliquant or fur ar¬ 
gent, foye fur or, fatin fur cela , en fin la Broderie fe 
foufleue, St fe fait à demy relief, 

16. Le plat-fond d’argent, fur lequel on fait les piè¬ 
ces rapportées, foit de boüillon, clinquant, cannetille, 
frizures, St autres telles galanteries. On nomme le plat- 
fonds , ce qui eft bandé fur le meftier, St furquoy on 
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couche toute la Broderie : mais pour bien faire il faut 
auoir deuaot'îes yeux des patrons, des portraits faits au 
vif, voire les fleurs mefmes naturelles, & les fueiltcs fe- 
parées pouf les contrefaire , & les naïfuer parfaite¬ 
ment. 

17. Largent de Paris, & l’or de Milan, font trefbons 
pour faire les plat fonds. L’or de France monftre trop 
fa fove , i! s’ouure en le retordant, celuy de Milan eft 
plus couuert , & ne s’entrouure pas fi aifément , mon- 
ftrantîa foye par la fente, car le dedans du fil d’or ^.d’ar¬ 
gent , ce n’elt que foye, or quand onia void, tout eft 

Encaftiiler des Diamans , êc les.enchaflTer dans la 
Broderie, enfiler les perles, & incorporer des pierreries 
dans les boüillons, ou eftoilles pour leur donner efclat, 
Ôc leur faire darder vn tour agréable. 

Cf ^ 

19. Point de poil, c eft la fantafie qui conduit de poindfc 
refendu les cheueux, & la barbe des perfonnages. Or ce 
poindt de poil eft fort difficile, quand il faut frizer les 
cheueux. , les anneler & goffrer les perruques, les faire 
flotter à l’abandon , & fe ioüer fur le front , ou bien 
quand il la faut rendre vénérable , arrengeant les poils 
fi délicatement , que i’vn ne fe iette point fur l’au¬ 
tre. 

2.0. Poind velu, qui fait refleurir le naturel, & iette 
fon poil , comme fi c’eftoit vrayement de la mouffe. 
Àinfi fait-on des antres tous moufluz , de vous iureriez 
que c’eft de la vraye mouffe de foye vertement brune, 
des arbres couuerts de mouffe , des chenilles qui font 
iso tonne es velues, des papillons à corps colonne & 

velu» Si- 
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velu, & autres femblables créatures, qui chargent natu¬ 
rellement la moufle, & font furfrifées, couuertes d’vne 
bourre naturelle ou acquife. 

ii. Enclofture, c’eft le bord qui eft tout autour, 8c 

eft riche de frifons à la Milannoife , Cartizanes d’or 
traidt, chaifnes faites de bouillons, de mille beatilles 8c 

ioliuetez, qui ceignent tout autour la befongne, 8c fe- 
ment du paflement à l’ouurage, d’Anges , de grotef- 
ques, de chappelets de fleurs, 8c de fantafies. 

ii. Agréement, ceft ouurage de paillettes, grains 
faits de bouillons, ou petits points notiez : cela en- 
joliue fort la befongne , &c donne grâce à la brode¬ 
rie , faifant quelle foit fort agréable , 5c que l’oeil fois 
content 8c fatisfait en voyant ces agréemens bien a£- 
fis. 

13. A la befongne d’or clair, le Brodeur doit rehauf- 
fer fur la foye, les cottes des robbes, manteaux , &c.' 
d’or & d’argent, & fur les manteaux d’or glacer de foye. 
Ombrager donc c’eft auec Ta foye, furombrager l’or 8c 

l’argent, & y faire quelques fortes d’ouurages. Quand 
donc la drapperie des per formages eft de foye viue, on 
rehaufle cela d’or & d’argent par deflus, pour l’enrichir, 
quand elle, eft d’or ou d’argent, on la glace 8c efmailîe 
de foye. 

24. Nettoyer fa befongne 5c battre le rheftier, c’eft 
quand on a fait la broderie, & qu’on y a mis la dernier© 
main, cela à fl grande longueur a accuèilîy beaucoup 
de poufîiere, & d’ordures qui terniffent la broderie, 6s 
la faliflent , il faut donc bien battre le meftier, 5c bien 
fecoüer la cannetilîe 6c la Broderie ? afin que cela fois 

r".. . Xx 
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net, & en eftat d’eftre mis à fon iour, & prefenté àl’oel 
en fa perfection. 

25. Le chef-d’œuured’vn Brodeur qui eft fils de mai-' 
ihe, fe fait dVne image feule d’or nüé 5il faut qu’il mon¬ 
tre fon portraiéf à tous les maiftres par le clerc du me- 
ftier; dé plus il faut que l’image foie d’vn demy-tiers de 
haut. Mais le compagnon qui n’eft fils de maiftte, doit 
faire vnehiftoire entière où il y ait plufieurs perfonna- 
ges, ce qui fe nomme vn quarré , font d’or nüé. Ce qui 
cil bien plus difficile, car plus il y a de perfonnages, plus 
i!y a de variété , de broderie de toute forte, & partant 
plus de hazard d’eftte renuoyé au meftier. 

26. Or nüé , c’eft 1er qui fe lance aux bouts, & e£i 
ciié de foye, c eft pourquoy ii fe nomme nüé; car faites 
eftat que la beauté de la broderie, confifte en vn artifte 
meüangé de couleurs ; l’or tout feul eft riche, mais n’eft 
pas gay, partant on le nüe, on l’ombrage, on le diuerfi- 
fie, y façonnant deffus auec la foye de diuerfes couleurs, 
mille fortes de fantafies. 

27. La foye plâtre c’eft pour nüer ; la terfe fert pour 
lizerer ; faut auüi mener les cordons, rabattre le porfîl, 
cordons, & tout ce qui fe mene à la broche ; le nüe- 
ment ,cft bien mieux fait auec la foye platte, qui dit 
mieux deffus l’or, & a plus de grâce que la torfe qui eft 
trop déliée pour nüer, mais pour faire les lizieres elle 
eft belle en perfeétion. 

28. Point de Turquie, point d’Efpagne, point d’An¬ 
gleterre ,point de Brodeur,point refendu; chafque païs 
a quafifa façon de broder, & fes points différends. Pour 
contenter la bizarrerie de l’efpric humain, on en fait à la 
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mode de tous îes païs, & quelquefois le pire eft treuué 
le meilleur, à eau fe qu’il vient de bien loin. 

29. Broder à la lame, ce n’eft pas vn poinâ: de Bro¬ 
deur, mais de chapeliers, eciaturiers,8t autres qui bro¬ 
dent loties des chapeaux^ les cordons, les*ceintures, & ont 
leur broderie à parc, auec vne lame encrecouppée; 

30. Faire l’arrondiffemene-des fleurs ; floüer les fleurs 
ou manteau, eu cottes,ôcc. C’eft comme fi cela eftoic 
meu du vent , ou du mouueraene du corps , vn rehauf- 
fement de genoux , vn coude qui fe pouffe en dehor% 
vne robbe qui fe contourne & replie, comme fi elle 
eftoit efmeuë de queîqu’vn. Le ftoüement donc des 
fleurs , c’eff'quand'on les fait pencher quafi nonchalant 
ment, comme fi elles commenpoient à tomber & fs 
fleftrir j ou file vent les abbatoit, &■ lesdesfueilloit piè¬ 
ce à piece. Or il faut bien du jugement pour bien con¬ 
trefaire cela-, & le faire de bonne grâce, & que tout fs 
rapporte bien , fans que rien fe defmente , car fi d’vn 
raefrne coup de vent l’vne fe renuerfoic d’vn collé , & 
î autre au rebours , ce feroirvne vraye beftife dé l’aiguil¬ 
le, Sc de la main qui la conduit. 

51. On fait icy auec l’aiguille , ce que le Peintre fait 
auec fon pinceau -, comme des renfondremens auec la 
foye brune , enuironnée d’argent ou de foye blanchei 
des précipices , des terreras chargent efeumans à gros 
bouillons, des flottes qui voguent fur les ondesi des vo¬ 
lées d’oyfeaux ; des parterres furefraailîezde fleurs viues à 
l égal du naturel, voire plus riches , & au lieu d’odeur 
quelles ne peuuent auoir, elles recompenfenc ce defaut 
auec la durée. , car elles ne fleftriffent quafi iamais j des ■ 

.Xxt 
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labyrinthes 8c entortillemens, des vafes de fleurs dVhe 
excellente beauté' 5 des Chaflès de Cerfs que vous voyez 
courir & fendre le vent d’vn pied aide', & les chiens qui 
fe tuent de courir & tapper apres ; vn fangiter à gueu¬ 
le beante qui mord l’efpieu & l’enfanglante tout ; vn 
pefeheur à la ligne qui iamais ne prend rien 5 vn loup 
pourfuiuy à outrance , & à grandes hue'es d’vn monde 
de villageois, qui crient à pleine telle, Sc eftourdiflent 
îe panure loup qui gaigne la foreft, & fait mille ruzes. 
En fin ils mettent fur leur fat in toutes fortes de capri¬ 
ces qu’ils font palier par la pointe de leur aiguille. Vn 
tenaflement de Cerf, vne fontaine de aidai qui pafTë- 
mente de fon argent coulant, vne campaigne verdoyan¬ 
te, & la ferpente de fort bonne grâce : des nue'es qui ef- 
cîattent , 6c qui lancent des foudres d’or fi bien faites, 
qu’il femble que vous en oyez le bruit : des combats que 
la viue çfcarlatte rend tous fanglans, en fin mille fortes 
de trelbelles inuentions. 

5 z. Pour ce qui elt de la befongne d’or, & toute for¬ 
te de befongne, il la faut ordonner auant que de tra¬ 
vailler. 

Apres faut prendre de l’or, qu’on appelle or de Milan,1 
ou de Paris , mais celuy de Milan plus leger & plus 
beau, comme i’ay die cy defTus, il le faut plus retordre 
en deux ou trois, en deux , c’eft pour faire la befongne 
legere : en trois, c’efl: pour de la befongne riche. On le 
tord auec vn roüet de fer d’Allemagne , apres on îe 
met en broches de bouys pour lizerer, c’eft à dire, tirer 
l’or, félon les traits patronnez ou ordonnez, autant à dire 
que peints. 



Chapitre XLï, 
?f. Fueiîlage enîeué de fil ou fiffelle, félon la befon- 

gne. Apres que le fueillage eft enleué , on le quippe de 
boitillons d’argent ou d’or,ou de cannetillc ou frifons, 
pour mettre dans les moulures qui fe font dans les def- 
feins. 

Comme suffi on y mec des paillettes d’or ou d’ar¬ 
gent , ou autres petits aggréemens félon les places, ce¬ 
la s’enfile à 1 eguille. 

Le boüillon d’argent fe fait par les Tireurs d’or, fri- 
fon, canner il îe frife'e , battre fans battre, celle qui n’eft 
point luifante n’eft point battue , §c celle qui eft lui¬ 
fante eft battue. 

5 4. Pour la befongne de foye , il faut tendre le me- 
ftier & puis ordonner,. il faut enleuer premièrement la 
guypure de foye. 

Puis apres la guypure dorganein , c’eft à dire foye," 
puis la lizerer d’vne petite cannecille frife'e, apres met¬ 
tre des chaifnes Sc frifons aux places où il en eft de be- 
foin, puis les aggre'et de petits points nouez és places 
où il en eft befoin. 

Le frifon n’eft battu, le bouillon l’eft. 
La chaifne eft faite d’vne Torfade luifante de foyej1 

& la petite cannetilîe 8e le frifon, aufli de foye fembla- 
blc. 

55. La Torfade de foye eft faite d’vn luifant, & n’eft 
îorfe qu’vne fois , 8e recouuerte d’vne petite Torfade 
pour la frifer : La petite cannetilîe eft recouuerte d’vne 
petite Torfade, 8c ne font en rien différends de façon, 
que de la groffeur, comme au frifon, qui eft toutes fois 
plus gros que la petite cannetilîe. 



Il y a auffi du cordon tords en deux, comme for, qu£ 
fért à faire des nœuds quelquefois au lieu de paillettes, 
pour rendre la befongne plus aggreable. 

En donnant deux- fols de l’once , on retire l’or 2c la 
foye,& feral’ouurier,caftnetille, frizon, &c. 

3#. Pour la befongne de canon, autrement paix. 
Il faut tendre le metlier & l’ordonner , faire les def- 

feins, elle ne s’enleue point, &fe guypeauec de la foye 
gris, noir, & s’aggtée de petits grains de retz noir, en 
faifant la guypure. 

37. Pour la befongne de fleurs, elle fe fait fur tous 
fonds ou eftoffes, aucc foye plâtre , fumant la couleur 
des fleurs, on nomme foye platte, qui n’eft point torfe. 
Or il faut faire le portraidfe de la fleur auec les ombra¬ 
ges necelïaires félon chafque fleur, il faut que les Bro¬ 
deurs fa cent le portrait , parce que fi les Peintres le 
font ils ne s’y aceommodcroieot pas bien , il faut auifi 
ombrer' félon les couleurs , & félon que chafque fleur le 
requierr, pour- ettre viue U naïae. 

38. Pour la befongne à deux enuers, il faut tendre le 
meftier, tendre le fonds de taffetas , de quelque couleur 
que ce foit > & prendre de 1 or de Milan, enfilé parefguil- 
îe'es, qui foit doux ou propre pour pafler, pour faire la 
broderie , félon le deflfein que l’on veut, fleurs de foye, es 
paflfé , defquels on fait de toute force de befliaux,fur 
les deffeins. 

Celle de femence de pales a deux entrera * 

Celle de clinquants. 
Gette guypure qui eft aufli belle deffus que deflbucÿ 

©ïï:.enfile la perle à l’aiguille , comme l’or ôe le. clin? 
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quant *, on lé guype à la broche, la befongne de foye a 
deux enuers, ,aulîi guypée à l’aiguille. 

Fleurs de bouture de toutes fortes , ce font p.oin&s 
que l’on prend les vns dans les autres, de mefme gran¬ 
deur de de diuerfes couleurs félon les fleurs. 

59. La porfilure c’eft la moindre , Sc faut quelle fois 
la mieux faite. 

Porfileure, eft prendre des bandes de TapiflTerie, Qc 

les appliquer fur de la foye , ce fait, faut prendre fut 
broche du porfil, que Ion appelle quatorze ou quinze 
fils félon la groflèur de la foye, puis de la foye (impie, 
pour rabattre le porfil au long du bord de la Tapiffcrie, 
qui s’appelle porfiler- 

Tailluce de velours, &c. 
40. Il faut tendre le velours à vn meftier, & prendre 

de la colle de Flandre dellrempée & bouillie, & en 
frotter le velours par derrière, à l’enuers, & le faire fe- 
cher au feu , en telle forte qu’il foit fcc , & en couper 
apres le fueillage, fuiuanc les delfeins , & l’ayant coupé 
par fueillage, l’appliquer fur telle forte d’eftoffe que Ion 
veut ; Plus faut pour l’ordonner prendre vne aiguille au 
bouc d’vn ballon , & prendre auec icelle la fueille de 
velours, ou autre eftoife , & la coller fur le fonds du 
delîèin où on la veut employer , puis mettre du porfil 
en broche de fept ou huit brins, félon la groffeur de la 
foye , & enfiler de la foye (impie pour le porfiler à 
l’entour. 

Pour patucnir a la Tailleure, il faut fur l’eftoffe pon- 
çer le deffein , & quand il ell marqué par la ponçe , y 
appliquer la fueille. 
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41. Pour îa befongne d’Eglife, fine, faut l'ordonner, 

puis coucher For fur les Images, où il en eft de befoin, 
apres glacer, & faire les enuers du manteau , de foye 
platte , puis il faut des petits brins de foye torfe , vne 
fois les lancer, c’eft à dire, faire vn grand poinét, puis 
auec d’autres qui fe font d’vne foye delie'e les rabattre. 

41. En outre , pour la faufle befongne donc i’ay par¬ 
lé , on prend des morceaux de fatin , &c les taille-on à 
propos de l’Image qu’on veut faire , & les appîique-on 
fur le deflèin de l’Image , & on les colle auec de l’em- 
poix fait de farine , puis faut prendre des couleurs fé¬ 
lon l’Image , & les lauer par l’enuers, & les tehauflès 
félon les couleurs. 

Puis lizcrer les Iifieres, d’vn gros or auec de la 
foye. 

43. Le bord des offrois, c’eft â dire , les bandes de 
Ch a fu b les ou Chappes, s’appelle , & eft fait à poindfc 
biîlerté , c’eft à dire de l’or mené à la broche , enleuc 
par lozanges. 

Ces bords des offrois, en chéurons ou baftons rom¬ 
pus , & telle befongne s’enleue fut les traiéts, 8c creux, 
ou plat-fonds. 

Pour faire l’œilleture, il faut prendre vne petite ver¬ 
ge de fer, & la mettre dans la fusille que l’on veut fai¬ 
re , & prendre foye ou or, tel que l’on voudra, & faire 
des poinéh fur l’aiguille ou verge, de k grandeur delà 
fteille , & emplir les fusilles de l’ceilleture , du deflèin 
tel que l’on voudra. 

44. Ce feroit vne chofe quafi infinie, de vouloir icy 
’ciouchcr toutes les particularitez de ce noble artifice. 
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qui inuente tous les jours mille gentilleiïes pour en¬ 
chérir la broderie , & la rendre plus agréable à l’œil, 
foit pour la variété des couleurs heureufement mef- 
langées, foit pour la richeffe des ouurages , les Poètes 
combattent auec la pointe de leurs plumes , les Pein¬ 
tres auec le bout de leur pinceau, les Brodeurs auec la ' 
pointe de l’aiguille , pour fçauoir qui fera le plus bel 
ouurage , & mieux reuenant au naturel, Claudian fart 
vn quarté de Broderie , par la main virginale de Pro- 
ferpine , & la peint fort délicatement. De fa fçauante 
aiguille ( ce dit-il ) elle brodoit fur du latin blanc la 
création du monde ; elle arrengeoit les elemens , Sc 

Vouroit l’azur des Creux , elle defueloppoit le chaos 
auec la pointe de fon aiguille , defpliant tout le mon¬ 
de , 5c le tirant de la confulion , pofant cbafque cho- 
fe en fa place , tout ce qui efioit léger mont oit à 
veuë d’œil au plus haut eliage du monde ; les cho- 
fes lourdes & plus pelantes fe prccipitoient au cen¬ 
tre ; le feu s’allumoit d’vn incarnat releué & fort eftin- 
celant ; le Soleil & les Eftoilles d’vn or brillant & 
fort rayonnant , vn filet d’argent faifoie le. croiffanc 
de la Lune , la mer flottoit à gros bouillons , efeu- 
manr fa rage au bord , & foufleuant de grandes mon¬ 
tagnes d’eaux faites de foye pourprine , a efeumes 
d’argent, le globe dé la terre fe balançoit au centre, 
fe ferüant de contrepoids pour s’affermir, & appai- 
fer le monde. Elle y entremefla les Zones ôc les cli¬ 
mats ; Î£ torride eftoit route bruilée, & d’vne foÿe fi 
rouge-1- & indue quelle fembloiteftre tout en feu, auec 
des îaillâdes-de veloürs cramoifi releuéesd’or, vn Soleil 
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battant à plomb là deflus auec des chaleurs infuppor- 
tables , de façon que le quarré fe voyoic tout fleftry 
d’ardeur, & altéré d’vne fechereflè 5e d’vne foi! fort lan- 
gouteufe. Deçà 5e delà eftoient les Zones temperées de 
bac he-hachure ,<d agréemens, de Broderie à fleurs, mef- 
mes de poinét velu , contrefaifant les mottes enyurées 
de Nedar, Se vn pays tout couuert de delices , & peu¬ 
plé à merueilîe ; aux deux bouts de l’ouurage eftoient 
les deux Zones glacées, coauertes de neiges , de foye 
plâtre , encaftillé de pointes de criftal, pour contrefaire 
la glace 5c les horreurs d’vn hyuer eternel, & l’ouurage 
fait à taillure , fi bien qu’il fembloic que ces pauures 
contrées fuflent toutes mor-fondues , & tranfies de 
froid. Le coloris des foy-es eftoit vif, & de plufieurs 
beautez entremeflées fort mignardement. Dans vn azur 
bruniflànt elle auoit enchafle des petits boutons de can- 
rvetille d’or fort luifant, pour contrefaire îesEftoilles al¬ 
lumées dans la glace du Ciel j la terre eftoit faite d’vn 
or niié de verd gay, verd doré , & verd brun. De foye 
platte & enflée flottoit & efeumoit la mer, contrefai¬ 
fant vn petit Occean ; le bord & les rochers qui bor- 
noient la marine c’eftoit vne enfileure de perles Orienta¬ 
les , & de gros Diamans plantez comme des efcueiis, où 
boüillonnoit autour la mer courroucée, & efeumante à 
boüillons de foye blanche , trenchée de filets d’argent. 
Le floüemenc de l’algue , ■& des rofeaux marins eftoit 
bien fi naïuement fait, qu’il fembloic en effet que le vent 
s’y ioüanc les fit ondoyer , & choquer doucement con¬ 
tre les montagnes faites à poinét velu & couuertes de 
moufle J Voyez ie vous prie, comme cette foye perfe 
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pouffe flot deffus flot, faifant de la riuiere qui femble 
couler à veuë d’œil : Voyez que la foye fe bourfouffle, 
& s'enfle d’elle-mefme par vn grand artifice, comme fi 
c’eftoic vne fontaine de criftal fe précipitant dans la 
mer. Oyez-vous pas le pelant bruit du flot qui fe cre- 
ue au bord, & fur le fable doré, qui femble murmurer 
fe voyant choqué rudement, & tout c'ouuert d’efcu- 
roe. Cette tendre pucelle faifoit de fon aiguille tout ce 
quelle vouloir. En faifant céc ouurage d’vne main in¬ 
nocente , la pauuretre fut malheureufcment enleuée, Sc 
l’ouurage demeura imparfait, le plat-fonds n’eftant fait 
qu'à demy. 



AV LECTEVR DE 
ARMOIRIES. 

L efchet mille fois quil faut parler des firmes des 

familles , &* on ne fiait par quel bout commencer. 
dAüx Oraifons funèbres* des grands, aux louanges des 

grandes familles , Réceptions des <tAdmïraux 

& Officiers de la Cor orne , e# mille antres occafions , cfl 

du tout neceffaire de parler des Armes 3 faute eji d'au¬ 

tant plus lourde quelle eji faite à la voilée deuant vne fi belle 

compagnie, le vous veux aider à ne faillir point ou peu quand 

'il vous faudra parler de cette matière. La âiuerfité des <tAu~ 

teurs y des temps 9 des alliances y des opinions (0 conieBures des 

hommes , font caufe qu on trome beaucoup de dîner fit ezL en par¬ 

lant des Armoiries dlvne mefme maifon. Chacun allégué fon 

dAuteur y & croit que cefl le meilleur, (0 pofiible que les vnss 

&* les autres fe trompent. Car en cecy il y a mille conieBures , & 

mille fantafes. Mes amis m ent allégué quelques chofes y & leur 

en ay de l'obligation, l’ay fait profit de leurs Hures y & fâges ad- 

uis y du refie ce queie naypas changé, cefl que ie tien les <±Au- 

teurs dont ie me fuis feruy , pour gens de bien & dignes dlefire 

creus. <tAu refie chacun a fon opinion 3 & a tout rompre ie 77e 

vous donne quvn petit Ejfay , permis a vous de le perfeBion- 

wer y & vous rendre fçauant, & parfait, cefl ce que ie vous 

defire- 



POVR BLASONNER LES 
ARMOIRIES DES ROY S, 

Chapitre X L11. 

ï. p^Tïw^Oute Armoirie cft compofée de deux me- 
Mfetaux,Or, Sc Argent-, & de cinq couleurs, 

IP^ Épi ftuon nomme Gueulles, Rouge, Cinabre ou 
Vermillon, Azur,Sable, c’eft à dire, Noir, 

Synople ou Synope, c’eft à dire, verd ; Pourpre, c’eft à 
dire , méfié d’Azur & rouge : de façon que font fepe 
métaux, ou couleurs. Les modernes en adiouftent deux, 
à fçauoir Orangé ou Tanné ;& Sanguine ou Laque,& 
couleur de Rofe. 

2. H y a deux fortes de Pennes, c’eft à dire, fourrures 
d’Herraines, 8e de Vair, ou Vairé : l’Hermine eft d’Ar- 
gent & de Sable: le Vair d’Argent & d’Azur. En par¬ 
lant on dit , le tel Seigneur porte d’Hermines ou de 
Vair, d’Or,Gueu!!e ou autre. 

.... "i ? foinYü- 

i*1 T’ T MMMM rc chargée de 
__ A A A i JÉ jâTjÉ|H -poil blanc & 
Hermines. ^ L/ JL? blet1 > ancien- 

7r s 
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Les pointes ou places principales deTEfcu, font neuf. 
A. B. C. Le premier, fécond, & tt 

iefme poindfc du chef de. l’Efcu. 
D. Poindt d'honneur. 
E. Poindfc de la face, ou fefle, ou 

lieu de l’Efcu. 
E. Le poindfc ou place , dite le 

bril, ou bas de la fefle. 
G. Poindfc de la dextre, de la p< 
H. La feneftre. 
L Poindt, & bas de la pointe. 

Neuf chofes font aux Armoiries ; Croix, Chef, Pal, 
Bande, Face ou fefle * Chéuron, Sauteur oufautoir, va 
Gyron ou guyrom 

On blafonne en cefle maniéré, le tel Seigneur porte 
d’or, à vne bande d’Azur de cinq ou flx pièces, c’efta 
dire, le.fonds del’Efcu eft d’or j l’Armoine eft vne ban- 

* -j 

de auec cinq pièces. 

mi- 

re.. 

©argent à vne 
Croix de gueul- 
îes. 

De gueulles à vn 
chef d’or. 

D’argent à vn pal 
d’Azur. 

il t 



de fable, vel cmtral 
.. _ -J 

De pourpre 

vue bande 

genr. 

De pourpre à vn 

fauroir. 

Ü 

Dspr à vn gyron d'a¬ 
zur ; ou guyron, quel¬ 
quefois on adioufte 
à quatre pièces* 

nujj 
Pals contre pals 

d’argent, & Sy- 

nople. 



De gueulleau car- D argent a vn orle 1 De s7noP,e flan4uc 
. , . , ■>, , d'argent, Torteaux 

ner d/Heraiines. de Svnople. de gWc ; ou bien à 
deux flanques d'ar¬ 
gent. 

dans ces neuf pièces on inet quelque chofe 
dit Armoiries honorables, ordinaires, char¬ 

gées de, &c. 

D’or à vne Croix de Pour¬ 
pre charge'e de cinq Léo¬ 
pards d’argent , armez de 

Ainfide bande dé pal, &c. fi on y peint quelque -fi¬ 
guré ,jori .djirjdë pal chargé de tôrc. d’argent. 

On dit Armes, ArmoiriesEfcuflbn , parce que les 
anciens Cheualiers leùolent des deuifes de leur vie , ou 
Cheuaîcrks j 5r pour eftte recogneus en guerre les fai- 
foient grauer fur leurs Bleus, Boucliers, & Armes 5 de 
là on a pris le nom. 

Si les figures font non dans les Chefs, Croix, Bandes 
au., ,8c c, an dit, Canconce de fleurs de Lys, 

La 
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La Cotice efl: îa petite bande qui fe met aux Armoi¬ 
ries des Donnez, ou puifnez, tkc. La Cotice cible tiers 
moindre que la Bande , & fa largeur eft des deux »tiers 
de la troiüefme partie de l’Elcu* 

Armoirie de Nauarre. 

D’azur à vne Efcarbou- 
cle accollée d’argent, 
pommete'e de gueul- 
Ics. 

'Ou de gueuîles, aux rais 
carboucle, pommette d’or, 
flouré à la bordure de fleurs 
de Lys au pied nourry ( c’eft à 
dire,qui a le pied caché,) ou 
pied Coupé- 

Il y a plus de quarante fortes de Croix és Armoiries.’ 
Pattée, potencée, croifée, florencée,coupée ouracour- 
fie , fleuronnée , freitée, compofée ou compohée , de 
macles, de vair contre vair, efchiquetée, engreflée, en- 
dentée, pattée & fichée, de befans, de quatre Hermi¬ 
nes .carronnée , vndée , lozangée, de vair appointé : Vne 
Croix ancrée, d’aucuns nommée Nylle, ou nelle qui doit 
gfêre eftroite comme vnfiL 

Zz 
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On die l’Efcu entier, party ou my-parcy , efcattelé» 

tierce' : & quand on veut .blafonner les Armes, toujours 
on commence du quartier dextre, en haut où l’on mec 
toufiours les principales Armes. 

Quelquefois il y a des Armes qui font entées en chef, 
ou en pointe ; tel à dire, qui ont quelques petites Armes 
par deflus les autres. 

On dit aufli vn hidre.par exemple, enrichie,ornée,1 
ombrée de Synople , armée de gueulles, ou membrée 
de gueulles , c’eû à dire, faite de rouge quand à la relie, 

& pieds. 

Comte de Toloufe, 

De gueulles, à vne Croix pâtée en pointes, & douze 
befans aux pointes d’icelles d’or, chargées d’vne autre 
Croix de gueulles: ou bien vne Croix vuidée, cielchée, 
ou terminée, & pommetée d’or. 

Celuy de France eft d’azur à trois fleurs de Lys d’or. 
Celuy du Dauphin fe blafonne en ces termes Efcarte- 
Id, le premier & dernier d’azur à trois fleurs de Lys d’or. 



Chapitre X L ï K 
les deux autres d’or à vn Dauphin d’azur. Celuy de la» 
Reine & de Florence fe dit ainfi: 

D’or à cinq Terreaux de gueuîîes, 8c vn d’azur char- 
gé de trois fleurs de Lys d’or. 

Héraut 8c Roy des Armes ou Armoiries, 8c Pour- 
fuiuanc c’eft tout vn. Il fe dit ainfi, car il peut porter la 
cotte d’armes de fon Prince , 8c c’efl; luy qui porte les 
accords de paix, qui dénoncé les1 armes, 8c pretenflons 
de fon Prince. Olimfecialis. Aucuns croyent que le Pour- 
fuiuant eft différend du Héraut. 

Btifeure eft marque des puifnez ou moindre , car. 
l’aifné porte les pleines Armoiries, les autres partent les 
mefrms* mais brifees de bordure, ou larabel, ou cotice. 

Les pièces des zAr moines. 

s, F A Cotice brochant le tout x c’eft comme' voj 
Libàfton qui tranche à trauers. 

z. Vne bande ou barre qui trauerfe 
du haut à bas, (i elle eft chargée de 
quelque chofe, on dit chargée de, 8cc. 
S’il n’y en a qu’vne , on dir brifée dV 
ne coquille, 8ce. on dit aufli brifé de 
quatre, 8c c. 



tS 4 L E S À R M O I R I E S« 

brife'e, ou.efchique- 
tée. On a creu que 
ce mot de Face vient 
de l'Allemand , 5c 

que cela Fe dit en 
Latin , Trabs traî¬ 

ner fait s , La burelle 
eft vn tiers moins 

que la face. 

r 

« j.. R (III II 
loi ■Olii 

4. Le Pal ou les pals, c’eft quand vne, ou plufieurs 

feandes fendent l’Efcutïbn au mican duj 
haut en bas : on die il portoit pallé 

de j ôcc. 

5,Les Chéurons font; 

g.Le Sauteur.ou fautoir c eft la Croix S. André.^ÿV fj 
Il y a fautoir floureté, pommeté, ballonné, en- y/ 
denté, abbaifle, ou racourfi, lequel ne touche au/'A 
bord de l’Efcu- 

y. Le Chef c’eft vne bande en haut. 
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8. Fretté,c’ert en lozange. I! portoit 

d’or fretté de fable. Les Ruftres font 
comme les lozanges horfrais quelles 
font percees en rond, & les lozanges 
font percees en lozange. 

9. Vne bande fizellee 
ou barre, ou bien vne face A danchee 
en pointe, appellee fueilles de fyes. 

10. Le Lambel fimple, ou brifé, ou chargé de, 
ou à trois pendans. 

11. Il portoit de fable tranché fous argent oui &ci 
au Lyon d’argent & de fable de l’vn à 
l’autre , c’eft à dire , Lyon argenté fur 
le fable, fable fur l’argent. 

ri. Il portoit d’or,efcartélé de, &c. 

1?. Quand fur le grand Efcu , on en met vn petit au 
mitan, on dit, & fur le tout il portoit de Bretagne (c’effc 
à dire, l’Hermine de fable.) 

. Zz 3 
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14. On dit il port oit de, Ôte- au bâftou de gueulles 
pery en bande, ou à îa cotice de, 8cc- perie en bande. 

15. Il portoit de, &c. cantonné de France , ou de 
gueullesou, &c. c’eft à-dire,quand en 
vn des coins il y a quelqu’autre chofe. 
Mais d’ordinaire c'eft au quartier droit 
qu’on cantonne , & on le nomme le 
premier quartier- 

16. IJ portoit d’azur à cinq battons d’or, au chef de 
Pourpre chargé de billettes d’argent: 
Les autres difent bardé de fept pièces, 
les Befans font d’ordinaire de metaiî 
d’or ou argent, les Torteaux font de 
couleur. 

18. Portoit d’Orîeans, Â qui ett de France au Lambel 
d’argent, à la Cotice de mefme perie en bande , B ef- 
carcelé d’or , à l’Aigle de gueulles, C le quart burellé 
d’argent 8c d’azur au ballon de gueulles. brochant fur 
le quartier finaL 



Les Bordures. 

i. TL portoit d’or, &c.à bordure A befantée , B en- 
JL grtfle'e de fable, ou dentelée, cantonnée , & com- 

ponnée d’argent & de gueulle, (c’eft à dire, compofe'e 
tout autour J efchiquetée à C trois traits, ou quatre. 

i. Bordure fetne'e de France ( c’eft à dire, de fleurs de 
Lys ) d’Hermines, ou de Bretagne , &c. 

3. Bordure contrefacée de mefmes 
que les Bandes, c’eft à dire, où les ban¬ 
des font d’or, la bordure eft d’argent, 
&c. 

4. Il portoit,&c. à bordure de gueulle, ou de fyno- 
pe, ou vairée, ou componnée , ou flourée de fleurs de 
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5. S’il y a deflus quelque chofe, on dit ainfi, Noftre- 
Dame de Paris porte tout femé de France , chargées 
d’vne croflè d’or. Item chargées de Mitre, de CrofTe, 
ou de Timbre de, &c. 

6. Quand les pièces font dans & tour autour de l’Ef- 
cuflon on dit à l’Orle, Comme il portoit d’or de huiâ: 
Marlettes de gueulles à l’Orle. 

Les pièces qui meublent. 

i. \ 7N Lyon naiflant ( c’eft à dire , qui Icmble fortic \ 

▼ dehors & n’eft qu’à demy ) palTant, rampant; Leo- 
pardé ( c'eft à dire qui monftre toute la telle, quoy qu’il 
femble palier ou ramper ) à la.queue nouée, & palïée ea= 
iàuteur. 

2. VnCerf fommé d’or (c’eft à dire, cornua habens) on¬ 
gle, lampaffé ( c’eft à dire ayant la langue dehors dorée* 
ou,&c.) chargé ou brifé en l’efpaule de, &c. Vn bœuf 
accorné d’or, ongle, accollé ( c’eft à dire, ayant vn col¬ 
lier j clarine, c’eft à dire,ayant la Connecte au col, &c. 

3. L’Aigle membre (c’eft à dire, les iambes) becqué, 
couronné,efployé, c’eft à dire, (ailles efployées ) tim¬ 
bré d’or (c’eft à dire , ayant vne couronne, &c. ) facë 
d’or, c’eft à dire , eftant couuert de deux ou trois faces 
d’or au col, à trauers, au bas. 

4. Il portoit d’or au fauteur engreflé 
(c’eft à dire, vne Croix S. André den¬ 
telée, ou en pointes) enuironné de qua¬ 
tre befans de fable : au chef d’or chargé 
d’vn c heur on verfé. 



eArmoiries des !Trouimes. 

s. FT'Rance, porte d’azur à trois fleurs de Lys d’or. 
F z. Berry, porte d’azur femé de France ; bordé & 

engrcflé de gueullc. 
3. Orléans , porte de France au Lambel d’argent, ef- 

cartelé de Milan d’argent, à la guyure, c’eft à dire, fer- 
pent d’azur, lyflant de gueullcs, c’eft à dire, l’homme 
qui fort de fa gueulleeft tout rouge. 

4. Mont-morancy, porte d’or à la Croix de gueulles* 
accompagnée de feize Aliénons ( c’eft à dire,aiglettes) 
d’azur : Aucuns eftirnenr que les Ail étions different des 
aiglertes.en ce que les Aliénons n’ont iamais en armes 
bec , iambes, ne pieds ; 8c les aiglettes en ont. 

j. Foix , porte d’or à trois pals de gueulles, efcartelé 
d’or, à deux vaches paflàns de gueulles accolées, clari- 
nées, & accornées d’azur. 

<5. Angleterre, porte de gueulles à trois Léopards d’orj 
Normandie deux ; Guyenne vn. 

7- Champagne , porte d’azur à la bande d’argent, à 
deux doubles Cotices potencées , & contre-potencées 
d’or de traize pièces j pour traize Corniez dépendans de 
Champagne. 

8. Bretagne, porte d’argent femé d’Hermines de fable. 
Portugal, porte d’argent à cinq E feulions d’azur pé¬ 

ris ( c’eft à dire, rengez ) en Croix, chargez chacun de 
fix befans d’argent : denotans cinq victoires des Roys 
contre les Mores, & ks trente deniers dont les Iuifs 
vendirent noftre Seigneur. 
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10. Le Dauphiné , porte d’or , au Dauphin dV 

zur. 
11. L’Empereur, porte d’or à l’Aigle de fable efployé, 

armé, & lampeffé de gueulles, tymbréd’or. Ancienne¬ 
ment Bourgogne pottoit d’or au Lyon de gueulles. 

12. Bourgogne, porte bandé d’or & d’azur, à la bor¬ 
dure de gueulles, auquancon d’Hermines. 

13. Lorraine, anciennement portoit d’argent au cerf de 
gueulles, fommé d’or fans nombre , c’ell à dire , fans 
que le nombre des cornes fut déterminé pour le cerf. \ 

On dit, il portoit face, fret té , pallé , vairé d’or ou de, 
&c. lozengié de, &c. c’eft à dire, en forme de lozen- 

■g«- 
14. Il portoit de Bourbon, c’eftà dire, d’azur, à trois 

fleurs de Lys d’or brochées d’vne Cotice de gueul- 
les. 

15. Flandre, d’or au Lyon de fable, rampant , arme', 
& lampaflfé de gueulles. 

ié.Cafti!le,degueulles,à cinq chafteaux d’or en fau¬ 
teur. Autres difent de gueulles à vnchalteau ayant trois 
tours d’or. 

17. Hierufalem,d’argent à vne gran¬ 
de Croix potencée d’or, accompagnée 
de quatre petites. 

18. Arragon , face d’argent ] & de gueulles. Ou bien 
félon les autres, porte d’or palé de gueulles, de quatre 
jpieces* 
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19. Charles d’Anjou, portoit de Hongrie qui eft face 

d’argent & de gueulies à huiét pièces 
party de Sicile qui eft femé de France 
au larabelde gueulies ; tierc é de Hieru 
falem qui eft , &c. fouftenu d’Anjou 
qui eft lemé _de France à la bordure de 
gueulies; ôc de Barrois, qui eft d’azur, à 
deux bars ( font poiflons ) addorfez d’or, femé de crois 
recroiftettées au pied fieh^, d’or ; fur le tout d’Arragon* 

* 20. Auuergne, portoit anciennement d’or au Cryphoiv 
de gueulies armé , couronné, ongle , lampaflé de fyno- 
pe, (c’eft à dire , verd) ou langué qui eft le mefme. 

Ils ont aulli, porté d’or au Dauphin pafmé d’azur. 
Là où le Dauphiné porte d’or au Dauphin vif d’azur. 

2.1. Anjou, porte tout femé de France à la bordurs 
de gueulies. 

22. Efeofîe, porte d'or au Lyon de gueulies, rampant, 
enuironné d’vn quarré de gueulies, fleuré de fleurs*de 
Lys de mefme. 

23. Berry, porte de France, à bordure de gueulies en-- 
greflee , comme il a efté dit. 

24. Alençon, porte de France, à la bordure de gueuîé 
les befantee d’argent à huidt befans. 3.2.2.1. 

25. Bauiere, porte d’argent, lozengié d’azur. 
z.6. Niuernois, porte de France , à (a bordure compo- 

nee, & cantonnée d’argent & de gueulies; 
27. Lorraine , porte face de gueulies & d’argenej 

de Hongrie , de Sicile ( c’eft à dire, femé de France 
auec le lambel de gueulies, tiercé de Hierufalem, quar* 
té de pals d’or & de gueulies.) fouftenu d’Anjou ( c’eft: 

Aaa z 
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à dire,fout femé de France,bordé de gueulles, Si dë 
Barrois qui eft d’azur à deux bars, &c. vt fupra. Sur le 
tout de Lorraine qui eft d’or à vne bande de gueulles 
chargée de trois Aiglettes d’argent qui s’enuolenc ) ou 
trois Colombes, ou trois Allerions, car les Auteurs ne 
s’accordent pas. 

18. Le Comté de Bourgongnc porte d’azur su Lyon 
couronné d’or, rampant , tout enuironné de billettcs 
d’argent. g 

29. Sauoye, porte de gueulles, Si fur les gueulles vue 

Croix d’argent,ou bien d’or, à l’Aigle Impériale de fa¬ 
ble , becqué , lampafté , & armé de gueulles; brifé au 
jpsitan d’or facé de fable, à vne bande de fynope. 

30. Mont penber, porte de France , à lâ Cotice de 
gueulles, brifée au haut bout d’vn croiflant d’argent, 

-montant. 
31. Vendofme, d’azur â fix fleurs de Lys d’or. 3. 2.1. 
32. France , fous Pharamond iufques à Clouis porta 

de gueulles, à trois Couronnes d’or. 2. r. 
33. Pour vous donner encor plus pleine cognoiflànce 

ie vous adioufteray encor quelque chofe qui vous fera 
plus fçauant. 

1. Les pièces ordinaires font la Cotice , la bande qui 
fe met de droit à gauche, (car le filet ou trait des don¬ 
nez fe met à gauche , & fouuent de fable , quoy qu’il 
trauerfe tout TE feu) bande chargée de Croix, Sautoirs, 
Sic. Gerneile, piiiii»iiiiMiiii[(|||(l||| Viures, 

f-1 

Frette ou fretté, ou Cotice & recotice à l'oppofite l’v- 
oe de l’autre, Treillis carré,endenté , engreflé , qui eft: 
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plus menu, Lozange: 

Billettes, Ruftres, 

Efchiquier, Befans.Torteaux. Il y a d’autres Armoiries 
quon nomme Rebattemens. 

z. Il porcoic d’argent à vn Cornet de Pourpre, lié da- 
zur ( c’eft à dire, ayant le lien & l’efcharpe azurée ) vi¬ 
role & garny d’or, c’eft à dire, ayant les bouts d’or, & 
les boucles où eft attaché le Sien. 

D’argent, à vne cloche d’argent bataille'e, ou batte» 
Ie'e d’azur, c’eft à dire ayant le battant d’azur. 

De Pourpre à vn Marteau d’or, le manche de Syno- 
pie, embouté ou morné d’argent ( c’eft à dire ayant le 
bout d’argent, & l’anneau où eft attachée la boucle) 
à la boucle de gueulles.. 

5- Pour parler des arbres on dit de fort beaux termes,1 
vn üliuier d’argent fon fruit de Synople •, vn Chefne de 
gueulles englanté d’or ; vn Cyprès de Synople accolié 
& entouré de Lierre d’or ; vne Grenade d’or fueillee de 
Synople ; vne quinte-fueilie d’argent, percée de fable, 
d’azur à trois Rofes d’or boutonnées, ou au coeur de 
gueulles. Vne fleur de Lys d’argent pointée ou bou¬ 
tonnée d’or, fupportée de Pourpre, c’eft à dire, ayant la 
tige de Pourpre. 

4. Pour les belles il y a fouuent des Dragons aillez, 
autres rampans,ou paflàns, tant Marins queterreûiesjles 
Marins n’ont point de pieds. Vne B|leine d’argent fierté 

Aaa 3 
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de. gueuîles, c’e II à dire , ayant les dents, & la grieuîTe 
de gueuîles ; vn Dauphin pafraé- ou d’argent ; vne truite 
d’argent picotée' de fable ; vn turbot mis ou pery en 
pal, trois mis en face , l’vn fur l’autre, 

5. Outre ce qui a elle dit des oyféaux ie vous diray, 
que les Aller-ions n’ont ny bec, ny ongles es Armoiries, 
mais ils ont les ailles eftendues , ce que la Merlette n’a 
jamais, ayant le bec & les pieds perdus & les ailles pliees. 
On dit quelquefois membre & illullré de gueuîles, vne 
Sauterelle paifant d’or ombree ouorneede Synople ; de. 
Pourpre à trois Papillons volans d’argent, miraillez d’a¬ 
zur, 5c ombrez de gueuîles. Vn Efpreuier grilletté d’or, 
efeft adiré , ayant les grillets d’or, aillé d’argent, chape¬ 
ronné de Synople. 

6. Aucuns eftiment que le Lion eft touflours rampant 
ou rauiftànr, & ne monftre qu’vn œil & vne aureille; le 
Léopard eft toufiours paifant ou allant, & monftre deux 
yeux & deuxaureilles, & on l’appelle Lion Léopard;l’au¬ 
tre fe dit Léopard Lionne, c’eft à dire Léopard rauiftant 
comme le Lion. Or vous en croirez Ledleur mon amy, 
ce qu’il vous plaira , car les Auteurs eftant contraires, il 
eft malaifé de donner arreft difBnitif. U y aaufti des Lion- 
nets qui font fort petits. Lions naiffans- qui ne monftrene 
que la moitié du corps & femblenr fortir dehors, & fe 
mettre au monde patte apres patte. Lions iflans qui mon? 
firent vne partie du deuant , & le haut de la queue qui fe 
monftre dans le chef, lerefte delà befteeftant comme 
caché ;brochans font ceux qui tiennent tout l’Efcu , & 
font veus entiers. Lions couchans. Les Lions ont quel¬ 
quefois double queue, ou nouee, fourchue, ou paiïeeeck 
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Sautoir; ils font aidez, affis, &c. Quand les telles font 
feules on dit arrache'es, ou coupées. Lions fans vilenie, 
font ceux qui ne montrent rien de vilain. 

7. Pour le nombre, on met iufques à huit befans,Tor- 
teaux, Cotice, & O rie : «des Burclles on en met dix , 6c 

• s’appelle Burellé ; s’il y en a plus en blafonnant on ne les 
nomme pas. Les Lozanges, Fufées, Efchiquier, on les 
nombre iufqu’à vingtcinq ou vingtfix , Se s’ils paflèut 
on dit, fans nombre;les belles,oyféaux, fleurs, poiflons, 
fe nombrent iufqu’à feize ; s’ils paflènc on dit femées 
d’Aiglettes fans nombre, 6c c. 

8- Plu fleurs Armoiries font faufles 6c très-mal 
moyées, mettant c ouleur fur couleur, ou métal lur me¬ 
ta! , Sc conrreuenant aux réglés des Armoiries principa¬ 
les, car pour les accefloires on n’y regarde pas tant. Il y 
en a qui font des Rebus de Picardie , Se des Enfeignes 
de Paris,pluftotl que des Armoiries, nefe fouciant pas 
beaucoup des réglés des armes, Se des enfeignes & dif¬ 
férends , guerriers, .qu’on donnoit iadis pour marque de 
la vertu , Se vaillances, ne prenant pas tant garde aux 
noms qu’aux vertus des personnes. En celles de Gode¬ 
froy de Bouillon , par aduis des Seigneurs on y fit y ne 
chofe extraordinaire, mettant métal fur métal, afin qu’on 
eut occasion d’en demander la caufe Se fçauoir l’emi- 
nence de fa vertu. 

9. Pour dire plufieurs termes d’Armoiries, il meplaift 
de coucher icy quelques Armes de diuers perfonnages. 

Iofuéportoit d’argent à vn foudre degueulles,aillée 
Se eflancée ( c’eft à dire, ayant les dars entremeflez ) d’a¬ 
zur, le tout chargé d’vn Soleil d’or à vingtquatrerayons^ 
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Tomyris portoit de Synople, à vn Lion fans vilenie? 
d’argent, couronne' de Laurier d’or, à vne bordure cré¬ 
nelée d’or & de gueulles, chargée de huit tierces fueil- 
îes à queue d’argent. 

Pharamond, premier Roy de France, de gueulles, à 
trois Diadèmes d’or. 

Charlemagne , parti, le premier moitié de l’Empire, 
qui efl: d’or à vne demie Aigle efployée de fable , mem- 
brée, & Diadème de gueulles ; le fécond de France, qui 
clt d’azur, femé de fleurs de Lys d’or. 

L’Arcbeuefque & Duc de Reims, d’azur femé de 
fleurs de Lys d’or, à vne Croix de gueulles. 

L’Eucfque & Duc de Langres -, d’azur femé de fleurs 
de Lys d’or, à vn Sautoir de gueulles. 

L’Euefque & Duc de Laon, d’azur femé de fleurs de 
Lys d’or, àvneCroffe de gueulles mife en fon pal. 

L’Euefque & Comte de Beauuais , d’or à vne Croix 
& quatre clefs de gueulles. 

L’Euefque & Comte de Noyon, d’azur femé de fleurs 
de Lys d’or, à deux CtofTes oppofées d’argent. 

L’Euefque & Comte de Chaalons, d’azur à vne Croix 
d’argent, accompagnée de quatre fleurs de Lys d’or. 

Notez que les Efcus de métal feul, ou de couleur feui 
font nommez tables d’attentes j les filles qui meurent 
deuant que d’eftre mariées ont bien fouuent vn Efcu, 
ayant la moitié droite lozangé d’or ou d’argent, pour 
monftrer l’attente d’alliance. 

Les Baftards fouloient iadis porter vn Efcu d’or ou 
d’argent ( ce qu’on nommoic Efcu faux ) & fur le pre- 
fffl'er canton portoient les armes de leur pere. On tient 

~. ~ d’ordinaire 
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d’ordinaire pour Efcus faux ceux où il y a meta! fur 
métal, & couleur fur couleur ; fi en tteaue-on pourtant 
de tels qui portent argent fur or, ou or fur argent. 

Quand il n'y a autre chofe dans l’Efcu que face, ban¬ 
de , chef , pal, cela doit tenir le tiers de l’Efcu ; en bla- 
fonnant toufiours on nomme le meta! le premier- 

On dit Efcu my-party, coupé, trenché , taillé, flan¬ 
ché , gironné de tant de pièces , emmanché de tant de 
pièces, à dextre, à feneftre, enchauflé, party & flanqué, 
efeartelé & trenché, lozengê, diapré, Papillonné, plu- 
meté, a face breteflee, fuzeiée, lozengèe, viurée , dan- 
chéc , efehiquetée. 

Il n’y a aucun animal rampant fi ce ne font ceux 
qui ont des griffes, & ongles ; les cheuaux fans bride,' 
& efleuez fur leurs pieds derrière fe nomment, effrayez; 
les Taureaux fe blafonnent furieux, ou en furie, quand 
ils fe dreffent, mais non pas rampans. 

Bbb 
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LE PAPIER. 
Chapitre X L111. 

Es Parthes brochent leurs lettres en drap, ou en 
j| m^jà toile à mode de Broderie j les Anciens efcri- 

uoient en fueilles de Palmiers, ou dans la tendre 
cfcorce, ou es Tablettes, ou dans la Cire. Le Papier a 
efté trouué en Alexandrie, le Parchemin en Pergame. 
Le Papier croit es marais du regorgement du Nil , fa 
racine eft tortue , Ton fuft eft en triangle & va en ap¬ 
pointant iufqu’au bout , où il iette vn bouquet qui ne 
1ère qua faire des chappelets fleuris, pour orner les telles» 
Du lu II on en fait des barquerdles, & de fa teille , de 
là pelure, ou canepin on en fait des voiles, nattes, lin¬ 
ges, &c On ouure la teille auec la pointe d’vne éguiile 
& on prend les fueilles, les meilleures font au cœur, & 
au milieu du fuft, on les couche fur vne table , on les 
ioint enfemble,on les rogne, puis on les preffurepour 
efprainde toute l’eau , on garde bien de les rider , puis 
on les lèche au Soleil. Les fueilles près de l’efcorce 
feruent à faire le Papier marchand pour empaqueter. Le 
gros refufe l’encre ; le trop mince qui n’a aflfez de cole, 
& a les veines trop altérées & feches , boit trop , & fe 
fond \ h poIilTure du Papier li(Té efclatre , mais n’eft de 
durée. Mais ie vous prie, quel miracle de Nature & de 
t’Att eft-ce que le Papier ? Qif Alexandrie a conçeu Sc 
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enfanté vn digne miracle , trauaillant en vn feul lieu 
pour donner tout par tout l’immortalité à nottre pai>- 
are mortalité. Apres le débord du Nil vous voyez 
naiftre vue petite forcit fans branche, vn touffu bois 
taillis fans vne feule fueill© , & diriez-vous que c’eft 
vue efpaiffe moilîon d’vne plaine chargée d’efpics , & 
venue fans labourage, la perruque flottante & dorée des 
mares pourries , ces rofeaux font plus tendres que les 
reiettons , plus roides que les herbes , ils font tout 
pleins de ie ne fçay quel riche bien , & vuides qu’ils 
font , fi font-ils tout fourrez de ie ne fçay quelle moüel- 
le qui remplit tout , ceft vn bois efpongeux d’vne 
tendreffe touhours altérée & prefte à boire, bois à mo¬ 
de de pomme, reueftu d’efcorce bien ferme, de moüeb 
les tendres, & de charnure,délicate au dedans , fuit de 
belle longueur & fans ride & fans poids, fe roidiffant 
& portant bien fa telle à plomb fur fa racine, finale¬ 
ment c’eft vn trefbeau fruit, d’vn tres-fale regorge¬ 
ment du Nil. Et en quel pay^s de grâce naill vne autre 
herbe , qui foit capable d’eternizer les Oracles des 
beaux efprits. Deuant ce Papier , toute la prudence 
des fages , toutes les merueilles des hommes eftoient 
mifes au cercueil auec leurs Maiftres. Et en vie mefme, 
quel martyre aux grands hommes de voir pendant que 
le coeur boüiilonnoit, St lefprit eftoit en beau vol de 
fes difeours , qu’il falloir auoir vne extrême patience; 
attendant que le Secrétaire eut pefamtnent tteaché l’ef- 
corce j & eferit leur commandement fut la rébellion, 
d’vn bois opiniafire, bon-gré mal gré , les ardeurs de 
l’efprk elloieat attiédies., ôc allenties par la longueur 

Bbb a. 
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des Secrétaires. N’eftoir-ce pas chofe indigne de cou¬ 
cher fur du bois tant greffier, des penfées fi délicates, 
& reflèntant la nobiefle d’vn efprit de haute hiérarchie, 
& dans des vieilles efcorces 3c toutes vermoluës en- 
chafter Se grauer des conceptions dignes d’eftre buri¬ 
nées dans le Criftal du Firmament ? cela faifoic taris 
toutes les fotirces des beaux efprits , 6c éclipfoit les 
belles lumières de la mémoire , quand on fe voyoicde- 
uant les y.eux vue page (i groffiere Ôe (à rabboteufe, ar- 
réftant le itile, émouftant les pointes de 1 efprit , & rc- 
boufchant toute la viuacité des imaginations admira¬ 
bles. Mais ces rudes commencemens ont eu heureux 
fuccez. On a finalement inuenté le Papier , qui de fa 
beauté femond, & contraint les belles plumes à s’efiorer 
en (1 bel air, 3e voler en fi belle campagne de neige co- 
lée, ou d’argent cotonné, ou de cocon tiffiu ,1a plume y 
gliffie, & l’efprit y vole , rien n’arrefte le vol des belles 
penfées. Ce font de petits riens enfilez Sc coîez enfem- 
ble, mais fi proprement qu’il n’y a pas vn trou , ny vn 
pore ouuett, ce font les entrailles innocentes & blanches 
des herbettes verdes, des futfaces dediées & vouées aux 
gens d’efprit.poury émailler leurs doétes fantafies ; qui 
fie laiffient rayer de l’Ebene de l’encre , faifant foubs-rire 
la neige de fa blancheur ,3c fe parant de ces deux belles 
couleurs, c'eft le champ où l’efprit feme la graine de fon 
efperance qui germe en cadeaux 3c en vne moifion de 
lettres pour donner vne cueillette d’immortalité. C’eft le 
fequeftre de tous les threfors des fçauanres âmes, c’eft 
ïhiftoriographe de toute l’antiquité, c’eft le tombeau de 
loubliance , & le berceau du fçauoir, c’eft la mémoire 
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4fe nbftre mémoire ,1a Librairie de nos efprits, l’heritage 
■ de nos ayeulx ; nos mémoires bronchait aifément, le 
Papier iamais ne fait écîipfe. C’eft luy qui eft le depo- 
fîtaire de toutes les feiences des fecrets de Nature , & 
qui porte en fon fein tout le monde par tout le monde, 
C’eli le miroüer de lame, car dans iceluy nous liions 
tout ce qui eft caché dans le cabinet de nos entende- 
mens ; c’eft le truchement des cœurs , l’ambaiTadeur fi- 
delle des hommes, luy qui nous fait parler & entendre 
les abfens, oüir les difcours des morts qu’il fait encor 
parler les tirant du cercueil, le filence qui dit tout. Com¬ 
me eft-il poflible qu’vn lopin de Papier barbouillé d’en¬ 
cre foie le lien du genre humain , la douce liaifon des 
amitiez, la bafe de noftre gloire, & les Chroniques de 
nos vies. Qm croiroit que des chiffons, des puants 6c 
pourris haillons cueillis dans la boue, & parmy les fu¬ 
miers, ayant vn peu efté pilez, moulus, foulez aux Pa¬ 
peteries, & paffez par l’eau claire, 8e luy donnant deux 
ïecouflès fur vn crible, ou vn moule de fil d’arc bal , le 
fout effuyé parmy des feutres, liffé 6c feebé au Soleil, 
peut faire tant de miracles ? Le compagnon plonge à 
deux mains le moule dans la cuue pleine, puis donnant 
deux petites fecouffes agence roue cela qui fe fige en vn 
moment , 8e fe forme en vne fueille de Papier, b'anc 
comme lait caillé, 6c defeharge cela fur vn feutre, pour 
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limon du Lac Cendeuia au pied du mont 

^ Ji Carmel, fut Se premier qui feruit à faire du Ver- 
re. Car des Mariniers descendus à la Plage, ne 

weuuanc dequoy faire vn trippié à leur Marmite, pria- 
drent du Nitre dont eftoit chargée leur Nau , auec 
du fable de la Plage & en faifant feu-fous la Marmi¬ 
te , virent couler à gros brandon vue noble liqueur 
comme Grillai gliffanc, ou pierreries fondues ou ar¬ 
gent liquéfié, d’où ils apprindrent à faire le Verte , de 
fable & Nitre mtlkz-enfembje. Depuis outre le Nitre, 
on mefla dans la Mine de Verre de l’Aimant, parce qu’il 
attire à foy le Verre , comme le fer. Apres on com¬ 
mença ( comme tout va croiilant , & vn iour apprend 
de l’autre ) à cuire des pierres luifantes ; ains des efcail¬ 
les de poiflbn4 & ailleurs certains ffablons de terre ; 6C 

és Indes des pièces de Grillai. Or tout cela fe cuit à 
feu fec , cell à.dka , de bois bien fec & clair-, autre¬ 
ment la fumée, noircit, 6e rend fombre la noblefle de 
cette glace faite & engendrée dans le feu \ ( quel mira¬ 
cle que la flamme foie la mere des glaces ! ) il y faut 
suffi meiîer du Cuiure , du Nitre , & fur tout du Nitre 
d’Ophir. On le cuit és fourneaux à bois ila première fon- 
%& qui en fort eft comme vn pain gras de Verte, ticane 
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fur le noir : on le recuit, & lors on îuy donne la cou¬ 
leur qu’on veut. Or en ces Verreries on fait maintenant 
le Verre d’vne fubftance vicrcufe , d’vne herbe nommée 
Soulde , ou Salicor qui croit en Provence , mais fi on 
n’y meftoit du fable pour fixer cela , cette cendre de 
Salicor iroit en fumée auec vne forte ignition -, il y a 
des fables qui portent quant & foy leur Verre , il y a 
aufli vn Verre de pierre. On fait de la Verrerie à fouffler, 
au poliftoir & au tour, au moule , le cizclant, pincc- 
tant, tranchant , ouurant , renouant , colant piece à 
piece, & le maniant comme on veut pendant qu’il eft 
tout en feu : mefmes on y fait des hiftoires de plâtre 
peinture , de relief, de toute couleur, comme fi c’eftoie 
de la cire. On treuue du fable blanc en beaucoup de 
lieux qui eft fort propre, car il eft tendre , aifé à pul- 
uetiler au Moulin , ou bien à la pile, on met furiceluy 
les trois parties de Nitre , & eftant cuit & recuit, tout 
fe fond en vne riche liqueur très-claire. On en fait qui 
ont vn beau iour, .d’autre qui ne porte point de jour, 
d’autre à iour fanguin & rougearre -, de couleur de Ciel, 
& toutes les Pierreries fe voyent imitées en la Verrerie, 
qui eft comme l’apprentiffagc de Nature , quand elle 
minutoix de renfermer l’efclat de fa maiefté dans ces 
royaux qui font les eftoilles de la terre. Le Verre fe peut 
bien refouder, mais non refondre , fi toute la Fournai- 
fe n’eft pleine de tefts de Verres caftez. Vn certain qui¬ 
dam inuefita vne forte de trempe qui rendoit le Verre 
pliable fans cafter, l’Empereur Tybere abolit cét in¬ 
tention, car elle ofloit tout le crédit à l’or , à l’argent. 
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& à la parade des buffets.L’aubin(ce 11 à dire, îaglai¬ 

re & le blanc) de l’oeuf de Poule, incorporé en chaux 

viue foude fort bien les Verres. On l’affine fi bien qu’on 

le prendroit pour*Grillai. Qui eft aile' cacher dans le 

fein du fable, & du grauicr cette liqueur fi elclattante, 

& ce beau threfor de glace qui fait que dans l’eau ge¬ 

lée on boit le vin, qui rit fe voyant enfermé dans le lein 

miraculeux de fon ennemie mortelle , l’eau façonnée 

en couppe , & en cent mille figures- Mouran de Ve- 

nifea beau temps d’amufer ainfi la foif, & rempliflanc 

l’Europe de mille & mille galanteries de Verre & de 

Grillai faire boire les gens en defpic qu’on en aye : 8c 

qui s’en pourroit tenir, voyant que la glace mefme eft 

deuenuë allumette de vin. On boit vn Nauire de vin, 

vne gondole , vn bouleuart tout entier- Onaualevne 

pyramide d’hypocras, vn clocher , vn tonneau ; On 

boit vn Oyfeau , vne Baleine, vn Lion, toute forte de 

belles potables, & non potables ; Le vin fe void tout 

eftonné prenant tant de figures, vojre tant de couleurs, 

car és Verres iaunes le vin clairet s’y fait tout d’or, ÔC 

le blanc fe teint enefcarlatte dans vn verre rouge, fait- 

il pas beau voir boire vn grand rrai£td’efcarlatte, d’or, 

de lait , d’encre, de Ciel & d’azur- Pour les niais cela 

leur vient bien quon face des Verres doubles pleins de 

vin , d’eau , & d’air, 8s qui ne fçait le fccret, on fait 

boire au niais l’air, à lyurongne l’eau route nette , & à 

qui fçait , du meilleur vin tout pur. Car pour ces aua- 

leurs de charrettes qui ayant beu le vin, mangent les 

[Vfaes & vous les mafebent à belles dents, c eft fe moc- 
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quer de la befongne, & abufer tout à fait de ce metail 
frefle & délicat , fait pour les yeux , & pour la léure, 
mais non pour l’eftornach, ny pour le ventre. le ne 
m’eftonne pas fi par defpit fouuent il lime* les entrailles 
de ces mafche-verres, ôc les creue, On fait de la vaif- 
felle pour orner les buffets, 8c couurir les tables, mille 
fortes de vafes , & mefme on a trouue' l’inuention de 
faire qu’il ne fe caffe point, mais fe plie feulement & fe 
meurtrit. 

Ccc- 
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LES 

TERMES PROPRES 
DE LA TEINTVRE DE SOYE, 

BT DE LA I N E , ET SA F A Ç O N. 

Chapitre XL V. 

i. ^^^^Ommenç°ns par la Pourpre & l’Efcarlatte, 
IMw comme la plus noble. La fine laine Teinte 

Pourpre, & auec du miel, garde fon luftre 
f gj fa naïue couleur plus de deux cens ans. 

i. La Pourpre eft vne coquille groflc comme vn oeuf 
de Poule, heriflee de petites pointes ; les plus exquifes 
fe pefchent au fond des Mers de Phenice & Laconie. 
Ce petit poiflbn porte en vne veine blanche cette li¬ 
queur precieufe, le refte eft groftier & inutile à la Tein¬ 
ture: fï elle meurt, cette liqueur s’efuanoüit ; il le faut 
aflommer tout d’vn coup fans le faire languir, autre¬ 
ment cette couleur fe perd. Vn Chien qui par hazard en 
mangea vn & s’en Teignit les babines d’vn parfait Cra- 
moifijfut caufe de cette inuention de Teindre en Efcar- 
latte , qui eflança des eftincelles de Pourpre êc vn feu 
iaumide flamboyant. 
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3. Ils pilaient iadis toutes ces petites coquilles efcail- 

le de tout, 5c des greffes ne prenoient que la chair , la- 
uoient bien cel3 en eau claire pour ofter le limon , iet- 
toient du Tel là dedans, faifoient bouillir le tout dans 
des chaudières de plomb à feu lent ( qu’ils amenoient 
à cette fin par vnlong canal, ou regiftre d’vn fourneau 
allumé de charbon ) de peur de brufler la Teinture : dans 
certe decoéfion eltoient bouillies les laines, puis eftant 
bien colorées & chargées ( car les noircifiàntes font 
plus prifées que les rouges , ) on les recardoit, eften- 
doit, recuifoit, & les faifoit-on tant decuire, iufques à 
ce que l’œil fut fatisfait de la couleur- 

4. Il y a du Pourpre noir obfcur, du Liuide, de cou¬ 
leur de violette , la plus belle piece c’eft le rouge & fa 
couleur la plus digerée 5z mieux cuite, aulTi elle refem- 
bîe le feu , le fouphre d’or, Si le pur fang, mais on a 
perdu la façon de Teindre auec le fang de ces huitres. 
Et auons la graine ««««osen Grec , Se fermes en Arabe, 
d’où vient noftre mot Cramoifi , Se Efcarlatte , mais 
î’Efcarlatte va fur les laines, Se Cramoifi fur la foyej 
depuis que la Cochenille.eû en vogue, le Cramoifi va 
au(ïi fur les laines. 

5. Ce Coccus ou graine , c’eft la graine d’vn arbrif- 
feau : on a penfé que dans certaines graines naiffoienc 
de petits vers qui rendoient ce fang Se cette Pourpre.: 
D’autres que ce font veflies , excroi fiances, ou petites 
pillules rouges eroifiant en certains arbres. 

6. Les principales couleurs font quatre reuenant aux 
quatreElemens dont tout fe baftit. 1. Le Noir, appro^ 
prié à la terre, Se des métaux au plomb ou Saturne. 2 

Ccc z 
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Je blanc, à l’eau, 8e à l’argent vif, ôeeftaim. 5. le bleu ~ à 
laie & l’argent. 4. le rouge au feu & à l’or: de la mix¬ 
tion defquels on fait vn million de couleurs moytien¬ 
nes. 

7. Car premièrement, du blanc & noirmeflez , naif- 
fent infinies forces de cendrez & de gris , les vns cou- 
uerts, les autres defehargez. z. du blanc & turquin naift 
aigue-marine, pers, &c. 5. du noir & bleuie violet : 4. du 
noir, Gr du rouge , le pourpre, fané, caneîlé , &c. 5. du 
blanc & du rouge, le jaune ; mais non pas és Teintures, 
car il y doit interuenir de foy-mefme : 6. du iaune & • 
du bleu, le verd d’oye & gay. 7. de l’inde ou violet , & 
du iaune, le verd brun. Or félon la variété de la dofe &c 
de la compofition des couleurs nailTent infinies autres; 
le fauue vient du iaune paillé & du brun , le brun du 
blanc & du noir ; le bleu, du refplendiiïant clair, méfié 
auec le blanc mat furfondu d’vn petit de noirceur ; le 
gris ou glauque , du bleu deftrempé en du blanc ; du 
fauue & du noir vient le verd ; du blanc reluifant auec 
le rouge , le citrin. 

8. Les pourpres & cramoifis de maintenant, fe font 
auec la graine ou coccus, qui vient de Languedoc, Pro¬ 
vence, Ancône, d’vn petit arbriflèau, & de la cochenille 
des Indes. Celle graine a l’efcorce ou coque qu’on 
nomme graine d^efcarlatre ; & la moüelle, qui eft le fin 
.pafteî d’efcsrlatte 3 l’efcorce abonde plus en la Teinture: 
mais la couleur de la moüelle eft plus riche , & fait la 
vraye Efcarlatte. Les trompeurs font tout pafifer indiffé¬ 
rera mène, 

ÿ, il faut donc pour Teindre en Efcarlatte rouge & 
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claire 1 faire parboüillir les draps en l'eau appellêe feure 
faite d’eau de riuiere bien nette , de l’agaric & du fon; 
puis on iette l’Àrfenic auec alun dedans, pour al lu miner 
le drap ôc le defgraiffer, 5c louant afin qu’il boiue la 
Teinture, laquelle on leur donne apres auec le pur paftei 
d’Efcarlatte. Puis on vuide de la chaudière , ce premier 
breuuoy & bouillon, & on recharge auec de l’eau clai¬ 
re, Sc eaux feures auec ledit paftei ou graine accompa¬ 
gnée d’agaric. Si on y met de la gomme Arabique , la 
Teinture en fera plus rouge. La couperofe ôc le brefii 
font vn faux cramoifi. 

10. Les cramoifts rouges qui s’en vont fur laines , fe 
font quaft de mefme, y mettant aufli de la Cochenille. 
Chofe eftrange que d’vn feul breuuoec, voyage, ou chau- 
deronnée (qui eft vne mefme chofe) fans rien euacuer, 
fe font ces couleurs fuiuantes , adiouftant nouuellcs 
eaux ôc eftoffes. Premièrement, Rouge-cramoih de hau¬ 
te couleur: z. fort le brun de mefme breuuoer: 3. le paf- 
fe veloux : 4. le pourpre : 5. fleur de pefchier: <S. l’incar¬ 
nat : 7. couleur de chair : 8. le gris lauandé ou cendré ar¬ 
gentin: vray eft qu’à aucunes de ces couleurs, faut don¬ 
ner la guefde ou paftei Albigeois ou de l’oraguez- 

11. Le paftei ou guefde ( latine glaflum ) c’elt vne her¬ 
be comme le plainrain qu’on feche, puluerifc, & en fait 
on des fromages,on enuoye cela par tout, pour paftel- 
ler les laines, afin que cela les defgraifle, les feche , ôc 

les face bien boire les couleurs , autrement la Teinture 
s’efface 5c fe defteint aifémenr. Les trompeurs ne pa- 
ftellenc qu’vn bout de la picce, & c’eft la derniere qu’ils 
vendent, le refte n’eft pas Teint en paftei, mais plus Ie- 
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gerement. La Gaude fait iaune , ce iaune paffé par le 
Guefde deuient verd- Qu| n’a veu ces meflanges, & 
d’vue mefme chaudière fottir tant de diuerütez. ne la 
croiroit Jamais. 

n. Il y a des eaux qui font bien meilleures les vnes 
que les autres ; les vnes font parfaitement bonnes pour 
l’Efcarlatte comme celle des Gobelins de Paris j les au¬ 
tres font bonnes pour onder les Camelots , & y furfe- 
mer mille & mille fortes d’ondoycmens qui donne la 
beauté aux Camelots i il y en a qui euyure fi bien les 
laines quelles reçoiuent fort bien les Teintures, & les 
retiennent fort long temps fans fe defcharger -, les an¬ 
tres qui defgrailTent bien la laine & la purifient fore 
bien, & fouuent à proportion des.eaux, fe font les 
^Teintures. 

ij. Il y a mille petits fecrets qui s apprennent à là 
boutique, & partny les bouillons de la grofle chaudiè¬ 
re , mais cela ne fert qu’aux compagnons du meftier: 
Se la trop curieufe recherche eft: inutile pour ce que ia 
prétend. 

14. Garance, c’eft à dire, poudre (tirant à la couleur 
de poudre de quarron, ) fert à la première Teinture au* 
draps ou foye. pour faire monter , rendre plus viues, 
fortes,obfcures,& chargées les autres Teintures qu’on 
leur veut donner apres. 

Garances: vn drap , c’eft à dire , luy donner la pre- 
miereTdnture.Luy donner le pied pour Teindre en noir, 
en bleu, violet, pourpre, colombin, 6cc. 

Orfeille fert pour le mefme que la Garance , & eft 
viae eftgffe faite de Paftel , Chaux, Saude ( c’eft vns 
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pierre qui vient d’Efpagne ) Si Vrine. De là on dit Or- 
feiller, c’eft à dire , donner le pied de telle eftoffe, Sc 
cela fe fait principalement aux foyes. 

Donner le Paltel , c’eft à dire , teindre en Paftel, c’eft 
donner le pied pour la couleur noire , violette, & quel¬ 
quefois pour le bleu obfcur. Cefte Teinture première fe 
donneàmefme fin que les autres. 

Paffer le drap , la foye , c’eft à dire , luy donner la 
derniere couleur- 

Teinture chargée & haute, c’eft à dire , bien viue? 
ou vnie,belle,forte,& de durée, plus cher®. 

Cuue ( pour les draps ) de bois ; vaifteau de cuiurc 
pour les foyes, de Teinture, c eft à dire, où on garde les 
Teintures tiedes à Teindre foye eftant la couleur tiede. 

Chaudière, c’eft à dire ,làoù l’on Teint les draps les 
couleurs eftant chaudes & bouillantes. 

L’Alun eft neceflfaire à toute Teinture pour faire at¬ 
tacher la couleur : hormis au bleu Se au celefte, & c’eft 
le premier pied & commencement de la Teinture. 

Vn drap ou foye fe doit ainfi teindre. Premièrement? 
Il doit eftre bien nettoyé, z. Doit auoir fon Alun qui 
eft le premier pied. 5. Eftre laué & nettoyé de la cralle 
de l’Alun- 4. Garance' ou mis au Paftel, ou Orfeillé fi 
c’eft foye. 5. Teint en fa couleur. 

Couleur de Mer, celefte, colombin, c’eft à dire, en-- 
tre violet & rouge. 

Verdefin, verd , verd de poreau. Bleu obfcur, bîeii 
azur qui eft plus bas que l’obfcur, bleu refeft plus bas 
encor. Violet rouge, incarnad,incarnadin,ces trois der¬ 
nières ont leur pied de Brefil. 
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Le Cramoifi » foit drap ou foye, pour premier pied a 
l’Alun, fans Garance ny Orfeille,Brefil ou Paftel, apres 
on luy donne fa première Teinture. Il fe fait auec des 
graines pilées de Cochenille qu’on apporte des Efpa- 
gnes.de la grofieur &i figure des poids, chiches. Il eft 
plus rouge que le Paftel : coufte trois efcus la liure, l’on 
y nielle du poifon. 

Il y a de cinq fortes de Cramoifi: fçauoir eft, rouget 
incarnad , incarnadin , violet, & pourpre ou auiné. Le 
violet & auiné cramoifi, fe font apres qu’ils font Teints 
en rouge les paflfant fur l’Orfeille, & apres fus la Tine 
ou vaiffeau du violet. 

Apprefter la chaudière pour pofer là vne Tine, c’eft 
à dire, faire l’appareil qu’il faut pour vne Tine : Sc vne 
eft la Teinture, pour le verd verdeft, bleu, violet ,cele- 
fte,couleur de Mer,Azur. 

Donner difner à la Tine, c’eft à dire,y ietter des dro¬ 
gues bouillies & méfiées de mefme eftoffe, & la renou- 
ueller deuant qu’on y trempe les draps ou foyes, afin 
que la couleur foit plus claire eftant ainfi frefchcmene 
renouuellée. 



-pà (tAifant femblant de vous donner des recettes , ie 

vous dis icy les termes ordinaires de la Jktedecine. 

l$rfay cboift à dejfiein les cbofes qui me forçaient de 

vous dire plusieurs mots naïfs} triezL., & tous pro¬ 

pres de cette profiefion. il n’y a rien qui ferue plus [ornent que 

ce qui appartient à la guérifon du corps , l’appliquant aux paf- 

Jions & aux blcjfiures & maladies de l’ejpnt. LdEfjay que k 

vous en donne vous fera venir ïappétit d’en aller chercher des 

autres, chez, les t*Apottquaires. On ne croiroit pas les richejfes 

d’Eloquence qui y font cachées, & le profit qu’on y peut faire. 

Jutais tout ainfi qu’vn qui pro Êjuo efi dangereux donnant la 

mort, ou bien des conmlfions $0 des trenchées efiranges , au fi 

m parlant fi vous prenez_ vn terme pour vn autre , vous bief- 

ferez, cruellement les aureiiles délicates de vos Auditeurs , & 

leur ferez,, pitié. Tous les grands perfomages qui ont fait pro¬ 

fefion à’Eloquence , ont enrichy leurs difcours d’vn monde de 

beaux mots cueillis dans les iardins de la Médecine , (0 ont 

bien prins la peine d'aller eux-mefmes diffuter en la boutique 

pour faire parler, les compagnons , (0 apprendre les mots du 

mefiier. il y a mille mots qui font au fi beaux que mille Dia- 

mans quand ils font bien encha (fez. dans le difcours , & font 

la comme Efioides dans le Ciel , mais il faut fçauoir ce qu’ils 

veulent dire pour en vfer iudicieufement. Sçauriez.- vous que. 

Ddd 



384 
veut dire anodin , tffuyer & décharger le fuif, prendre fe- 

ffrit des cbofes , humer l’odeur des métaux , mondifler (0 ref- 

fouder les playes , fcarefier, tarir les eaux flottantes entre cuir 

& chair, effacer les nuées , efcailier les vlceres , effierrer les 

reins t & mille autres façons de parler , fl vous ne l’appreniez, 

des Médecins? & les fçachant, quelle grâce donne cela à vos 

propos fl vous fçauez en tirer des tranflations qui font des lu¬ 

mières d’Eloquence, Ld expérience vous monflrera que c’efl icy 

vne riche carrière toute pleine d’or & de Diamans , d’où vous 

pouuez puifer ce qui rendra vos propos tous confits au fucre de 

mille douceurs, qui feront couler vos paroles au fond du cœur de 

vos a.Auditeurs. Quand vous en aurez fat l<* preuue vous m’en 

fçaurezgréy & pofléle me forcerez- vous à vous donner le refle, 

enflant cét EJfay, luy donnant fa perfection. 



LES 

DEVOIRS DE MEDECINE, 
DE LA PHARMACIE, ET 

C H I R V R G I E. 

"i 

Chapitre XL VI, 

i. |fj^|I^A flambe incife & fubtilie les grofles hu- 

MIÊsÊ^ rae111*8 »aaec P°^x de fep1 drachmes purge le 
lililÉItf gros phlegme, guérit les tranchées du ven- 
ms-rre ^ rcmolljf la nature -, relafche St ouure les 

veines, incarne les filtules , couure les os defnüez de 

chair, mondifie , appaife les douleurs , & efface les len¬ 

tilles , Se nuées , ôe bafauage du Soleil au vifage ; elle 

defoppile , & débouche , vuide par le bas, uettoye les 

reins Ôc les efpierre de grauier c ballant le fable. 

z. Le Nard elï bon aux déuoyemens , & corrofions 

d’eftomac , il referre le ventre , airelle le fang , defen- 

fle les tumeurs. L’Afpic ou Lauandc qui cil vn Nard 

baftard, èfchaufîe en troifiéme degré, deux cueillerées 

de ieau diftilée de fies fleurs font reuenir la parole , gue- 

riflenc la cardiaque paflion , font bonnes contre les dé¬ 

faillances de coeur* L’huyle d’Afpic eft de fi forte fen- 
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teur qu’on le condamne à eftre hors de la boutique,* au¬ 
trement il furprend & attire la fentcur du Mufc , de 
l’Ambre, de la Ciuette, des vnguens, 8c drogues aro¬ 
matiques. 

3. Le Cabaret eft apéritif, laxatif, efehauffe au fécond 
degré, delTeche au tiers, il refoud, & fond , & efmeut 
les humeurs efpaiftes ; pris en infufion ou auec deco&ion 
il confume les gouttes feiatiques , & appaife les dou¬ 
leurs des iointures.il defoppile la ratele, & la defenfle 
des tumeurs rebelles à guérir. Quand l’accès affaut, fi 
on frotte d’huyle de Cabaret l’clpinc du dos, le friflon 
diminue. 

4. La Valériane pilée appaife les pointures du mal de 
celle, defeharge les reins chargez,ouure & nettoye les 
oppilations du foye- Il y en a qui mafehées auec du 
Matfic attirent le phlegme de la telle , & confortent le 
cerueau, euacuent les vifcoiuez qui affoibliflènt l’efto- 
mac. 

5. La Canelle decouppe 8c difloud les fuperfluitez du 
corps, fortifie les membres, elle le dégouftement, con¬ 
forte les parties nobles , contregarde de conuullîons, 
retiremens de nerfs, du haut mal , fait bonne haleine, 
eft fort bonne à incifer. La Cafte eft vne drogue foi- 
ble, îenitiue, deliure les reins de grauelle, eftaint les in¬ 
flammations qui fortent au deflus du cuir, & erylipelcs, 
fa vertu ne pâlie point î’eftomaçh 8c remollit le ventre, 
purifie je fang- , çft refoîutiue , fL elle eft trop foible on 
îa fortifie auec hyffop ou autre plus aélif, mais d’elle ia- 
mais elle n’endommage. 

O ■ ■ 

6. L’Amome tneurit & refoud lés inflammations, eft 
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3e trefbonne odeur, ferc contre les piqueures de ferpenr, 
à la première rencontre fon odeur forte bîefle le nez, il 
a grande vertu digeftiue. Le Ionc odorant rompt, meu- 
rit, & ouure les bouches des veines, il a quelque fub- 
tilité d’eflence , & ayant vne douce reftri&ion on le 
donne à qui crache le fang- La Canne odorante , a vn 
peu d’acrimonie , & legere reftridion , prouoque 5c 
émeut les fleurs , & vuide l’arriere faix des femmes qui 
enfantent. 

7. Le Baume meurit les cruditez , nettoye la pupille 
des yeux,digéré les groiïes humeurs,aide ceux qui n’ont 
l’haleine que mal à leur aife. De l’Afpalathe on bringue 
les vlceres corrobfs, fales, & ords, il eft fort debccatif, 
acre, fort au gouft,aftringent.il mondifie les pourritu¬ 
res. On fait du Santal ( bois des Indes ) des epithemes 
auec de l’eau rofe , pour efteindre fur l’eftomac où on 
l’applique, les ardeurs des fie'ures ardantes. 

8. La decoétion de la moufle eft bonne pour de'Iafler, 
mais pour luy donner corps on le mefle auec de l’huyle, 
arrefte les vomiflèmens, ferre le ventre , ferr contre les 
défaillances & bondiflemens de cœur. Le Cancame de- 
fenfle les genciues , & defaigric le mal des dents , puis 
en breuuage , ou de trois oboles auec vinaigre mieHe', 
il dégraifleles gros garçons trop chargez de cuiline,8c 
amaigrit leur lard, les efluyanr petit à petit & deflechant 
ou fondant leur fuif, eftant iceux trop replets. 

9. Le faftran met les gens en bonne couleur, il eft 
maturacif, & partant trtfbon aux fubftances emplafti- 
ques & maturatiues, mais fon odeur enrefte, & trouble 
l’efprit. L’Aunée ( Hdenium, nay des larmes d’Hekne, 
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dit Pline 1. n. c. io. ) embellit ia perfonne, entretient 
la peau «du vifage, & tout !e cuir du corps, Ton jus eü 
fort doux , & beu auec du vin comme le Nepenthé 
d’Homere , engendre la ioye au cœur, & bannit toute 
la melancholie ; il e(t fouuerain pour ceux qui Tons 
pouffifs, & ne peuuent auoir leur vent qu’à grand pei» 

ne. 
io. L’huyle d’oliue plus il eft vieil 3.1< gras, c’eft à dire; 

vifqucux & gluant, meilleur ell-il pour clifterizer , 6s 
foulager les douleurs cruelles de l’Iliaque paflion , def- 
nouë bien la perfonne qui ell plus adliue & fouplc à fs 
manier , il referre les genciues , tarit, les fueuts , ou les 
arrefte & empefche; 

ri. L’buyle d’Amandes efface les taches, & afpretez 
du cuir du vifage, guérit les bruits & fifflemens, 6e 
tintinncmens des aureilles, nettoye le fon, 6e farine qui 
tombe de la telle mal peignée , il ouure louve dure. 
Mais fi on pile les Amandes auec leur peau, l’huyîe re¬ 
tient la qualité de la pelure dont on ne Ta voulu def- 
nüer par parefle du garçon de boutique , perd fa vertu 
lenitiue, & rend afptes les lieux par où il paffe , mefme 
s’il a elle rolly auec feu ardent, & non par chaleur len¬ 
te , & douce. Celuy d’Amande douce guérit les afpre- 
tez du gofier.des poulmons ; l’autre amer fait fortir la 
pierre j ouure les oppilations , tue les vers du corps. 
Celuy de Noix nettoye. les pullules du vifage, lentilles, 
& cicatrices noires. Il ell bon aux froideurs de nerfs, 
conuulfions, il fait fondre les efcroüelles, il eft mon- 
dificatif & abûerfif. 

iz. L’huyle de Scfame fe fait la femence cftant mon- 
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de'e,concafle'e , efchauffée , puis preffe'e , il engraiffe le 
corps & fait bien la chair , il mollifie la dureté rebelle 
des apoftumes, clarifie la voix. Celuy de Benne fent ja¬ 
mais le rance, auili les Parfumiers en vfent pour incorpo¬ 
rer leurs mixtions quand ils parfument des gands de 
mufc, d’ambre, &c. car jamais ces peaux ne deuiennenc 
rances, ny fentent le remugle. L’huyle Laurin, c’eft à dire, 
de Laurier débouche les veines, fortifie lesnerfs, remol¬ 
lit , efuente la migraine froide, foulage la coliquepafli- 
ble, efface l’offufcation des yeux comme celuy de Len- 
tifque. Celuy de Maftic eft bon contre les duretêz 
eminentes de l’eftomac , la celiaque ( c’eft à dire, 
cholique ) paffion, & diffenteries , met le vifage en 
couleur. 

13. Pour cognoiftre le fin voguent , il faut auoir re¬ 
cours au nez, l’experience eft plus aflèure'e,car on ymix- 
îionne des drogues qui effacent l’odeur des autres , le 
rofac remplit les vlceres profonds ; addoucit les malins 
& opiniaftres a fe confolider, ofte les demangefons 8i 

chacoüillemens,deftournelesdefluxions quelles ne cou¬ 
lent fur les parties malades. L’vnguent defaffraneft fup- 
puratif, & mondifie bien les vlceres ; celuy de lis remet 
les cicatrices en leur couleur naturelle , & fait qu’on y 
cognoit rien apres ; celuy de mouft eft fort remollitif. 

14. Pour faire vnguent, il faut piler les racines, ou 
fueilles, ou fleurs, aromatizer, dcftremper, efpraindre, ef- 
couler.paffer par le tamis, remuer auec la fpatule , mettre 
en infufion, exprimer auec les mains, abbreuuer de dro¬ 
gues aromatiques, afperget , incorporer auec vin , eau 
marine, que fçay-ie moy, faire efpaiflir ietter dans le cou- 
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loir, puis dans la tinette, mettre au Soleil, faire bouillir, 
fralatter & le changer de vaifleau , le faffer Ôc paffer par 
l’eftamine, rebroyer, repiler, mille maux. 

15. La bonne myrrhe eft mordante au gouft , on en 
fait des paftilles,tenue fur la langue & fondue ofte l’af- 
prete' de lartere du poulmon, 8c lenroüeure de la voix5 
deflèche la boue & ordure qui fort des auteilles. On s’en 
fert es Médecines arteriaques : c’eft à dire, pour les artè¬ 
res (eftant fort modérément abllerfiué) & ce qui def- 
cend au poulmon ; elle ne peut endurer la cuitte , c’eft 
pourquoy on ne la mefle auec les medicamens que 
quand on les ofte du feu. 

16. Le Bjellium qui eft liqueur d’vn arbre deftrempê 
auec la faliue à ieun, refoud les goerres 8c abcès de natu¬ 
re, les hernies aqueufes , il bîife la pierre, il fert aux rup- 
tions, fpafmes ventoütez courantes çà 8c là, aux noeuds 
des nerfs. 

17. L’encens diffoud les offufeations des yeux, cica- 
trize bien les vlceres 8c les remplit, foude les playes, ofte 
les verrues qui formient ( c’eft a dire, fourmillent ) 8c l’af- 
preté raboteufe du cuir. Beu en fancé il fait perdre le 
fens, puis la vie. La vraye manneiette vne fumée égale, 
aëree, flottant en l’air de bonne grâce 8c odeur, la con¬ 
trefaire fume vilainement, & éuapore vne fumée noire, 
efpaiffe , entremeflant de la puanteur à la bonne odeur, 
& enueniraanr fa douceur- La fuye d’encens arrefte le 
cours des chancres. La fuye c’eft la vapeur greffe qu’on 
fait arrefter à la voûte d’vn vaifleau d’airain couuert, 82 
percé au milieu dans lequel on brufle l’encens à périr 
feu *, ainiifaic-on de la fuye de myrrhe, aloe, $cc. La fuye 

de 
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de pin eft bonne aux ongles ( e eft à dire s inflamma¬ 
tions des yeux ) aux yeux fondans en larmes, amortit Ses 
humeurs corrompues, addoucic les corrofions de I’efto- 
mac 5 & la pomme de pin concaflee & cuitte, fl on boit 
de fa decodion cinq onces , ferc aux phtifles, &c. 

i8- Les pignons tirez hors des efeailîes des pommes 
de pin, font de forte digeftion, mais nourriffent, agglu¬ 
tinent, engraiflent, piquent par leur acrimonie, ils font vn 
aliment grollïcr, mais on ne les mefeftime pas pourtant-, 
pour corriger leur rébellion, on les baille fuecdu fucre; 

Teau tiede les defaigrit , ils chaffent. la pourriture des 
corps jfes fueilles appaifenr les douleurs de cœur , & les 
eroflons d’eftomac-,l’efcailleou fonparfum guérit ladif- 
fenterie. 

19. Le îentifque arbre cognu eft routaftringent, arre- 
fte le cours de ventre, Cét arbre ierre en Italie lemaftie - 
qui eft trefborr, pour chofes qui requièrent fort eftre re- 
foluës par tranfpiration ( c’eft à dire, ouuerture, per hali- 
tum, dit-il ) comme frondes, doux, boutons opiniaftres. 
Lecanfre ( qui eft gomme d vn arbre des Indes ) eft: bon 
aux linimens pour empefcher les inflammations des vl- 
ceres j es collyres contre les ardeurs des yeux , eftaint les 
ardeurs fales, defbourgeonne la face qui boutonne trop, 
& fleftric vn peu l’enluminëure du vifage des biberons. 
La fuye de reflue eft: propre aux eroflons des angles des 
yeux -, guérit les fentes des le'ures gerçe'es, & du vifage, 

xo. Lareflne prife en forme de loch ( c’eft à dire, de¬ 
codion) eft bonne à ceux qui crachent Sa pourriture, qui 
eft entre les poulmons & la poidrine, aux phtifles, elles 
bon fuccez quand on en oingt des tonfiiles .( c’eft à dire,, 

Eee. 
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les glands au bout de la langue ) la luette, les efquinances, 
auec des raifîns Çvuapajfa ) paflcrillez rompt les charbon¬ 
cles , & efcaüie, c’eft à dire, ofte comme vne efcaille qui 
eft dédits les vlceres pourris. La fuye de la poix donne 
bonne couleur , &c eft exquife aux linimens pour farder 
ces efuentées qui veulent efbre muguetées , aux yeux 
pîeureux. La poix refond lés larges tumeurs des glandes 
de la langue. ■ 

zi. LaNapbtaquieftcolature deBitume,rauit le feu à 
foy, eft excellente aux cataraéfes, ou tayes , & greffes 
cicatrices des yeux, aux mailles & perles d’iceux. Dif- 
foud les roux inueterees, découure le haut mal -, difloud 
le fang caillé. La Mumie au tournoyement de telle , ôc 

à la bouche torfe, aux pallions de cœur eft excellentif- 
iime, au haut mal, mais il la faut mefier auec la terre 
fcc lée, elle guérit les vieilles douleurs de telle ùrebelles 
que rien ne les a guery , appliquée au nez elle les dif- 
foud , efbnche le iang dehors , ôc dedans, fait grand 
bien aux exuîcerations intérieures. On dit que les os de 
morts puluetifez 5c beus, font fouuerains à mille mala¬ 
dies , mais chacun s’appropriant à fon membre propre-, 
Matthiole a expérimenté que le tell humain a feruy au 
haut mal. 

21. La fueille de Cyprès broyée eft bonne à plusieurs 
maux, on en teind les cheueux , on cueult les pommes 
trois fois l’an, elles guerifienc les vitiligines ( c’eft à dire, 
taches blanches ) le Cyprès a autant d’acrimonie, 5c 

chaleur qu’il luy en faut pour conduire iufques au fond, 
& faire penetrer fon afprecé , fans aucune mordication 
il confume les humeurs cachées & moilies & pourries 

j 
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des vlceres, & ne fait point d’attradion d’autres hu¬ 
meurs! La cendre de l’efcorce de Geneurier , nettoyé 
les iepres des me féaux , eft bonne contre les piqueurcs 
de feorpions , vipères. La gomme du Geneurier eft le 
vernis ,.ii defleche les fiftules. 

zi. La Cedrie, ceft à dire, poix de Cedre s’appelle la 
vie des morts 6c la mort des vifs, car le Gedre contre- 
garde les corps morts , & corrompt les viuans ; fi on 
s’enmingt les ferpens ne s’approchent iamais : fon bois 
n’eft fuiet à vermoliflure. Le médicament auec Cedre 
eft fort en operation , eft putrefadif, &c corrofif -, car il 
fait pourrir les chairs molles & délicates : en ietrant 
dans les dents creufes non feulement elle appaife les 
poignantes piqueures, mais elle rompt les dents par fa 
vehemente chaleur, elle cuit es vlceres, & donne gran¬ 
de cuifeur aux playes. 

23. Le Laurier comme le Cedre tue les enfans dans 
le ventre de leur mere, 6c les iette dehors, elle foulage 
les hepaties & qui ont des brufleures de foye. Les foeil- 
les puluerifées de fouffre, en les frottant enfemble, font 
feu : plantez vne branche de Laurier en vn champ de 
blé ; iamais la nielle ne l’offencera, mais tombera furie 
Laurier- Le coton, laine, ou moufle qui eft furies fueil- 
les du plane font grand mal aux yeux , & les raclures ou 
fciures du freine font mourir comme poifon , fi malin 
eft ce bois. Le Didamne blanc, fert aux ftomachics 
(ceft à dire , Jlomacbicù) & fujjnriofts ,;c’eft à dire, & à 
qui l'haleine courte. La racine du rofeau feule ou auec 
fes bulbes tire hors les efpines, & flèches du corps3 le 

il menu Sc le coton de la telle du rofeau., aflourdit, 
Eee 1 
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S’il entre es aureilies. 
24. Le Tamaris tarit la râtelle , & amoindrit feseaux, 

on a fait à deflèin des talTes pour y faire boire les mala¬ 
des de rare, & la faire fondre, & defenfler. L’Ebene po- 
ly fubtilcment fur v ne queus deuient lifle comme vne 
corne, fes raclures , Sc fciures feruent encollyrées pour 
les yeux, & aux maladies fecbes, & afpretezvil nettoye 
bien la prunelle des yeux maillez,aux puftules & vlce- 
res d’iceux il eft fouuerain. La Zarze parille (racine des 
Indes Occidentales ) eft fouueraine contre les enflures 
molles, laxes, fans douleur ; elle fait eftrangement fuer, 
& guérit les maladies extérieures, cette vilaine mala- 
die de, Sec. Le Iules de vin de Gaiac bon à la pituite. 

2 j. Le jus de Rofe foulage le battement de cœur, le 
vuidant des humeurs qui le fafchent ; ce médicament 
eft du nombre des bénins, il purge courcoifement fans 
tranche'es, ny violence , ccft le fait des fleures tierces 
que le firop rofat, &c. 

16. L’Agnus Caftas challe toutes les beftes venimeu- 
fes ( les Herboriftes font ainft nommé, parce que les 
Dames d’Athenes faifoient leurs couches de cefte plan¬ 
te , qui eft amie de chafteté. ) La cendre de l’efcorce du 
Saule deftrempée en vinaigre , guérit les calloùtez, du¬ 
rillons , & porreaux , r’auiue le cuir mort du corps ; on 
recueuît la liqueur qui chet apres la coupure, ou quand 
il fleurit , cette humeur congelée efclarcit la veuë. La 
fueille du Saus fonde bien les playes frefches, car il eft 
deflccatif fans mordication ; St tient peu d’aftriôtion. * 

27. Les Cerifes frefches font bon ventre, feches el¬ 
les referrent. Les pommes de coing aident bien ceux 
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qui crachent la fange, 5c la boue pourrie de la poitrine; 
pour les de'uoyemens de l’eftomach, les crues s’appli¬ 
quent en cataplafme. La myrrhe eft excellente pour les 
cataractes, 3c fuffufions ou mailles des yeux , car elle 
refout la fange des yeux , fans mordacité. 7 - 

i. f E fracas des «s eft la piece du monde la plus faf- 
L-cheufe, & malaifée à guérir ; ne pouuant rallier 

les efclats des os, 3c leur donner ferme foudure, Sc confo- 
îider. 

2. Les vlceres humides font difficiles à cicatrizer, par¬ 
tant il les faut faupoudrcr de poudres qui ayent quelque 
peu d’aftri&ion, 5c ne donnent point de cuifeur , mais 
rallient doucement les léurcs de la playe, 5c la refon¬ 
dent d’vne bonne incarnation. 

j. Le Baume aide à tirer les efcailles dos hors de la 
playe. Le fangde Dragon eftanche le fang des playes, 
& eft fouuerain pour reünir, reioindre , rallier , 5c re¬ 
celer les os moulus, 5c rompus. 

4. Scarifier eft apres qu’on a ventofé, de'rrancher les 
enfleures 3c foufleuemens de cuir, 3c en puifer le fang 
pour defeharger la tefte par les efpaules. 

Trépaner, c’eft ouurir le teft auec le Trépan qui eft 
comme vne efpecede tariere J TçZTrMOV. 

Efuenter la veine , faigner, donner de l’air au fang, 
entamer la veine de la lancette , tirer la pouniture du 
fang. 

j. La raclure d’huyîe eft bonne, & fait meurir les apo- 
ftemes, guérit lesefcorchures, 8c peaux defleurées, re- 
coufant la peau de bonne gtace fi que la coufture ne 

Eee j 
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par oie pas. L’huyle de meurte rétreint tort & endurcie. 
Si eft fort bon es medieaœens qui cicatrizent aux 
brûlures par feu , aux bubes, & bourgeons qui fortent 
par le corps, aux creuafles Si rides dures, à tout ce qui a 
•enuie de le reflerrer, & fermer. L’huyle rofac ou l’v li¬ 
guent remplit les vlcetes profonds , & aide bien à les 
remettre en chair.. • 

6. L'vnguent amaracineft fouuefain aux blefllires des 
nerfs, des mufcles, appliqué auec de la laine charpie, fait 
tomber les efearres ( c’efl à dire , cruftas ) ouure les 
hemarroides , guérit les coupures. L’efcorce de pin 
eft excellente pour les vlceres fuperficiaires qui font 
à fleur de peau , & n’entament guère la chair , mais 
s’amufent à la furpeau. Incorporée auec du Ceroc 
myrtin, cicatrize entièrement les vlceres des corps dé¬ 
licats , qui ne peuuent endurer chofes fortes 5 broyée 
auec vitriol,réfréné, & arrefte les vlceres, qui gaignenc 
toujours pays, La poix meuric les tumeurs crues ; fait 
bien la chair e's playes , ôc a vertu abfterfiue , efeailie 
les playes pourries, 6c les foude bien. 

7. Le Peuplier iette vne/acine qui eft fouueraineaux 
emplaftres remollirifs. La vermoulure des bois vieux (i 

on en faupoudre les vlceres les cicatrize , mondifie , les 
amufe qu’ils ne rongent la chair à l’entour ; non feule.- 
rnent la vermoliflure , mais les vers mefmes nais en la 
pourriture des arbres gueriflenc les playes^ 

8. Le Tamaris ( arbre de marais ) appliqué fur les tu¬ 
meurs les repercute ( c’eft à dire, les repoufleau dedans) 
il diminue la râtelle.. La gomme Elemi,eft tres-fingulie- 
re és oignemens, ôc emplaftres des blefllires de la.tefte. 
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La poudre de Sumac ( arbre ) appliquée en cataplafme 
garde d’inflammation les fra&ures des os. 

La Saig me. 

LE faigneur doit eftre ieune, bien voyant, & bien 
façonné à ouurir la veine ; il doit eftre garny de 

bonnes lancettes de diuerfes pointes ; pour bien faire il 
faut frotter le lieu où fe doit donner le coup , & au 
deiïùs lier auec vn bandeau , puis ayant trouué la vei¬ 
ne la faifant enfler & groffir l’ayant bien choifie 8c 

aduife'e , il la faut toucher & flatter du doigt prochain 
du poulce , & tenant la lancette à deux ou trois doigts 
faut inciter la veine j non pas rudement, de peur d’en¬ 
tamer & bletfer l’artere : mais en efleuant la pointe de la 
lancette ; L’Euacuation faite faut deflier le membre, 
cîorre la playe auec du coton , & s’il y efehet flux de 
fang auoir la poudre rouge toute prefte pour tarir le 
flux 8c refouder la playe. 

Quand le fang eft trop gros 8c de mauuaife yfluèy 
le régime , le bain , la pourmenade , vn emplaftre de 
leuain appliqué fur le lieu des veines , vne foupe devin 
craignant les défaillances, s’aliéner, ofter toutes les pier¬ 
res precieufes qu’on a fur fa perfonne qui peuuenc rete-' 
nir le fang , &c. font lafaignée plus douce 8c plus af- 
feurée : L’ouuerture eftant faite il faut manier vn ba¬ 
llon , demener les doigts, touffer, 8c eftre féru fur les 
efpaules. 

Selon les forces du patient , 8c félon la groflèur du 
fang faut faire la playe large ou eftroite, faut aufli 

J 
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tenir prefte l’eau froide pour empefeber les fincopes ou 
rappellcr les efprits qui s’efuanoüiflènc par la défaillan¬ 
ce ; Il y a bien du débat pour fçauoir li le feigne doit 
dormir ou non apres la feigne'®. 

L’A R- - — ---4 



'Architecture , ce fl: la fouueraine maiftrife 

de baftir, qui donne l’adrefle pour pouuoir 

difpofer toutes les'- parties auec rapport, 

bien-feance, ornemens, alïietres, eflogne- 

mens, exaucemens, & toutes les proportions, donc elle 

rend raifon pertinente pourquoy chaque chofe eft ainfi 

faite. 

z. Les vos ne font Architectes que de mains fans plus, 

car ils font leurs ouurages par routine, tirant des copies 

deçà & delà , mais ils ne fçauent ny donner raifon de 

ce qu’ils font, ny rien inuenter qui vaille, & pour toute 

raifon, difent que ce A; la couftume de faire ainfi. Les 

autres ne le font que par Liures & par difcours qu’ils 

ont leu , mais ils n’ont point de main , & ne fçachant 

que la Théorie, ils ne valent rien que pour faire la ville 

de Platon , qui font des ïde'es bafties entre deux airs. 

Le bon Architecte doit marier fon efprit auec fa main, 

& le compas auec fa raifon .mettant les mains à la be- 

fongne. Les premiers ne font que les corps fans ame; les 

féconds des âmes fans corüs, les troifiémes font le tout, 

.. . f ' .. ■ Fff: ' “ 
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& font gens de nom & de réputation qui ont la Vogue, 
& font gens d’entreprifes. 

3. Celle noble fcienoe à vray dire, a eftê inuentee par¬ 
tie par hazard, partie par caprices, partie aulli par raifon 
& par nature. Ces colomnes façonnées en femmes,& en 
hommes qui fouftiennent les bailimens, c’eft vn caprice 
des Grecs, qui pour mémoire de leur viétoire les firent 
comme efclaues porter le faix de leurs édifices, & pour 
confacret cela à l’eternité, ce ne fut que caprice ;de mef- 
mes ces patenoftres, ces gouttes pendantes, cesfêlions, 
ces iaz entrenoüez, ces fruicages , mille & mille orne- 
tnens qui fe mettent fur les frifez, cela vient de ce que 
les vainqueurs attachoient routes les defpoüilles des tu¬ 
ne tjiis , les attours des femmes, & telles beat il les pour 
en conferuer la mémoire, depuis que les Architectes les 
voulurent imiter en leurs ouuranes, & en ont façonné 
tant & tant de diuerfitez & enrichidemens. 

4. Le parfait Architeéle ne doit rien ignorer, autre¬ 
ment s’il fait bien , fera par nature , comme les belles 
qui font de fort beaux ouurages , & ne fçauent pour- 
quoy. Il faut donc premièrement qu’il foit Peintre, fça- 
chant tirer du pinceau pour faire les plans, éleuations, 
defleins , pour copier les raretez qu’il rencontre pour 
contenter fa fantafie, griffonnant mille caprices pour en 
tirer quelque chofe de bon. x. Geotnetre pour enten¬ 
dre le maniement du compas, l’vfage du cercle , de la 
ce-igle, des niueaux , du plomb, des mefures. 3. Qull 
fçache la Perfpeétiue pour donner la lumière dans la 
inaifon , defrober le leur en certains coings , con¬ 
tenter l’œil par les diuers afpeéls, s’il ne peut de droit 
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fil introduire les rayons du Soleil, au moins réfléchir la 
clarté, 64 infinuer par réflexions & bricoles , allumant 
le jour toux par tout, fans faire,,les cbofes aueugles, & 
fai Tant minuit à niidy. 4. L’Arithmétique pour fçauoir 
calculer les defpends, les eftoffes, les nombres de degrez, 
Ôr de mille autres cbofes qu’il faut fçauoir fans y faillir 
d’vn poindt. 5. L’hiftoire , car tous les enrichiffemens, 
ftatuës, armes, & autres ornemens ne font que fables^ 
ou hi(foires, & s’il ne les fçait bien,il fera mille fautes: 
car c’eût de là que viennent ces telles de bœufs, iettanc 
par les yeux des fleurs & des lauriers, ces paniers pleins 
de fruidts, ces cornets d’abondance , ces couppes , ces 
carquans , & tous les ornemens des frifes & des ni¬ 
ches. 6. La Philofophie pour fçauoir le naturel des 
animaux, les courfes des eaux , la conduite des torrens, 
la fource des fontaines, & les bouillons pouffez par des 
efprics vitaux, la mer, les élemens, les fleurs, les fruidb, 
tout ce qui elt en nature ; Sx puis il ne fçauroit entendre 
autrement les efcrits d’Archimede & des autres. 7. La 
Medecine & l’Aftrologie pour faire les baftimens fains, 
les orientant bien à propos, choififfant le meilleur So¬ 
leil , le bon vent , l’air le plus pur, les eaux bonnes, & 
point endormies ou pourriffantes, le fol ferme ,'le cli¬ 
mat gracieux , la lumière bien mefnagêe, tien deforo- 
brc, morne, & rrifte, belle veuë & libre aux feneftres. 
Miette pour faire horloges plats, en boffes, en belle af- 
fîette pour le plaifir, & pour l’vtilité. 8. Il doit fça¬ 
uoir le droit & les couftumes du pays , pour les lumte- 
res des maifons , les murs mitoyens, les limitrophes, 
ïéfgouff des eaux 6c. la defeharge des maifons, percer 
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les puits, ietter hors d’œuure ce qu’il faut, autrement il 

faudra refaire bien des chofes, ou auoir des procez. 

y. Les ordonnances, difpofitions ,ou Idées fonttrois; 

plufieurs mots de cette fcience venue à nous de Grece, 

font demeurez parmy nous comme s’ils eftoient deuenus 

François. Premièrement, t’Ichnographie ( c’eft le plan) 

c’eft vn vfage de cercle , & de la reigîe es plates-for¬ 

mes, ou fondemens de i’edifice. Secondement J’Ortho¬ 

graphie, ( c’eft à dire, î’éieuation de la face ) c’eft vne 

veuë diredtemenc en haut.au deuanc, ou frontifpice,ti- 

re'e par mefure hors de i’lc biographie, en vne .figure de 

l’ouurage futur. Tiercement, Scénographie vient au do¬ 

uant, & au collé fur le centre auec lés iineamens. 

i 6. L’euiithmie, c’eft le rapport bien mefure' de la lar¬ 

geur , longueur, hauteur, de façon que. tioutek’ les parties 

s’accordent bien en belle proportion , & fymmetrie. 

Symmetrie , c’eft vne égale conformité de toutes les 

pièces, 8c vne fi.ville proportion 8e rapport, de tout 

l’ouurage’que chaque partie a fà iufte mefure , de cou¬ 

dée , de pied, de paume, de doigt ; tout ainfi qu’au corps 

humain, prenant la mefure de la celle on fçait combien 

de telles il y a en vn corps ; combien le bras, le doigt, 

la ïambe doit eftre longue pour faire vn homme bien 

proportionné, ainfi d’vn baftiment,car de lagroftcur ou 

longueur d’vne feule colonne , on fçaura tout le refte 

de la proportion d’vn balliment bien aflorti. Le Tem-i 

pie de Salomon eftoit à la proportion d’vn corps hu¬ 

main bien-fait, 5e fur tout de celuy de Iefus Chrift,dont 

il eftoit la figure. 

La ;bién-feance {Jcccmm') «left vaedes plus djjffîj 
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elles pièces de tous les meftiers, car comme la beauté 
d’vn vifage confifte en ie ne fçay quoy qui ne fe peut 
dire, mais l’œil le iuge incontinent ; aufti es baftimens, 
chaque chofe eft fi bien affife en fon lieu , a Tes gran¬ 
deurs fi iufies, fes mefures fi bien prifcs, le tout fi re- 
uenanc & agréant à l’œil, que rien plus. Ces grands 
portes par où pourtoit fortir toute la maifon fans rien 
abbatre, ces feneftres mi fes en efchiquier, ces chemi¬ 
nées pofées haut &z bas, ces entrées par le coin d’vne 
cour triangulaire, & cent mille autres telles fautes font 
diamétralement oppofées à la bien-feance. 

8. La Stru&ure doit vifer au deffein du Maiftre , car 
il y a des baftimens de ncceiïité , de plaifir, de parade, 
de fortification, de ville, des champs, de terre, de ma¬ 
rine expofée à tous les vents, de là vient vne diuerfité 
incroyable d’idées. 

9. Chaque pays a fa mode & fes fantafies, de façon 
qu’il y a des principales façons qu’on appelle ordres,or¬ 
donnances , & difpofitions qui font en vogue pour le 
moins cinq.Tufcane, Dorique, Ionique, la Corinthien¬ 
ne, & la Compofée ou Italique- La Gotique n’entre pas 
en conte, car elle ne plaift pas aux gens du meftier. 

10. La première ordonnance c’eft la Tufcane & la 
Ruftique, qui eft toute nue & crue Ôc a fort peu d’or- 
nemens 5 auffi eft la plus balle & la plus ai fée n’y ayant 
point de façon fur façon comme és autres qui font 
pleines de mignardifes & délicat elles. La Tufcane fe 
diuiie en fix parties. Mais toutes fes pièces font com¬ 
mençant d’embas. 

Fff 3 
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i. Le flintbus. Le Plinthe. 
2.. Le Piedeftal. 
3. Le proiedt de la bafe : ceft vn cercle qui marque 

îâ grofleue. 
4. Vn autre Tlintbus. Plinthe.. 
5. Thorus. Le T hôte. 
6. Cinfta. Ceinture. 
7. Le corps, le tronc , Si le vif de là colonne. 
8- zAnulus. Anneau, 
9. zAfiragalm. Aftragaîès, Àf milles-, ou rondeaux. 
I. 0. Hypotrachelium. Le Gorgerin. 
II. <tAnu\us feu cintfa. Anneau. 
iz, Ecbinus. Echine. 
13. zAbactu. Abaque. 
14. Epifiylium- L’Architraue, qui efl vn gros fommier 

de pierre ou de charpenterie. 
15. Ténia. Bandelette, 
1.6. ECophonu. FrHe. 
17. Cimatium. Cimaife, 
18. Corona. Coronne. 
19. Cimatium... 

On nomme la Naflêlle, fcotia, Trocbilos, c’ell à dire, 
poulie obfcure. 

% s X 
K 
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A. Volute. 
B. Lift eau de A 

la volute. 
C. Loeil de 

la volute. 

T R E 

Voluta. 
XL VII.1 4°f 

Jœcula. 
Dards ef- 
barbillez. 
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E ,'iAmlus. 

V 
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E. t,Anuhs. Anneau ou rondeau. 
F. <>s4ftrogallui. Aftrogalle. 

G Hyfotrachelmm. Frife du chapiteau. 
H. tendus feu cinBa. Ceinture. 
I. Ech'mui. Lee bine. 
K. 

i 

! 
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Cor ni ce. 

Frife. 

Architraue 

Chapiteau 

L. Cimatium. Gueule renuerfe'e. 
M- Corom. Coronne. 
N. Cimatium. Cimaife. 
O. JZophoms. Frife. 
P. Ténia. Bandeau. 

•Q. Epijlilium [tue zyircbitralsl 
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ZJoicy l’ordre de la Toscane en descendant. 

A. L’œuf. 
B. Rondeau. 
C. Lifteau ou reiglet. 
D. Coronne,ou Gouttierei 

E. Lifteau. 
F. Gueule renuerfe'e. 
G. Frife. 
H. Lifte de l’Architraue^ 
I. L’Architraue. 
K. Lifteau de l’Abaco. 
L. L’Abaco. 
M. L’œuf. 
N. Lifteau. 
O. Frife du chapiteau» 
P. Rondeau. 
Q^Collier ou Gorgerin de la colonne? 
R. Fufte, ou vif de la colonne, le tronc, le corps, la 

membrure. 
S. Ceinture. 
T. Tore fuperieur. 
Y. Bafe. 
X. Tore inferieur. 
Z. Plinthe. 
1. Piedeftal, ftylobate, foubaflement 
2.. Lifteau ou reiglet. 

O 

3. Le patin du piedeftal, la pâte. 
ii. La' proportion eft qu’on fait la colonne TufcanC 

au deffus la quatriefme partie plus menue qu’en bas* 

/ Ggg:* 
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tout le refte doit eftre fait à mefure, & on doit rendre 
conte de tout iufqua vn atome, & au moindre filet ou 
faillie qui foit en l’ouurage s tout fe faifanc par compas, 
& rien fans raifon & mefure. Pour eftre Archite&e il y 
faut bien d’autres ingrediens , mais pour fçauoir parler 
en voila afifez , & cette figure fera voir à l’œil chaque 
piece de la Tufcane. 

12.. Le deuxième ordre ceft la dorique, tous ne font 
pas d’accord de fes pièces, voicy à peu près les parties 
ramaftees. 

A- ‘Plinthes. Plinthe. 
B. %afts. Bafe. 

Apres eft le corps quatre' du pîedeftal. 
C. Corona. Coronne. 
D. Gmatium. Cimaife. 

’E. Plinthus. 

F. Thorus inferior. Thore. 
G. Supercilium. Sourcil. 
H. Scotia. Scotie ou creux. 
I. Thorus fuperior. 

K. Spira, 

Suit apres le corps de la colonne ou toute vnie , ou 
cannelée auec vingt ou plus, canaux fort proportion¬ 
nez. On la nomme en Latin Striata. 

L. La Phrife. 
M. Gmatium. 

N. Echinas. 

O. Plinthes. 

P. Gmatium. 

Làdefius eft appuyé le refte. 

{ 

v 
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Q. Epiftyliuffl. 

R. (JuttuU■ Les gouttes ou clochettes. 
S. Tenta. Lille, bandeau- 
T. Trigliphesoù entre-deux font les Metopes, ou» 

tplats 8c telles de bœufs 5 car les Anciens fe feruant es 
Sacrifices de plats, 8c de bœufs,8cc. ils les mettoienc 
aux ornemens des Temples, plats, vafes, telles de bœufs 
auec des rameaux & des fleurs , 8c rubens volans, ou 
s’entrelaçans 8c renoüans enfemble. Entre les Metopes 

. font des canalets 8c trigliphes à iulte proportion , & 
en certain nombre , ainfi que les gouttes font fix en¬ 
femble d’ordinaire- Des cornes de bœufs pendent des 
dixains 8c patenoftres. 

V. Capitellum. Chapiteau. 
X. Corona. Coronne. 
Y. Cimatmm. Cimaife, 
Z. Scima. Scime. 
Entre l’efpace des gouttes on taille bien des rofaces, 

fouuent des foudres, ou des pointes de iauelots, ou des 
œufs, fouuent on biffe cela tout nud. Tout cela ell fon¬ 
dé en hiltoire, car du commencement apres leurs victoi¬ 
res ils appendoient les armes fanglantes des ennemis 
vaincus, des trophées, des facrifices en aCtion de grâce, 
les Architectes choilîflbienc de tout cela ce qui pouuoit 
mieux contenter l’œil en leurs ouurages. 

De vous dire que la Dorique contient quatorze mo¬ 
dules , ou modelles pour ellre à iulle proportion cela ne 
vous feruira de rien , à vous qui ne voulez que fçauoir 
manier la langue, 8c non pas le compas. 

13. La Colonne Ionique eft faite à la forme d’vne fem- 
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me j car elle a le pied plus petit, la Dorique reiïèmble 
vn homme , & n’a pas le Diamètre fi grefle que l’ioni¬ 
que- Elle a huit ou neuf parties félon le jugement du 
Maiftre. Outre les parties communes auec la Dorique on 
remarque e's modernes & anciennes colonnes Ioniques. 

i. Les volutes & faillies. 

z. Les Phrifes feme'es de fleurs. 
3, Les dentilles,ou dentelles fur la phrife* 

«c —.. ■■■ 1 t* 
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4, Les faces fur faces. 

5. L’Abacus ,qui eft comme vn buffet tout plein de 
plats mis en rang-, y entre-méfiant d’autres chofes, Se 
deflbus des a (bettes les vnes à demy fur les autres, ainfi 
qu’on void à Rome,ou fepatées les vnes des autres. 



A. La Scime. 
B. Le Timpan. 
C. La Coronne. 

6. Il y a encor d’autres ornemens particuliers dont 
ils enjoliuent leurs chapiteaux , & les volutes qui font 
ouurage'es de mille fantafies, de Rofes, de Patenoftres, 
de Rubens entortillez,de Chappelets enfilez de gros &c 

petits grains,de fleurettes. On marie quelquefois Mo¬ 
nique auec la Dorique auec fort bonne grâce, & tous 
les iours on adioufte mille diuerfitez, chacun félon fes 
appétits. 

14. Ainfi que la Dorique a prins fon nom de Dorus^ 
qui en fut l’Auteur, baftiffant vn temple auec telle in- 
uention, aufli la Corinthienne eft venue par hazard d’v- 
ne Vierge trefpaffe'e en Corinthe. Car on dit que fa 
noürriffe ayant amafle quelques tuilettes, pots caffez, 8c 
le tout dans vn panier recouuert d’vue grande tuile, fai- 
fant vn petit tombeau à la mode du païs, aduint qu’il 
fe trouua là deflous vne racine d’Acanthe, qui au Prin¬ 
temps pouffant fes grandes fueilles à trauers, s’entor¬ 
tilla d’vne façon fi iolie, que Callimachus entra en fan- 
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tafie d’en faire ainfi des chapiteaux, 8e agréa fi fort que 
tout îe monde l’imita; 

Tantoft cette colonne eft pofe'e fur fon fonds, tan- 
toft elle eft pofée fur vn autre colonne. Or les fueilles 
du chapiteau croiffent les vnes fer les autres, quafi pro- 
uenantes les vnes des autres, les premières ne font que 
demies toutes ouuertes, les fécondés font entières, & 
celles qui font à collé pouffent leurs pointes en volutes 
& tigettes jles dernieres fortent quafi comme de petits 
vafes, 8c iettenc leurs pointes des deux collez en toute 
liberté rempliflant bien les vuides. Ce font donc où 
doiuent eftre fueilles de pat te d’Ours dite A chante, mais 
les ouuriers fouuent font des choux, 8c des artichaux, ÔJ 
ce qui vient au bout de leur cizeau. 

Deffus ces fueilles on fait des volutes en belle pro¬ 
portion, & fur celles du milieu on mec quelque grands 
roface, 8c du fruitage ; ou autre fanrafie qui eft alïîfe 
droitement au front du tailloir. Voie y les parties de ce 
qui eft appuyé fur la colonne. 

L’Architraue qui eft diuifée en trois faces, auec deux- 
Âftragales. 

A. Fafcia. Face- 
B. Aftragale furfemê de perles rondes, ou goutte^ 

C. Fafcia. 

D. Aftragale. 
WBliSiü 

cecy fe 
nomme 
Pefons, 

E. Fafcia. Et toutes ces fix pièces font l’Architraue. 
F. Cimatium. Cimaife. 

G fhrife. 

t 
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Phrife. 

H. Cimatium. 

î. Dmticuli. Dentelles* 
K. Cimatium. 

L. Echinm. Echine qui eft tout furfemc d’oeufs, ou 
d’ouales, entremefté de pointes, de iauelots, ou autre 
fantalie & aux bouts de fueillage. 

M. Cor ma. Coronne. 
N. Cimatium Cimaife. 
O. Scima. Scime. 
15. La derniere eft la compofée, qui eft vn meflange 

des ordres qui viennent au fecours les vns des autres, 8c 
félon l’efprit de l’ouurier, ainû font les deflèins hardis, 
gays,heureux, & l’œil content. On l’appelle auiTi Itali¬ 
que , car ceft de l’inuention des Romains comme les 
autres quatre des Grecs. Le Colifée eft aflorty de tous 
ces ordres les vns fur les autres. La compofée comme 
la plus mignarde a la bafe plus delie'e 8c gracieufe , on 
ne s’en féru oit quaft qu’és arcs triomphans. 

Or les meflanges 8c comportions font fort bizarres, 
mais belles 8c agréables. On en void qui ont au Plinthe 
& au pied de la cqlonne des teftes de bœufs, 8c des 
feftons attachez aux cornes , 8c entre-deux vn plat de 
facrifice, & des rubens volans ; là deftus des liens entor¬ 
tillez , puis le Thorm tout nud , l’Aftragale apres roue 
emperlé de groffes perles, ou enfilé de greffes pateno- 
ftres , l’autre T ber us à blanc , puis deffus vn fefton de 
ftieilles.de Laurier lié de ruben entortillé tout autour 
de fort bonne grâce, là defîus la colonne ou cannelée, 
©u entortillée comme celles du Temple de Salomoff 
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vignetées d’vne vigne qui va grimpant contre-mont & 
couure de pampres, de grappes, d’aiguillettes. La frife, 
la moitié' à la Corinthienne de fueilles naiïïantes, l’autre 
à l’ionique ou cannelée 5 ou bien à chapiteau fueilleté, 
volute à volutes figuréesJ’entre-deux emperlé , fur le 
.tout vn beau fueillagc Caillant deffus la fcime & s’efpa- 
noüiffant en l’air. Tantoft on y met d’autres caprices 
couurant partie de labafe, d’ondes, d'efcailies fur efcail- 
les, de deuifes & laz entottillans des lettres, de volutes 
façonnées en cornets, de rubens & liens agencez en di- 
.uerfes façons , bref on ne fçauroit dire la diuerfité des 
ouurages & inuentions de cette compofée. 

16..Outre les colonnes il y a diuerfes pièces dont on 
compofe le baftimenc. 

Les iatnbes ou jambages d’vn huis, ou porte. Latent 

œfliorum. . 

Arcboutans , fftages 3 contreforts, font ceux qui 
eftayent & foùftiennent par dehors les murailles. Jnterides, 

Le fond,l’aire,1e parterre, c’eft le fol où on veut af- 
feoir le baftiment.^Area. 

Planches, bois de fente, membrures, membrures de 
fciage, bois fcié ou fendu, ceâ l’elloffe. ^Ajj'eres. 

Aftragale , c’effc comme vn collier ou carquan qui 
ceint la colonne, il eft fouuent chargé de fueiîlages, ôc 

brins entrelaçez. 
Bafe Si foubaffement, c’eft proprement le pied de la 

qolonne, c'eft vn cercle qui eft immédiatement fous je 
jçorps de là colonne & deffus le piedeftal. 7 

Biocaille, moi!Ion, remplage , rempliffage , ce font 
les cailloux tout rudes qui feruent à remplir la muraille* 
Cœwentumv \. 

l 
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Chantiers ou che'urons dont on fait le toit Centerij\ la 
mortaife c’eft le vuide où on en.chafie les che'urons ; & 
le Tenon, Car do, ce qui entre dans la mortaife. 

Atlas, Cariatides, font figures de femrfles quiportent 

les modifions. . 
La clef de la voûte,ceftîa pierre du milan qui fem- 

ble ouurir & fermer la voûte, & eftre le cacher. 
Stylobare, ceft à dire , porte- colonne , c’eft ce petit 

mur quatre qui fouftient le corps de la colonne , auec 
la comice vn peu foriette'e. 

Cornice. 

Bande ou renie. 

Stylobare ou 
piedeftal. 

Le Tailloir & la colonne doit eftre affife à'niueau fur 
la bafe. Or la bafe fuit le Stylobare , elle fe diuife en 
deux, le bas c’eft pour le Plinthe, puis fuit le Bozel, puis 
le Limbe ou l’Anneau auec 1’ 
ne,puis le Chapiteau. 

Le Chapiteau contient trois parties , la plus baffe fe 
nomme le Gorgerin, en Grec Hypotracbelmm, fuit TE f- 
chine, puis l’Annçau, en fin le.Plinthe. 

/ ~ Hhh x 
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‘C. L’Anneau. 
D, Le Gorgerm. 

Apres îe Gorgerai fuit la Colonne., commençant par 
l’Aftragale, puis i’Apophyge, auec le Limbe- Sur tout 
cela vient la trabeation appuyée fur la Colonne ; voicy 

A- Coronne 6e Cimaife. 
B. Le menton de la Coronne, graué auec trois cane- 

leures, & le tout eft forietté. 
C. Cimaife. Naiflelle, ou gueule renucrfee. 
D. La Frife ou Zophore. 
E. La bande ou renie. 
F. L’Arcbitraue. La Coronne eft partie de îa cor- 

nice. 
17. La Cornice Dorique eft compofe'e d’vne autre fa¬ 

çon, elle a premièrement la Coronne. 
a. La finie, & le filet ou reigle de là finie, \ 

\ 
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■$'. La Coronne au menton auec vne feule creneleure, 
qui fe nomme Scotia p3t Vitruue. 

4. La Cimaife fuperieure, puis l’inferieure. 
5. La Frife où font les trigliphes, c’ell à dire , trois 

cuilTes, deux caneleures entre elles j puis deux demies au 
bout, & iix larmespendan 
tes fous fes cuilTes , & ces 
caneleures. Or ce mot de 
trigliphes vient de ces cane¬ 
leures creu fées , on treuue 
es vieilles pièces des Hexaglyphes, c’ell à dire, fix ca¬ 
neleures , autant de cuides ; on nomme auffi ces cane¬ 
leures des rayons , graueures, &c. 

Entre les Trigliphes font les Métopes quarre'es, meu¬ 
blées detelles de boeufs, portant les telles liées de che- 
nelieres,auec des fleurs,fruits, fueiiles.des perles , lé 
WBttt- relié auec des rubens & bandelettes : aux autres 
font des plats. On les nomme Metopes, parce qu’elles 
font entre-deux opes ou liéts où repofent les chéurons, 
ou les aix. 

6. Suit la tenie qui fe forietre , & delTous icelle droit 
fous les trigliphes font les fix larmes, ou gouttes à mode 
de toupies renuerfées, ou petites clochettes. 

18. En la Ionique la Frife fe dit auiïi trauaifonfia Co¬ 
ronne eft dentelée, c’elt vne bande coupée à mode de 
dents qui reprefentenc les telles des aix. 

/ 
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L’entâblement ou le tailloir qu’on dit en Latin Jhaml 
d’où Torrent & Te fouettent les vo¬ 
lutes. Entre les volutes on engraue 
dans l’échine des ouieules,ou œufs, 
ou bienouales & ouueSj affifes dans 
de petits creux ronds, iufques au 
haut niuellement de l’oeil. 

On fait auffi vn Cercle qu’on nomme l’œil delà Co¬ 
lonne, qui elt diuifé en huit lignes au haut de la Colonne. 

Entre les œufs, on graue des dards batbillonnez de 
collé & d’autre. On enfile aufli des perles auec leurs 
verticilies. On met des cordelettes , & autres tels orne- 
mens. On dit suffi vne colonne coiffée de Ton Chapir 
tes u. 

Au Chapiteau Corinthien les fueilles d’Achante (ou- 
Branque Vrfîne ) font entières, ou naiffantes & demies;, 
les parties les plus efpaiffes Te îaiffent tomber es angles? 
pour faire des, volutes ou petits lierres , & faut qu’il en 
ait huit , les plus molles Te gliffent derrière, les autresp 
il y a des tiges auffi d’où fonent des fleurs ; les grandes, 
fueilles font au milieu de TAbacus e (fendues contre- 
mont , & vn peu penchantes fur fpy ôc renuerfées pour 
faire de petites: volutes. 

Ces mots de trabeation ou trauaifon , colomnaifon^ 
femblables font affez clairs. 
Modules, ou Modifions en François, fe nomment. 

Corbeaux, Les rcu.oluxions des volutes , & arrondi dé¬ 
mens des doubles volutes, Les Chapiteaux fe pofenc 
fur les go|rges( de IrGglorçie^noh au niueau, mais par 
emboiffures. 
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19. Pour bafttr folidement il faut rreuuer le îid de la 
terre ferme;fi le foudeft mal-vny ou marefcageux il le 
faut tarir, ou ficher de bons pieux à grand coup de bel- 
lier qui eft la machine ordinaire. Puis là deflus on leu e 
le Stylobate, le iuftifiant à la reigle & au niueau. 

Les degrez doiuent eftre non pairs , afin que com¬ 
mençant à monter du pied droit, on fe treuue au der¬ 
nier fur le pied droit en bonne démarche. Le degré doit 
eftre de dix pouces; le Repofoir, aire , ou Palîiere doit 
a-uoir enuiron deux pieds de largeur, pour faire l’efcaliec 
bien aifé à l’entrée d’vn Temple. 

La première couche-ou fiÜere de pierres. A propor¬ 
tion de la hauteur êcsToffeur il faut au (fi faire les faillies. 

O ' 

L’entrecouppeure de la denteleure dite des Grecs 
Metoche a qui eft: le vuide creufé entre les dents , doit 
auoir fa iufteproportion;puis ladoucinerégnant deflus. 
Or route faillie qui a autant de refibre ou for jet que de 
hauteur,en eft plus belle. 

Deffus tout cela 
on met le faille 
triangulaire a , ou 
b arrondy 8c les 
douanes bien à 

propos, 
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20. Dorus fut le premier qui fur la forme d vn hom¬ 
me fit la Dorique fans beaucoup d’ornemens. Depuis 
on fie la Ionique fur la forme des femmes, d’où vient 
quelle eft plus mignarde Si ornée en la bafe: Donc ils 
fuppoferent vn bozei ou fpire en lieu de patin & fou- 
lier, au chapiteau des volutes pour perruques & cheueux 
annelez & entortillez ; puis mirent au front des ci mai - 
fes, & doucines, les ornans de fêlions, fueilîages, & au¬ 
tres tels affiquets, des telles de femmes ; le corps tous 
cannelé & plifle pour reprefenter les robbes des Dames. 
Les caneleures font plus ôc moins enfoncées , l’entre- 
deux fe nomme Areftes. De la Corinthienne i’en ay par¬ 
lé au nombre 14. i’adioufte que les Helices ou Vrilles 
en façon- de Càrtoches fe doiuent rencontrer au milieu 
du Chapiteau, & eftre droitement mi fes à plomb de la 
Roface qui fort contre le front du tailloir. 

21. On fait porter aux colonnes iambages des por¬ 
tes , pilaftres, ou montans 5c contreforts de la muraille,, 
de gros fommiers , poutres- , poitrails , ou fablieres: 
puis des foliues au plancher pour fouftenir les aix. On 
met auffi pour faire les toiéf s des fiiieres qui régneront 
fur les çoupeaux du pignon ou comble. Ges filières- 
font fouftenues-par des boifes en trauers lefquelles por¬ 
tent des aiguilles ou flèches appuyez de leurs tenons. 
On fait de grandes faillies aux toiârs, afin que l’eau ne 
face tort aux murailles. Pour couurir la couppure des 
foliues, 5c le forieét du bois qui fortoit hors de lalli- 
gnement on a treuué les trigliphes, ôc pour l’entre-deux 
les Modillons 5c Metopes ; cette necdhté a efté caufe 
de ces otnemens. Les Grecs appellent les couches des 

:.' \ foliues 
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foliues Opes , & l'entre-deux Métopes , nous les nom¬ 
mons des creux & troux de Colombier. La dentelure, 
& fbrie£l d’aix erenelez, en l’ordre Ionique a efté inuen- 
tée à mefme deflein , & les modillons en la Dorique 
qui font comme telles & faillies de chéurons. 

22. L’Epiftyle ou l’Architraue auec fa plâtre-bande 
fous laquelle pofent les larmes procédantes de la trin¬ 
gle à plomb des triglifes. Sur les milieux des Trigli- 
phes on tire vne ligne à plomb nommée Arefte , en 
Latin Fémur , en Grec Miros 5 auec ces Ateftes on fa¬ 
çonne les canaux ou coches des triglifes à la reigle. 
Les Metopes fe façonnent aux plats-tonds des Corni* 
ces,on les nomme Lacunaires. 

23. On appelle ouurage Diaftyle, Tëtraftyîê, 8c He- 
xaftyle dont l’entre-colonne emporte la groflèur de deux, 
quatre ou (xx colonnes. Et le rencontre eft de quatre 
ou fix colonnes. 

24. Auxportes du temple faut obferuer les piédroits, 
les membres ornez de demy taille , le claueau , la Ci¬ 
te ai fe régnant autour du front , Sc fe ioignant aux on¬ 
glets & extrémitez , les rouleaux , Cartoches ouCon- 
folateurs , & Cot>foies , &c. Les fueillures, les deux 
battans de S’huyfTerie auec leurs piuots enchaflez dai»le 
fixeil ; les tympans ou panneaux affis entre les deux bat* - 
tans, le fronteau, les trauerfans- 

25; Quand îles mortaifes faites à queue d’Arondeüe 
ou autrement font cheuille'es & enclaue'es auec tenons 
de fer à vis, il faut qu’il y ait de l’efpace entre les che- 
uilleures & bandages, car G les fers fe touchent & ne 
peuuent receuoir la refpiration ou raffrefchiffement do 

j 
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vent ils s’efchauffent l’vn contre l’autre , ôc fe rouillant; 

font pourrir le bois. 

2.6 . La voix n’eftant qu’vn air Huant qui glifTe par l’air 

à ondées k cercles , on treuue des lieux nommez cir- 

confonans où la voix diuaganr parmy l’air, elle efeiat- 

te fans aucune rencontre qui la rallie ;ôc r’amene aux 

oreilles, & en fin fe rend confufe , & s’eftend au micam 

ne lai (Tant qu’vn fon inarticulé » k embrouillé dans i’ef- 

prit de l’Auditeur. 

Les refonans font ceux où-la voix rencontrant au¬ 

cuns corps folides trcflauc & exprime quelques batbot- 

temens & faifant fes derniers accents doubles , Se des 

échos fourds ôc confus deçeuanci’Auditeur. 

Les confonans c’tft où la voûte, ou courbeure 5c 

cambreure eft fi bien faite qu’elle aide la voix à mon¬ 

ter, & fc gliffer dans l’oreille iidiftin&eraent qu'on n’en 

perd pas vne fillabc. 

27. Pour fouftenir le faix des baftimens faut faire de 

bonnes arches en la muraille , & mettre de bons pan¬ 

neaux de ioinéfc tous refpondans au centre de la clef qui 

les fermera, car ainli la matière foulagée de fon fardeau 

ne fc cambrera point , ny les foliues ne fe démentiront 

powt , ny le balliment ne s’affaiflèra nullement- Mais 

encor que'les panneaux de ioinéb venant à eftre preflez 

du fardeau foulafîent leurs panneaux de couche , 5z 

poulTaiTent hors les clefs des voûtes , ou leur importes 

qu’on dit Alliettes '•> fi faut-il que les piles d’embas , & 

les fourteneraens forcent fi waflifs qu’ils portent ai fe¬ 

ulent le faix. 

V 
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:e ou afficwe 

les fondemens 
foienî û foliées, 
fi bien niuelez, 
& Ii bien ma¬ 
çonnez que i’eL 
boulement des* 
terres ne les 
puifl’e e fbran- 
ler ; ny mettre 
hors de lieu les 
cloftures - des 
baftimens II les 
faut donc fortifier d’Amendes, Enfmes, ou contreforts 
qui commencent à monter depuis le Tuf ou lit de ter¬ 
re ferme , iufqu’au haut -, que dans œuure , & contre le 
terrain cela foie fait à dents de feie , & les areftes des 
coings bien façonnées, 8c les couches de la maçonnerie 
bien faites, 

2.9. La beaute' des maifonnages gift en trois poinds, 
enla fubtilité delà manifadure, la magnificence riche, 
& la iudicieufe difpofition- C’eff à dire, belle apparence, 
commodité d’vfage, décoration de fymmetrie. 

50. Iiyacinqefpeces de b a (Tes courts, Tufcane, Co¬ 
rinthienne , Terraftyle , ou garnie de quatre -Colonnes, 
Difpluuiée & tellement defcouuerte que la pluye de tou¬ 
tes parts peut tomber dedans, Teftudine'e ou voûtée à 
Berceaux fou retubes , & culs de four- La Tufcane e (l 
quand les foliues trauerfanres auront leurs faillies pofan- 
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foufpenduës , & pour receuoir 
.ciuuu v.uu.a de tuiles faiftieres ou canau 

par Efuyers couuerts de planches l’eau fe pourra 
en la cifterne pratiquée au deffous du plan... 

31. Pour bien pauer les chambres, entre les ouurages 
de poliflure la rudération, (repous, c’efl; le bloccage de 

:brc qui cher quand les ’ouuriers taillent leurs pierres) 
plaquement de mortier qui rendent les aires bien-fo - 
s tient le premier lieu, il fe faut garder de plancher 

reiettent, & gauchifïènt aifément, car cela 
des fendafles aux planchers; & faut mettre en- 

-deux de la fougere feche pour contregarder 
pentetie des vapeurs du mortier , faut auoir de dou»» 
erraflTe pour plaquer à iulte mefure, & faire la première 

folide , fur cette efcaille alliez à niueau 
Marqueterie ou Mufaique , ou bien de 

lozenges efquarries , plotnbe'es, & dvn beau 
colons, ou bien d’ouurage à tuile ou à efov 

Ouurage à tuile. 

31. L’Architecte doit fçauoir comme il faut peindre 
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■les édifiées, & en donner les premières Idées au Peintre; 
aux lieux bien grands il faut peindre des Théâtres, Scè¬ 
nes , Perfpedliues pleines de colonnes, portaux , rues, 
feintes. Es galeries on peind des jardinages, parterres, 
mappemondes, maifons de plaifances, Marine couuer- 
te de Galeres & vaifleaux ; combats, flottes , armées 
campe'esôpaïfages & forefts, fables en grand volume; fan- 
tafies impoflîbles dont on charge l incruftature, pluftoft 
que des remembrances des corporalitez qui font en eftre. 

Quand les Peintres fuiuent leur quinte , Si la verue 
faifit leur pinceau , ils font des harpies dont les queues 
abboutiflènt en floccats à coftes reueftues de fueiîles 
crepeîées ,de volutes garnies de rofaces >des candélabres 
doù fortant des rainfeaux de fueillage délicats & fort 
efgayez , qui porteront de petits enfans aflis bien en¬ 
rôliez & follaftrant cnfemble ; des bouillons de fleurs 
forçant de fueillards , & de là cenaines moitiez d’ani¬ 
maux incognus, demy hommes finiflànt en belles bru¬ 
tes , mille Caprices qui font mieux receus que les veri- 
tezmefmcs, car il femble qu’on fe deledte à eftre trompé. 

33. On dit aflèoir les groTes pièces ; faire la couche 
du bois, ou des pierres , la première main de placage 
contre la muraille de mortier plus efpais pour faire 
croufte ; puis on met la fécondé couche de mortier dé¬ 
lié & délicat qui s’applanit doucement, 8c met -tour à 
legal Sc à niueau. On dit prendre vn fauxallignemenr, 
ou prendre bien l’ailignemenr. 

34- Pour guinder les fardeaux on fe ferrie machines 
qui font aflèmblages de boi^ qui par roulemens de 
chofes circulaires ont vne merueilleufe force pour fouf- 

lii $ 
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pefer les- greffes pièces de bois & de pierre, celle dons''" 

qui fert à monter auec effort d’engins fe nomme 

Acrouatique yl’autre forte qui eft machine fpirituelle 

qu’on nomme Pneumatique , fait fes effedfcs à force de 

l’air & du vent, qui s’entonne &. s’enfonce dedans auec 

violence , par le moyen d’atcachons & exprettions ou 

efpraintes de vent qui anime toute la machine -, en la 

première il n’y a nul artifice , parce que tout fe fait à 

force d’engins, afîemblage de membrures, emrçtoifes, 

tortillement de cordages , contreforts , areboutans, 

eftamperche, trauerfans, entez dans les mortaifes ; mais 

la. fpirituelle qui ne iouë que par efpric & vent fait 

mille beaux effedfo & fait organiquement, là où l’autre 

ne fait que mechaniquement mouuant les rouages allez 

lourdement, 61 auec des moulinets aflez groffiers. 

Ges Machines fe nomment de leurs figures , Grue, 

Singe ou Ergate, Che'ure ; Truyette, Tournoie ou Su-- 

cula ; le Tympan, Treuil, Mouffles, barres, efc harpes, 

pieux courbez ou à telle de crolfe , bellier , hie ou 

maillet ferre' , poulies font pièces dont on battit ces( 

organes , gc machines tradtoires , ou leuantes en l’air, 

pouffantes, roulantes , attirantes. Automates font en*» 

gins qui fe remuent d’eux-mefmes. 

Dioprre, c’eft vninftrumentà niueller de l’eau. Entafis 

ceft l’enflure & le renflement de colonnes. 

Erife, c’eft v ne plat te bande entre l’Arcbirraue & la- 

Tlornice, en laquelle on entaille mille fantafies à demy-; 

bolfe pour eigayer la befongne. 

Moufle ou bandage,où font plufieurs pouîions-pous:-. 

guinder les fardeaux, 

C , \ 
. ' ' \ 
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%.Le Piedeftal auec ces orne mens /moulures , ad- 

douciilemens, doit eftre le tiers de la colonne ; l’Archi- 
traue,Frife, &c Cornice la quatriefme partie. On mefure 
tout cela par modules. Si la Colonne a vingt 6c vn 
module, le Piedeftal en aura fept. La Tufcanea en hau¬ 
teur fa grolleur fept fois. 

36. La Proieéture , faillie , ou larmiere des impolies 
(qui ne doiuent palier la moitié des colonnes) font ces 
membres qui appuyent les arcades qui fe font entre les 
colonnes. 

/ 



A- Importes. Et ces membres quarrez qui fcuftiçn- 
lîent lés importes , ou faillies, fe nomment Pilaftres -, pi¬ 
liers quarrez, 

3.7. On nomme ces canaux de la Colonne Ionique Sc 
Dorique, des rayons , caneleures, & quant cela eft plein 
on nomme baftens, & colonne embaftonnée. Les creux 
des Trigliphesfe nomment aurti rayons 6c canaux. 

38. Les Heurs & fruits perte mcflez en la Frife d’vîî 
feul nom fe nomment le Fruitage, Encarpa. Le fefte, ou 
toupet d’vn édifice, oufrontifpicc,fajîigmm. Arc,arche, 
voûte , dôme font tous drfferens ; le Dôme eft rond 
comme vne Sphere j la Voûte eft trenche'e de deux arcs 
qui sentrecroifent à la clef, l’Arche eft vne voûte toute 
d’vne cambrure fans arcs entrecouppans ; L’Arc c’eft 
vne (impie corbeure : l’arc , la chorde , la flèche. On 
confond fouuent ces termes. Vne voûte fort exauce'e 
& qui senuole en l’air à demy rond , en plein rond , à 
anfe de panier, eoarefte, en berceau. 

39. Pauéàl’air, à couucrt, lambrifle, de marqueterie, à 
laMofaïque & de pièces rapportées, à ouurage defpy, 
à thuile , à briques plombées, à fang de bœuf à la Vé¬ 
nitienne, à figures, à entrelaflèmens de pierres colorées 
mblema, à lozange de marbre. 

40. L entablement, faillie, ou larmier, c’eft là coron- 
. ne qui couure la muraille : & fe pourtant dehors fais 

diftiller la ployé goutte à goutte , &, larme à larme 
hors de la muraille , d’où elle a prins ce nom de larmier» 

41. Les parties & membrures d’vne feneftre font les 
pieds droits & jambages 5 la croifée ou moyeu ; le lin¬ 
teau Sc haus de, la.feneftre quon nomme la tablettes 

"T lac- 



C H A- P I T R B X L V I I. 4JI 
Faccoudoir ou paufoir, c’eft: le bas oppofé au linteau. 

Cheminée a fan manteau , fes confoles, termes 5c 

ftatues, niches, cornices & volutes, le canon 5c tuyau, 
les iambages & les bafes, la plaque de fonte, les chenets 
de parade, les allumons qui font des boulettes d’airain 
pleines d’eau auec vn petit foupirail plantées fur l’acre. 

41. Si le baftiment n’ell bien conduit la voûte s’affaif- 
fe,les murs pouffent 5c font ventre, les bois fe fendent 
5c vermouÜfîenr, les pièces fe lafchent, tout fe dément 
de tout codé, le baftiment prend coup 5c efclatte , les 
creuaffes s’entr’ouurent 5c menacent ruine , partant faut 
renforcer les angles 5c o(Terriens des parois depuis le rez 
de la chaofïée iufqu’au haut, de pierres Fortes, l’armer de 
bandes 5c clefs de fer. 

Les parties principales $vm piece etzArchitetture* 

A. La grande Gornice. 
B. Le quarté du tableau,ou milieu,champ,furface.’ 
G. Piedeftal. 
D. Volutes ornées de fueilles en forme de confoles. 
E. La targue,ayant en telle vne rofe, au bas vn Ché¬ 

rubin, ou autre telle fantafie. 
F. Lauriers qui fortent des rouleaux, ou cartochesde 

la targue; Cattoche ou papier roulé par les deux boucs* 
i’vn au contraire de l’autre. 

G. Les Trigliphes dans la Frife. 
H. Les Mecopes, dans le quarrê. defqùelles on met 

des telles de beftes, 

I. C’eft vn Marbre de baffe- taille , ou de bas relief où 
,v ~ """ r-- . Kkk 
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l’on pofe quelque figure. 
K. Piedeftal du cofté droit qui fouftient vn Ange de 

bcfTe ronde, ou autre,ftatuë. 
L. Le gauche. 
M- Pierre d’attente- 
N. Le premier collé & montant de tout l’ordre. 
O. Le fécond. 
P. Frife de la Comice, ëc deflus du montant- 
Q- Le retour de la Cornice- 
R. Le terme qui eft de flous le retour, c’eft quelque 

•Satyre, ou autre llatuë. 
S. Le deflous du Montant \ où l’on met en petite 

taille quelque hiftoire- Abacus. 
T- Le chef, la tefte,le haut de l’oeuure. 
V. Les gouttes, ou les œufs. 
X. Les clochettes. 
Z. La dentelle. 

L 

X 
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Suit vns lijie des enrichijfemens des ouurtgss 

d’çtyirchiteBure. 

i. Chappeaux de triomphe , liez de ru’bens de foye 
flottante. 

z. Grotefques. Hommes habillez à manteaux volans. 
3. Arabefques. Hommes sacheuans en belles , en 

fueillages, &c. 
4. Telles de bœufs feches d’où Taillent branches ri¬ 

ches de fueillage. 
5. Mafques, 
6. Cornets d abondance. 
7. Fueillage. Vafes. Satyres. Monftres. Sellions. Ro~ 

faces. 
8. Billet tes enfile'es (ils femblent chappeîets.) 
9. EntrelaflTures de branches, hommes,belles. 
ïo.Touc cela s’entaille dans la Frife. 
11. Moulures,Sc ornement de l’Architraue. Moulure â 

fueillage. 
D 

12. Lineamens. 
13. Lizietes ornées de billettes, ou boulettes. 
14. Chappeaux de verdure, dans le vuide de leur rond, 

font entaillez & cifelez à demy bolïè des demy-figures 
qui fe iettent hors de l’œuure. Guirlande. 

15. Le bozel d’enhaut r& d’embas.Ec le contre-bozel. 
16. Les filets. Vne corde de billettes. 
17. Fuzée. Oreilles de fouris refendues en manière 4e 

fueillage. 

18. Plat-fonds ou':CGoraue/des^feads,desThapptatrêr 
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âs verdure, d’où forcent Ses figures. 

19. Les faillies de la Frite. 
io. Colonne caneîée, Serudente'e, c eft quand la moi¬ 

tié' eft faite de canaux, & le bas eft de canaux comme rem¬ 
plis de battons ronds. Rudenture, caneieure. 

zi. Les Chapiteaux couuerts de tailloirs, ou tailleaux 
efchancrez, & au milieu de l’efchancrure vne fleur de lys. 

22. La voulture de l’arcade, où perte la courbure. Les 
collieres ou iambages de la porte. La clef, ou coing de 
la voulture, eft au mitan, eft quaft toute hors du maffif: 
(c’eftà dire, du corps du baftimenc, & des groflespier¬ 
res.) Les ceintures des iambages. 

23- Petits enfans volans à demy-boflè. 
24. L’Architraue eft fur les Chapiteaux , la Frife fur 

l’Architraue; la grande Cornice fur la Frife ; ce qui eft 
cîelïùs diuifé en quarreaux ou niches s’appelle les faillies 
de la niche, les vnes eftant à plomb fur le vif des Co¬ 
lonnes, les autres fur les arcades. 

25. Frontifpice , la pointe & la telle du Frontifpice; 
les Cymes , ce font lignes pendantes qui font le Fron¬ 
tifpice , 6c le forment en triangle. 

25. Figurettes qui fe pratiquent en certains lieux à la 
defrobée,pour remplir le fond, 8e les vuides. 

27. L’ouurage eft li entier, 8e fi fain qu’vn feulquar- 
reau ne s’en eft encor de'mentv, 

28. Fêlions ou faifleaux de fueilîages, à telle de pauof, 
de fruits , &c. liez auec des rubens volans & faifant 
femblant de palier par des boucles. 

29. Sur. cent pilliers eft aflife la voûte ronde à cul de 
four, ou retube , 8e fur celle voûte de la tournelle , eft 

Kkk 3 
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vne. lanterne à.huit feneftres quia en telle vn globe dos» 
30. La ceinture de la maflonnerie qui et dedans, en 

veut vne autre dehors. 
31. Les Piliers & Pilafhes font empiétez fur des mou- 

lures qui leur feruent de bafe , forme'es en trois degrcï 
au niueau du paué de dedans, & ceignent tout le bati¬ 
ment en rond. 

3z. Des- replis dés Gartocîies fortent des branches, 
godes defebues demy-ouuertes ,Carobes, &c» 

33. Saillies, ouproiedtures aplomb fur ies colonnes- 
34. Couuetture à efcailles d’argent, entrecouppées de 

cotes de melons dorées du haut à bas, ayant des balu- 
ftres de bronze fur foy, St vne lanterne de crital. 

35. Vn coffre affis fur deux pieds d’harpies appuyez 
fur vn Plinthe, qui etoit fur le pian de la haute Corniche 
quiregnoit fur quatre pilliers, ayant au dedans vne vou- 
ture à quarreaux & roiàces , d’où failioit vn eferiteau 
volant aucc fes lettres, Miroüer d’or de vérité , & l’au¬ 
tre , Miroüer d’vn vray amour ; qui etoit en face de la 
perfpeétiue. 

3 G. Les vafes affis a plomb fin ies colonnes ('continu ées 
par arceaux qui fou tiennent l’Architraue en rond) 
auoient la ventrure de trois pieds ornée d’vne ceinture, 
ou plâtre bande, puis s’efirecidànt en amont venant vers 
le goulet, comme audi vers le pied ; les anfes font deux 
Dauphins recourbez, & qui mordent les leures du vafe. 

37. Le toit monte en pointe , & fait vne pyramide qui 
ra qu’vn œil, ou feneftre en rond ; au. haut y pofe vn 
Aigle-volant, à l’entour fut des fêtons pendans £e bran¬ 
chent quatre Aigles à aides defpioyées. 
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38. Table de marbre, 
ou table d’attente. 

Niche,ou nid où font 
pofées les ftatuës. 

• 39. Sur la pomme de 
la lanterne il y a vn pi- 
uot qui enfile, & larde vn 
coq doré qui tourne à tout vent. 

Les Héros y eftoient en demy-boflè, mais fi propre¬ 
ment dénuez que les figures fembloient fortir hors du 
fonds, & fe ietter hors l’ouurage. 

Les moulures à parquets ronds & quarrez eftoient 
parfemées de rofes à demy-taille, rehauftëcs d’or, & le 
fonds couché d’azur. 
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terre, foit quon les regarde de front, de trauers, d’en- 
haut, démbas, en toute façon. L’adrefTe que donne ce'c 
Art confifte en ferions de lignes,afin de donner afîiet- 
te, forme, grandeur, proportion , aux corps, fuifaces, 
païfages, & tout ce qu’on veut faire. 

a. La fource de tour cc't Art vient de la nature de noftre 
veuë , à laquelle les chofes fe reprefentenr en diuerfes 
façons, & félon que l’œil les regarde de près , de loirv 
de haut, de trauers , ainfi femblent-elles rondes , quar- 
rées, ouajes, tortues, en pyramide, en mille façons. Cét 
Art confifte en trois efpeces. Premièrement, Plates-for¬ 

mes Geometrales- Secondement, Superftees & furfaces 
îüerfpe&iues- Tiercement, Corps folides & maffifs. 

3. Le nom des lignes neeefiaires en cét Art qui eft fors 

agréable, font celles-cy. 

* A- Le-' 
( 

' A . ' -;:v- 

î|’Arc de Perfpedtiue, ou Optique fert infini- 
ment à l’Àrchitedure , elle confifte à la 

iSfe confideration de diuers afpeéts de toutes les 
chofes qui fe peuuent prefenter à l’œil fur 
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A. Le traid quarré, fait d’vne ligne perpendiculaire, 
8c l’autre trauerfante. 

B. C. Sont les deux lignes principales en ce't Art, 
dont l’vne fe prend comme fi elle fortoit de l’ceil de ce- 
luy qui regarde 5c fe nomme Horizontale ; l’autre tra- 
uerfante fe nomme Ligne terre, parce que c’eftvne ligne 
qui eft defï’ous les pieds de ceîuy qui regarde. Ainfx B. 
eft toufiours releué auffi en haut par deflus C. qu’eft la 
grandeur du perfonnage qui regarde. 

En la ligne Horizontale eft le poind de là veuë , ou 

la prunelle de l’œil, 8c le poind principal. Et en icelle 

inefme font les tiers poinds en e'gale diftance du poind. 
principal. 

D. Lignes perpendiculaires. 

E- La ligne terre eft commencement du Plan Pérfpe- 

dif, elle fait toufiours la feparation , 8c eft entre le Plan 

Eerfpedif.ôc le Plan GeometraL 

v ~. " ' ' " Lli 
i 

J / 
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F. Ligne circonferante, celle qui la trcncheà trauers^ 

c’efi: le diamètre. 
G. Triangle. 
H. Ligne fpiraîe 8c tortue. 
J. Quarrê parfait. 
K. Ligne diagonale & trauerfante d’angle en angle. 
L- Vn cube. 
M. Ligne fuperdiagonale qui trauerfele corps folide, 

là où la diagonale ne va que fur vne face. 
N-Intcrfedion de lignes U’entrccouppanc à angles 

ine'gaux. 

Ligne A Horizontale. 

F. Plan Geometral. 
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Voila îe fondement de ce't arc, car en ces poindh, lignes, 

ferions, & aux poindts accidentaux qui furuiennent, , 
giil la principale partie de la Perfpedliue. 

Les termes ordinaires font, 

1. Raccourciffement d’vne chofe veuë par le fronî*, 
veuë par fon angle directement j par lignes radiales,ou 
pyramidales, les diagonales tire'es , les trauerfantes , les 
circonferanres , les ronds , les différences affiettes de la 
veuë, la veuë par les coüez, 8c faut garder de paffer les 
termes de l’entreprife , 8e ne donner plus longue c-ftet>- 
duë aux baftimens ou païfages, que ce que la veuë peut 
porter naturellement, autrement il fera faux 5c hors de 
l’entreprife de la veuë. 

2. Toutes les chofes veuës vont radier & fe rendre 
par droites lignes à l’œil du voyant 5c au poinCt princi¬ 
pal. Les lignes radiales ou vifuales , auec leurs feCtions 
fonc les raecoureiffemens', profonditez., rchauffemens. 
Et pour peu que la chofe veuë foit efloigne'e de Tarif, 
touhours elle diminue & eft raccourcie. 

3..Les tiers poinCts font touhours aufli loin du poind 
principal que le perfonnage eft loin de l’œuure qu’il 
veut feindre. Vne ligne qui baife 8c touche tout dou¬ 
cement l’autre. Ligne qui en croife vne autre 5 qui perce 
d’outre en outre vn corps folide; les tiers points aident 
à faire la conduite des raecoureiffemens j tirer des lignes 
perfp.eâ:iuemeRC 4 diagonaîement 5c d’angle en angles 
coupper les lignes-, prendre l’efpaiffcur on diamètre d’vn 
corps folidc. Lignes qui trauerîent mutuellement. 

4. Plattes-formes mifes à l’aduenture, 8c neantmoins 
... .. ; lu * "7 

/ 
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aifees à remettre en Perfpediue. Corps folide couché à 
plat, ou dreifé à cofté , ou exagone & eftoille à fix 

pointes 5 les faces differentes 6c diuers regards des corps 
foiides- 

5. Prendre fon origine de quelque chofe perpendicu¬ 
lairement & a plomb, ou diagonalemenc, ou diamétra¬ 
lement. Des cubes percez à iour veus de front ou pat 
l’angle. Ronds efleuez en corps foiides veus en differen¬ 
tes alliectes &c poftures. Faire des ronds ou figures fans 
aucune couppe de lignes ôc d’vn {impie contour de 
compas, 

G. Plâtres-formes cornues ôc hors de toute iuflequar- 
rure. Lignes misantes & extraites des autres, & r’en- 
uoyées à mont, ou en bas. Arcs fondez fur lignes dia¬ 
gonales. Colonnes erige'esfur Stylobatesauec toutes les 
iuftes proportions desmouleures, faillies; colonne toute 
nue, ou enrichie d’ornemens. 

7. Quelquefois les plans perfpedtifs d’où forcent & 
sefteucnc les corps foiides, fe conduifent feulement pat 
le poindfc principal ; autrefois par les tiers poindts, voire 
par.le poind accidentai. Le centre de la colonne, la 
quarrure du Tailiouer du chapiteau, le nud & le corps 
de la colonne , le calibre du chapiteau, le montant de 
la colonne, les quatre angles faifant le nud du Styloba- 
te; la grande faillie de la colonne, les membres du cha¬ 
piteau , Architraue, &c. 

8. Non feulement on peur réduire en l’Art de Perfpe- 
•dfiue & au plan perfpeânf, les cinq ordres des colonnes 
les tirant de là auec tous leurs membres, mais auffi les 
cinq corps réguliers de la Géométrie, U ieîeuation dï- 

• ' i 

V 
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ceux en corps folide, comme le Triangles quatre face: 
nomme'Tetraedrum- A.i.L’O&ae- À 
drum, c’eft à dire, à huid faces qui / \ A, 

tantoft eft defueloppé , tantoft en- Ar-\ 

ueîoppê. B- 3. Le Cube drelîé fur fa / \ / \ 
pointe. 4. Dodecaedrum compofé / V \ 
de douze pentagones a 
& faces à cinq angles. / \ 

5. L’Ifcofaedrum qui Â~—"—~7\~———yB. 
contient vingt faces. / \ / \ / \ / 

En fin on peut auffi^- 
réduire les ronds fphe- \ / 

riques au Plan Perfpe- \r 

dif& l’arrondir de rond parfait & complet. 
9. Quelque part que nous foyons nous faifons le ce»? 

tre de toutes chofes qui nous enuironnenc, en forte que 
tout ce que nous voyons à l’entour de nous eft circon- 
ferammcnt racourcy. 

10. Cét Art eft neceffaire en Peinture pour faire les 
fenrremens , efiognemens , poftures differentes y les 
Perfpectiues,les afiiettes naturelles .pour allumer le iouc 
à droit fil, faire les ombrages où il faut , & conduire 
droit le rayon du iour, le mefnageant bien en route la 
Peinture, pofant bien le poind du iour, & mille fecrets 
de l’Art qui ne fe peuuent executer fans commettre de 
lourdes fautes. 

n. Tout le fecret de ce't Art vient du naturel de la 
veuë , car il faut s’imaginer que la veuë fe face comme 
en triangle, duquel la bafe eft alïîfe fur les yeux, & l’an¬ 
gle fur fobiedt qui fe preftnte à noftre veuë •, au refte 

lu 3 
i 
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444 F ERS P E C T î V I, 

plus cet angle s’efioigUe de nous St plus le triangle-fe 
va appointant & appetiffant, Si plus l'angle eft mince & 
reftrecy i Si c’eft ce qui fait la differente, apparence- des 
chofe&-& ce qui trompe noftre veue altérant les obieds j 
car. on void que les longues allées quoy que paralelles, 
fi fêmblent-eUes à l’œil eftre quafi vnies au bout, .au 
moins bien plus proches , & les ohofes hautes femblent 
s’abbaiffer, les figures mefnaes changent, car vne chofe 
quarrée de près, de bien loin femble quafi ronde ; vne 
voûtée fembleplatte-, les- couleurs- de me fine, fe char¬ 
gent & defchargent, femblent gayes ou mot-nés, félon 
quelles font efloignées de noftre œil, &c qu’elles fe dar¬ 
dent à noftre veuë , ou à droit fil, ou refiéchiflant par 
bricoles, à grand iout, ou à iour foible : Si c’eft en cela 
que gift l’excellence de la Berfpeétiuc , Si des ouurages, 
d’exprimer naïutment non pas les chofes en leur natu¬ 
rel , mais ainfi quelles doiuent paroiftre à l’oeil félon 
leur aflîecce , & félon la portée de noftre veuë. La Co¬ 
lonne de-Trajan eft miraculéufe en cela, car eftant tou¬ 
te chargée de perfonnages cizelez tous de differentes 
grandeurs , fi eft-ce qu’ils font fi bien façonnez que tous 
à l’œil paroiffent de mefme corpulence,quoy que ceux 
d’enhaut foient deux fois plus grands que ceux qui font 
au bas de la Colonne : mais ce font des coups de mai- 
ftres ; le vulgaire ne fç.ait ny faire, ny iugcr de ces ou^ 
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DV FAIT DE LA MENVISERÏE, QVI 

EST PARTIE DE l’ARCHITECTVIE. 

Chapitre XLIX. 

Stablier, fur lequel on fait la befongne.’ 
z. Le Vallet, c’eft vn efpece de crochet de 

S^fer , qui fiché dans vn trou , tient ferme le 
bois qui elï en œuure. 

3. Le Varîop entier. 
4. Guillaume,c’eft vn demy-rabot. 
5. Cizeau,de toute forte. Cizeler. 
6. Le Fermoir, c’eft comme l’inftrument à prendre 

la mefure des pieds. 
7. Rabot. Le gros pour elbaucher la befongne- Le 

petit,pour applanir ; qui rabotte en creufant, & fillo- 
nant •, qui fait des baftons fortant d’vn creux : qui,&c. 
Rabot rond, qui fait le canal rond- 

g. Le bec d’afne, pour dreflèr la mortaife. 
9- Fueilîeret pour dégauchir. 
10. Reiglette à pied. Lefquierre. y-1-— 

Le triangle pour tracer droit. 
11. Quille-bouquet pour drefler les mor- 

taifes-, c’eft à dire, concauitez: Compas. 
11. Echantillon. Mouchettes, qui font les chofes 

rondes- 

13- Les Outils de moulures.’ 



14. Guillaume debout, ou de code'. 
ij. Bouuet à reprofondir, & à efligir , c’eft: à dire, 

pofl ddineatttm lignum reftindere. • • 
16. Fermoir à nez rond. 
17. Outil détaillé : taille eft ouurage auec des telles 62 

figures. Enrichiflemenj; c’eft ouurage de fueillages, bran¬ 
chages ,rofaces, &c.Outild’enrichiflement. 

18. Sie à fendre , à débiter, à tenons, à tourner. 
19. Arminette pour degrofler le bois. Hache. 
20. Gouche. Outil de taille pour faire le rond- 
21. Daüid, ou le fergent de fer qui tient les aix collez 

frefchement- 
22. Virebrequin, ou Vibrequin. 
23. Le crochet, qui arrefte les aix. 
24. Fcrderuftique, c’eft à dire, qui imprime des rofes, 

& eftoilles , &c. tout en vncoup. 
25. Efmorcher letenon , c’eft à dire, entamer auec la. 

tariere , pour y planter apres le clou. 
26. Detiroir, vn fer long, quarté, pointu pour faire 1® 

trou aux cheuilles. 
27. Vn defîe cheuilles. 
28. Le bois vif, loyal, marchand, c’eft à dire, Le bon 

pour les ouur3ges. Le mauuaiseft, premièrement pourry. 
2. Gelif, c’eft à dire, quia efté gelé, car il fe fend, s’en- 
tr’ouure en petits filets, & fe creuaflànt efparpilleroit l’en- 
richifTement, & les ouurages. 3. Le bois piqué , c’eft à 
dire, vermolu , & picoté des petites beftioles naiflantes. 
4. Le bois efehauffé, car il pourrit bien toft : c’eft quand 
les aix preftez s’efehauffent, ou que le bois eft en lien 
trop chaud, Sec, 

29. Mar» 
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z 9. Marquetage : c’eft ouurage fait de diuerfes pièces 
de bois de plu fleurs couleurs. 

30. Le maillet de bois. 
31. Taille douce, c’eft à dire,platte & qui ne releue. 

Relief , qui releue à demy , & demeure l’autre moitié 
dans le fonds. En boffe, ou plein relief, qui fc ictre en¬ 
tièrement hors de l œuure, & quitte le fonds, & a tou¬ 
te fa rondeur en l’air. Taille d’efpargnetc’eft quand pour 
efpargner le fonds, auec mil tràiéts , & lignes on hache 
dru &c menu le fonds, biffant quelque petit point de 
iour entre deux, pour feindre vne concauité , fans en¬ 
dommager le fonds. 

31. Sauterelle,c’eft: à dire,vn compas de bois qui fert 
à tout faire, & quarré, & aigu, & pointu ; c’eft quaft le 
maiftre inftrument des compagnons de boutique. 

. 33. Polir l’ouurage & l’enrichiffement, c’eft le frotter 
auec la peau de Chien Marin , ou d’efcorce de noix 
verde, ou luy donner luftre auec vn filet de cire, eften- 
du par deffus au tour, donnant du pied fur la marche, 
& bran fiant la perche, Scia chorde,tenant fur le fupport 
vn bafton plat au bout , qui difpenfe la cire à fleur de 
peau, & donne efclat a l’œuure. Le poliffoir. 

34. Le gré, ou affiioircjûùTon donne pointe aux ou¬ 
tils, & le fil. 

35. Pièce à dégauchir le bois, & l’ongle qui empefehe 
que les tenons neioignent bien. Cela fe dit defongler, 
c’eft à dire,couper l’extremité du bois,& l’ongle. 

3<T.Riflard, c’eft vne efpece de Varlop ou Rabot, qui 
depefehe la befongneen rond, & en peu de temps ; 
quafi rafle tout ce qu’il rencontre. 1 • 

i 
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37. Cifeau à lumière , c’eft le Pere des outils, car il 
leur fait leurs lumières, c’eft à dire , le trou où l’on en- 
chafîe le fer pour ouurer. 

38. Le Banchiar, ou le foc, où l’on dégrolfela befon- 
gne auec l’herminette : c’eft le premier mefticr de bou¬ 
tique, 8c l’apprentilfage du compagnon. 

MERVEILLES DES 
M A T H E M A T I Q_V E S. 

Chapitre L. 

iÜ ’Efprit de l’homme trenche du petit Dieu, 8c 

Ie mcHc de faire des mondes decriftal,& coh- 

trefait les miracles de l’Vniuers. Dieuacreé 
mille chofcs qui n’eftonnentguere nos efprits,l’artifice 
fait profelfion de n’ceuurer que des miracles. Les Ma¬ 
thématiciens forcent les natures, 8c changent les Ele- 
mens, & nous font voir ce qu’on ne peut voir, ny 
croire quand melme on le void du bout des doigts. Ils 
vous font iaillir des eaux qui le lancent 8c dardent , 8c 

quafi contrefoudroyent l’air , & puis fc précipitent à 
bas pour faire ce qu’on leur commandera , ils contre¬ 
balancent le vol du feu , 8c bon gré mal-gré le font 
aller à la cadence de leur contrepoids ,•& refforts qui 
maiftrifent le feu , qui ne peut efehapper fans congé; 
ils animent des orgues, & les font foirer, chanter, 8c 

parler tout langage 8c des chanfons inoüyes, & non 
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apptifes, 8e font que des fouffles incogneus, enflent les 

tuyaux, Se fredonnent là dedans auec eftonnement des 

Orgues taefmes, qui eftant en Italie chantent à la Fran¬ 

çoise , criaillent à l’Allemande, efclatent à l’Angloife,. 

font toutes les fnignardifes de l’Italie. Les gros tuyaux 

muglent comme taureaux, les menus font le roffignol, 

les moyens font les fredons, 8e fous les paffages de 

cent mille oifillons qui font les-tuyaux des Orgues de 

nature, tqus ces panures haut-bois muets, deuiennent 

muficienspar force, & des Orlandes là fus, puifque là 
fusils chantent diuinement. Mon Dieu quelles hardies 

entreprîtes, dans l’airain Se l’argent des Indes, faire 

trompetter les Grues Italiennes; dans le métal d’Alle¬ 

magne, faire fiffler les ferpens à l’Egypticnne, mille pe¬ 

tits voleurs d’oyfcaux faits au moule,. frétiller, fautcller,, 

gringotter, de'goifer, entre-difputer, iazeren cent airs, > 

Se ces petits corcelets froids Se morts, & infenfez com¬ 

me bronze , ne laiffer pas pourtant d’animer ce métal,, 

luy ouurir mille bouches, luy enfeigner la game , le, 

faire donner mille aubades, Se tous treïpafFez qu’ils font,, 

s’efforcent de donner du plaifir à l’affifiance. Et que, 

peut-on dire de grand de cefte diuine feience qui fçait. 

contrefaire les voûtes azurées du Ciel, Se les allumer de 

mille 8e mille Eftoilles. C’eft elle qui a fait mentir ceux, 

qui fe fontbazardez de maintenir qu’il n’y pouuoit auoic 

deux Soleils au monde; car fe feruant des mains Se de, 

l’efprit d’Archimedes a enchafTé dans vn firmament de. 

enflai vn fécond Soleil , compagnon ou petit5 cadet de, 
l’autre , courant par la glace , Se le dorant de fes raiz à: 

tnefme, cadence que l’autre i;fàifant-vn petit an de crir- 

M m m a. 

I 
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ftal par fes tours & retours, comme Vautre mefure la 
grand année par fes courfes courant par les voûtes de 
Saphirs oùeft là carrière ordinaire ; c’eft elle qui parla 
force de fon efprit a&if, entreprenant, & qui frize la 
toute puilfance , à bafty vn efeharpe de verre , l’a peu¬ 
plé de douze Signes terreftres>& comme d’vn Zodiaque 
en a ceint fon petit ciel de terre. Par les elclairs, 8c 
rayons de ceft Art, la Luneicyallurpefon filet d’argent, 
enflamme le repli de fa glace ,‘fë fëniplit de four , eft 
toute efpanoüie, femble vn Soleil de nuit, 8c tout à 
coup fleilrit, & ternit fon criftallin, s’écliplè , & meurt - 
piece, à pièce, & paroittoute d’airain , & refufeite tout 
de mefine que la grande dans le Ciel fait fes mois , 8c 
fes courfes. Choie eftrange que celle fcience par des fe- 
crets rapports, ait fi bien accordé celle Sphere aux ca¬ 
dences & aux branfles des Cieux ,qu’vn petit homme- 
let fait tout feul en terre, tout ce que les intelligences 
font au Ciel où elles tourneboulent ces grandes voûtes 
de l’Vniucrs. Par ainli l’Art a enfanté vn petit bout de 
machine,enceinte d’vn grand monde,vn Ciel & Paradis ' 
portatif, vn grand vniuers dans vn rien de verre, le beau f 
miroüer où la nature fe mire toute eflonnée de voir 
qu’à ce coup l’Art ait lurmonté & quafi enfanté la Na¬ 
ture. N’y a il pas du pîaifir de voir pollillonner ces pe¬ 
tites Elloillesjvous iurcriez qu’elles ne bougent non plus 
que celles qui font enracinées au Ciel, 8c voila pourtant 
qu’elles tirent pays, 8c à grandes erres s’en vont au Po¬ 
nant, & fautquelarailon défnente l’œil ; i’oferoy dire 
qu’en ces Eftoillcs on y a mis vn paflage immobile, vne 
courfellable ,vn vol fiché 8c immuable , qui cft faire 

1 



Î"’P r>-» —, r—1 -- 

. C H A F ï T R E L.V _ ^ 
<Ics chofes qu’on ne peut comprendre mefmës ën les 
comprenant. 

z. Et qui peut expliquer l’heur de fes cfprits en l’in- 
uention des monftres au Soleil,&des quadrans folaires» 
Ils vous plantent vn ftile, & vne verge de fer là où bon 
leur femble, dèdâut que le Soleil, & tout le firmament 
luy rende conte de tous fés voyages, &c luy face fçauoir 
de pointen point toutes fes entreprinfcs.La pointe de ce 
ftileeft le Kalcndrierduiour, & l’indice des heures, & 
du mouucmcnt du Soleil ; iamais il ne bouge, & fuit 
par tout le Soleil, qui vole fans celle d’vne vite fie in- 
comprehenfibles vn petit bouton de fer vous fait fça- 
uant de tout ce qui paffe là haut, il vous monftre l’heu- 

.*e du iour, le figne où eft le Soleil logé au Ciel, les 
faifons de l’année. Mon Dieu le grand miracle qu’vn 
petit filet d’ombre courant fur vne fueille de marbre 
incifé, vous face voir tout ce que le Soleil fçauroit 
faire en la grande eftcnduë de Ion Ciel. Non ie ne croy 
point que les Eftoilles nemouruflent d’enuie, fi elles en 
eftoient capables, & que de honte de fe voir ainfi , ou 
contre faites, ou furmontées en fi peu de marbre qu’el¬ 
les ne changeaflent leur route, pour ne feruir de niée à 
ces petits hommelets, qui veulent faire des petits fai- 
feurs de monde. Car qui fe peut meshuy eltonner de 
voir les heures faites par la lumière du Soleil , & les 
Courfes des aftres flamboyans, fi vn petit bouton d’om¬ 
bre , ôe vn petit rien fe pourmenant fur la blancheur 
d’vnmarbre, marqueâfleurément toutes les heures du 
iour ? Et qui penfera que ce loit grand miracle de voir 
des grandes boules de glace azurée , ench'aflçé de feu 

■ ” Mmrn 3 
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eftoilé,eftre houleuerfées fans cefte, d’vnbranfle jamais 
entre-couppé, fi vn petit métal, & vn filet de fer mort 
& immobile en fait pour le moins tout autant, ie ne 
fuis pas affez hardy pour dire d’auantage. Et qui pis eft 
l’art ne fait que fc ioücr, & ce n’eft que pour s’efbattre, 
& quand elle prend fes menus plaifirs quelle fait tout 
cecy, cependant qu’auec tant d’apparat, & tant de ma- 
iefté la nature fait fes efforts là haut au Ciel, au manie¬ 
ment de ces machines dorées de ces tant belles mé¬ 
daillés,. Mais n eft-ce pas paffer les termes d’entrepren¬ 
dre de partir les nuiéhmefmes, & pour n’auoir plus af¬ 
faire du Ciel, & n’cftre obligé aux Eftoilles, aller for¬ 
ger des inftrumens qui par des cbeutes d’eau miracu- 
îeufes, font tout ce que le Ciel fait par fes cheutes d© 
l’Orient au Ponant y& au lieu des eaux glacées du Ciel, 
& des feux gelez des Eftoilles, auoir des eaux coulan¬ 
tes qui feruent d’horloges & mefurcs à nos vies com- 
paffées ? Quelle audace , de mefurer nos nuiéfcs par le 
mouuement de ces eaux, & imiter iuftement le roiie- 
ment des Eftoilles ? Ne femble-il pas qu’il y a de la té¬ 
mérité en fon fait & de l’arrogance , de contraindre 
l’eau & les élemens de faire des meftiers qu’ils n’ont 
on cques appris, &femefler de contrefaire lescieux, & 
auoir des reglemcns à leurs mouuemens, pareils aux di- 
uins mouuemens des globes celeftes : ie ne fçay qui me 
tient que ie ne die que l’artifice déuroit auoir honte de 
furmonter ainfi la nature. Ne fait-il pas beau voir Dae- 
dalus homme pefant, Ôc animal lourd comme les au* 
Eres, à qui nature à peine auoit leué le menton, & ou¬ 
vert les yeux pour regarder l’air le Ciel, & ce galand 

l 
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pourtant s'affuble des aides non données de Dieu, 8c 
s’enuole piaffant fur les nuées, qu’il trenche du batte¬ 
ment de fes ailles, 8c fait pafmcr la nature d’eftonne- 
mentde voir vn homme volant, & fe balançant fur les 
nues ? Voyez là ce Cupidon de fer pendu à rien , 8c 
eftranglé fans corde entre Ciel 8c terre , faifànt amen¬ 
de honorable à lachafte Diane ? qui tient tout ce dia^ 
blotinde fer, où eft le licol, où la main, où les chefnes 
qui le garrottent ? qu’on ait fçeu agencer de l’Aimant fî 
bien à propos, que le fer vole? que la terre monte ? que 
le poids ne pefe plus ? que l’air foit la terre, ou fe paue 
pour fouftenir le fer ? que le rien ferue de gibet pour 
pendre ce petit Dieu criminel. C’eft trop , c’eft trop, 
comme fi le Mathématicien eftoit le compagnon de la 
nature, ou fon corriual , & qui luy voulut débattre la 
prefeance, faifant des miracles en fe ioümt, donnant 
la parole aux muets, faifànt Muficiens des oy féaux d’ar¬ 
gent, animant la mort, 8c donnant vie au trefpas, & à 
des chofes infenfées, en vn mot quand il luy plaift , ba- 
ftiffant des mondes, 8c les defmoliffant à fa fantafie. 

I 
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On cher amy, ce fl yn labyrinthe,, ou Minos <~uom 

atted à gueule beante, que la chicane damourd'huys 

on feroit douze grands Tornes des termes ,des fuites, 

desfinejfes,des remifes, des fouplejfes, des furprin- 

j'es, des tours & des retours des procez.. C'efl la yraye pierre 

'Thdofophale,&lafublimeMlquemieouàfjrce de faufiler, 

& caufer, /Va? c# fait de l'or, p metamorphofe 

en argent, £?■* riy a rnauuaift? ? qui ne deuienne bonne, 

tant on y met de fueiüe , de dorure. La France feule en 

fçait plus que tout le refie de lW'rimers , c* faut aduoüer U 

njerité, qu'il y 4 grand nombre d'aufii braues Aduocats, qu'il 

y eut oneques en.Frame,ny ailleurs. Mais enynfi^randnom¬ 

bre , il ne fepeut, qu'il ni y en ait plufsur s fans caufe. Quand 

les nouueaux mondes furent îrouuez., on prefenta au Roy de 

^Portugal y ne requefie, lefuppliant d'emoyer dix. mille tAduo- 

cats en ces pay s de conquefle -.dix mille dea, ce fit-d, Cr pour- 

quoy fi grand nombre ? parce Sire,quily en aura ajfez.de refis, 

pour manger Portugal ■,-& ceux-là feront plus du plat de leurs 

lagues,que y os f aidais de la pointe de leur efiée,pour conquérir 

les fndes. FNfeantmmns l'hifioire et Ethiopie,porte que le Kpy 

Emmanuel enuoyayn grand nombre de Docteurs és droicls au 

Préfixé Jean : Cet Empereur nvoyant yn tas de gros Liures, 

demanda à ces Mejfieurs quels Lmres c'efioient là ; ce font Sire, 

' les. 
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les Canons, les Loix impériales , les Ordonnances 3 le DroiEt 

CiuilJ'Infortiat, les Rubriques, le 'Digefïe, le Code, la Prati¬ 

que -, c’efl Baldus, lafon, Bartholus, en fin ce font les Loix 

pour admimfirer la fiuftice au genre humain : Et vous Me fi* 

fieurs qui eftes-wons C? quelle profefiion efi la vofire ? Nous 

femmes Docleurs ce firent-tls tous a vofire fsruice. Or fâchez, 

que ie nay autre loy en mes Seigneuries , que celle de fefius 

Chrtfi, ny ne nveux autres Docleurs que S. Augufim, Saint 

Hier ofine. Cries autres s eÿ* vous m'auezjamme auecuos Ca¬ 

nons,& bagatelles de vouloir nous renucrfier la ceruelle auec vos 

Infortiatsfi vous ne vous en allez.bie vifte,te fieray brufler tous 

naos Liures,Cr <~vousfieray ietter trefious dans la nmere, har- 

pyes que ruons efies, cr fur ma foy que mon fiere 'le rRoy de 

Portugal a bonne grâce de me faire <~vn fi beau prefent: Nous 

auons njeficu heure uf-ment ayant pour (fode le fens comun,pour 

Digefie vn difours bien digér é & bien meur,pour infiortiat nos 

Qouftumes f en forcées par tant de fiée les, pour glofit? nos ations 

conformes à la ratfon & à nosfaçons de faire, de façon que nous 

n'auos que faire de beaux caufieurs qui par vn babil ajfieSïé nous- 

facent tourner la te [le, & auec tant de loix, nousfacent perdre: 

la loy de l'innocence & de la vérité, fi vous les chafifii trefious, 

auec leurs Lmr es n' entretenant v\n feul.Sans guere mterejfér la- 

France on en pourrait bien armer dix mille , & plus , pour 

faire la guerre à la Lune de l'Orient, aufii bien ruinent-ils 

fans caufe. Mais fi faut-il aduoüer tout rondement que l'E¬ 

loquence autour d'huy ne par oit que dans les Parlemens, & * 

dans les chaires où les Prédicateurs ïemployent \ d'abondant 

il faut confeffer franchement que des termes du Palais cem- 
me d vne riche carrière nofire Eloquence Françolft? puife mille ■ 
& mille Diamans 3 & traiSls tres-nches de bien dire , qui - 

' N nn. 
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font autant et Efailles enchajfées dans le firmament d’yn noble 

difçours. T cm nos grands hommes qui ont efié eminens a 

bien dire, ont efié fort curieux de s'infiruire és termes du Pa¬ 

lais pour s'en preualoir en leurs difcours & dans leurs Liures. 

Sans ce fie diligence fil efi meuitable quon ne fe face moquer 

de fioy en parlant, ou qu’on ne fe priue d’am riche threfor de 

belles paroles, le ne dis pas qttilfaille follement faire parade de 

mille petites particularitéz qui font bonnes pour de petits Clercs 

de Notaires, <& mille petits Soliciteurs crottez-, il faut mef- 

pnfer cela, & choifir les plus nobles façons de dire, & les ter¬ 

mes les plus exquis pour en rvfer fobrenient & auec beaucoup 

de referue \ Cét Ejfay que ie njous prefente , aidera à def- 

roüiUer yofire effnt, & "vous mettra fur la langue quelques 

termes des plus choifis , & des plus nobles ; le refie njous 

lapprendrez aifément^ou yous l'attendrez de moy quand t'au- 
ray remarqué que naous aurezfiien y fié de ce que ie yous offre. 

‘Bien dire ( ce dit LaBance ) n'appartient qu'à bien peu de per- 

fonnesfien yiureàtout le monde -, Helas que le monde ferait 

heureux fi tous ceux qui ont la parole dorée , auoient aufii la 

yie dorée, & que la langue , le cœur & la main ioüajfient à 

mefme reJfiort.Mais fiouuent & trop fouuent la langue efi tou¬ 

te d’or, la main toute de fer & de hameçons, & le cœur y ne 

roche. LeBeur mon cher amy Dieu nyous face la grâce de bien 

dire 3 & encor faire mieux, & yous bien feruir de ce petit 

pre fit.?»f de paroles que ie •~vous donne.,d'auffi bon coeur que te 

fuis à uofire feruice. 

t 
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Chapitre LL 

S t r e receu en foy & hommage par le Sei¬ 

gneur féodal , luy payer les droits, & de- 
uoirs en fon temps , recognoiftre le fief 
mouuant de luy, afin qu’il n’entre en la fai- 

fine des fmids pendant la main- mife. 
z. Le droit d’aifneffe eftoit le principal manoir du pe- 

re , ôt vn iardin , où n’y ayant point de iardin le vol 
d’vn Chappon, tenu en fief au ioignant de ladite mai- 
fon, 6c cela par preciput. 

3. Le Seigneur féodal ayant fait faifir, & mettre en 
fa main le fief mouuant de luy , par faute de droits & 
deuoirs non faits pendant le temps de la main- mife , & 
faifine, n’eft tenu de payer les charges , Sc hypoteques 
non inféodées de fon valfal. Et n’y elchet point droit 
de relief à perfonne. 

4. Apres la vente d’vn héritage faite à vn eftranger, 
vn parent ôc lignager peut dedans l’an de la faifine, ou 
inféodation prinfe requerird’auoir ledit héritage par rè- 
traid lignager, en Tembourfant l’acheteur. 

Nnn 
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5. Le Seigneur foncier ou cenfier prenant des terres 
emblauées ( c’cft à dire , femées de bled , mais de bled 
qui eft défia en efpy, s’il n’y a que la graine en terre, 
on dit rerre enfemencéc ) durant le bail, & la ferme, 
s’il veut auoir les gaignages d’icelles terres, il eft tenu 
de reftituer au fermier, fes feurs & femences ( c’eft à 
dire , tous les fraits faits ) autrement le fermier peut 
former fa complainte en cas de faifine , & de nou- 
uellcté. 

6. Qui ioüit franchement, & fans inquietation dix 
ans d’vn héritage , acquiert prefeription : Le vaffal ne 
peut acquérir prefeription du fiefmouuant du Seigneur. 
Item des biens vendus, fubhaftez , criez, deliurez par 
decret au plus offrant & dernier encherifïeur, & à l’cn- 
cant. 

7. Qui achepte vne terre chargée de quelque rente 
teuë en la vente , il doit au befoin fommer fon ga¬ 
rant , ou ceîuy qui a promis garantir, & au defaut de 
garantie ; fl on vfe de fuittes & fubterfuges, il faut 
vfer de conteftation , mais auant de litifeontefter, il 
peut intenter le cas 8c pourfuitte de fimple faifine. Si 
ce n’eft qu’il vucillc demander communauté en tous 
biens, & conquefts immeubles : & ne fera pas tenu 
à payer les debtes mobiliaires ( c’eft à dire , des biens 
meubles. ) 

8. En toutes les Gaules le mort fai fît le vif, c’eft à 
dire, ( Subftttuit Jtbi,Çaginat, apprehendit <-vt h Are de m.) Le 
doüaire couftumier de la femme eft la moitié des hé¬ 
ritages de fon mary. Le dot , eft ce qu’elle apporte à 
fon mary pour fon mariage. Le doüaire prefix, eft ce 



C H A P ï T R Ë L I. 4JË 

qui eft accordé qu’on luy dourra, & iors elle ne peut 
prétendre de doüaire couftumier qui eft plus grand. 
Donner enauancement d’hoirie, c’eft à dire, quand le 
Pere donne quelque héritage à Tes enfans deuant fon 

trefpas. • 
9. Procéder par voye d’arreft, ou de brandon ( c’eft 

à dire , vn ligne mis fur vn ballon ) ou de gagcric, 
c’eft à dire, faifant ftifir des gages, & des meubles des 
debteurs pour les faire venir à railbn , & contraindre 
d’entrer en payement : & en faire ordonner comme de 
raifon. 

10. L’vfufruiébier d’vn fief peut à fes périls & fortu¬ 
nes, mettre en fa main les fruiéts : & le proprietaire du 
fief ne peut bailler main-leuée linon en payant les droits 
audit vfufruiétier. Quand on a payé au Seigneur féodal 
les deuoirs, rien ne luy eft deu que la bouche , & les 
mains, auec le ferment de fidelité ; excepté les fiefs du 
Vexin. Au relie le Seigneur ne peut exploiter en pure 
perte , ny faire faifir le fief du trcfpalfé iufques à qua¬ 
rante iours apres le trefpas. 

11. Euinccr vn fief par retraiét lignager (c’eft à dire,’ 
euincere, fimm facere profiter im conjangumitatis cum eo qui 

ahenmit ) & payant le quint au Seigneur féodal, faire 
qu’il ne le puilfe retenir par puilfancc de fief, ny l’vnir 
& mettre à fa table (c’eft à dirt, fuum facere) puifque il 
a cheuÿ, & baillé lôuffrance ( c’eft a dirc,fouffre, & a c-? 
corde vn delay à fon debteur. 

11. Le vaffal ne peut defmembrer le fief au preiudice 
du Seigneur, bien fe peut-il ioüer , difpofer & faire 
fon profit des héritages , pourueu qu’il retienne lafoÿ 

Nnn 3 
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entière , & quelque droit feigneurial & domanial fur 
ce qu’il aliéné, afin queluy qui n’eft que Seigneur fer- 
uant & vafial, ne face tort au Seigneur dominant, ou 
féodal. S’il y a procez entre les Seigneurs féodaux , le 
vaflal doit eftre receu par main fouueraine ( c’eft à dire, 
du Roy fouuerain Seigneur de tous') à perceuoir les 
fruidfcs de fes terres. 

13. Les choies de franc aîeu fe tiennent noblement, 
& ne doiuent cens, rentes, charges, champart ( c’eft: à 
dire , parte/®- fruSîmm campi ) ny autres redeuances ou 
droits feigneuriaux, & ne font tenues d’autre Seigneur 
que de Dieu , & ne font pas comme les chofes tenues 
roturierement. On contraint l’acheteur de déguerpir 
(c’eft à dire, derelinquere) & quitter le mal acheté' ; lî 
©n vent les biens par decret ( c’eft à dire, décréta iudicum) 

au plus offrant, &c. Soit-il fief, ou roture il doit vn 
tant au Seigneur ; & qui tient des terres en cenfiue doit 
payer les droits de cens au Seigneur cenfier , ou fon¬ 
der , c’eft à dire, ( Dominofundi) & ce qui ne fe peut 
bonnement partir,fe licite ( c’eft à dire,admdicaturalicui 

ex bœredthmphu offerent/ aliis cohœredihsa)Ôc s’adiuge à vn 
feul. 

14. Saifir les gaignages des terres ( c’eft à dire, pen- 

dentes adhuc fruiïus , eÿ* lucra, cum n. ex yno grano tam 

multa nafi:antur, lucrum efi, Inde alij omnes campi dicuntur 

gagnages ) & vferde main-mife. 
15. Cedules fouz fing priué, obligations pour fom- 

snede deniers, & biens ©nobiliaires, vftancilles d’hoftel 
qui fe pcuuent tranfporter fans fraction, &c. font cen- 
lez biens meubles 3 mais s’ils tiennent à fer ,8tà cloud, 
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ou font féellez en plaftre, & fans defaffembler no peu- 
uent eftre cranfportez fans deterioratiomBled & fruidb 
qui font encor fur le pied, & pendant par racine, &c. 
font reputez immeubles. 

16. Qui s’eft laiffé deffaifir d’vn héritage, & ayant 
laiffé paffer l’an n’eft receuable à intenter complainte 
en cas de nouuelleté , puifque cette complainte ne fe 
peut plus affeoir,il fe faceremedier par complainte de 
fimple failinc. Les proprietaires d’vn héritage obligé, 
ou hypothéqué à aucune rente ou charge reelle, font 
tenus nypothcquairementicelles payer.Pourfuiure con- 
teftation en caufe, & faire que le demandeur foit de¬ 
faillant St débouté de deffenles. 

17. Vnrefpit(c’eftàdire,delay de payer fesdebtes; 
oCtroy du Prince, & priuilege) n’a lieu contre le deu 
adiugé par fentence definitiue &c contradictoire. Il y a 
des chofes qui ne font prefcriptibles par quelques 
laps de temps que ce foit, comme le rachat de legs 
pitoyables, à la charge pourtant de faire remploy en 
autres héritages. Inféodation & inféoder eft quand le 
Seigneur féodal admet en poffeffîon , & faifine le 
vaflàl. Le lignager , qui a droiét de retraiCfc ( c’eft à 
dire , retrahendœ hœreditatù venditœ à confangmneo ) doit 
eftre de la fouche, eftoc, & de la ligne dont eft i’iieri- 
tage vendu. 

18. En cas de déconfiture ( c’eft à dire,quand on vend 
les meubles d’vn qui n’a dequoy payer ) les créanciers 
viennent à contribution au fol la Hure , & au pro rata 
de leur debte. Quiconque a le fol, appellé, l’eftage du 
R.ëz de chauffée , ou la fuperfice , a droit de faire & 
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édifiée deflfus & deffous : comme auffi ccluy qui a des 
terres ieétiffes ( c’eft à dire, qui a ietré de la terre fur 
fonfol, & l’a releué & rehauflé par le ied de nouuelle 
terre) en peut faire ce que bon luy femble. Le Bour¬ 
geois de Paris & de Ban-lieue ( c'eft à dire , les lieux 
autour de Paris diftans d’vne lieue , ou auffi d’autres 
villes,quiioiiiflentdes mefmes bans,crys, & priuileges 
que les villes, fuburban<t oppida ) ne peut eftre adiourné 
ailleurs qu’à Paris. 

19 Garde-noble ou gardien eft ceîuy qui a I’admini- 
ftration des biens nobles de fes enfans iulqu’à ce qu’ils 
foientenaage. Garde-Bourgeoife, c’eft pour les rotu¬ 
riers fils de Bourgeois de Paris ou ailleurs. Les acqucfts 
font ce qui s’acquiert deuant le mariage, les conquefts 
ce qui s’acquiert par les conioints en mariage. Toute 
donation faite entre vifs , & conceue par perfonnes 
gifansau lit de maladie dont elles decedent, eft répu¬ 
tée faite à caufe de mort, eft teftamentaire , & non 
point donation entre vifs. Les biens propres ou auitins 
font les biens anciens patrimoniaux à la différence de* 
acquefts, & biensaduentifs, dont on peut difpofer par 
teftament & ordonnance de derniere volonté au profit 
de perfonne capable. Teftament folennel doit eftre 
figné par le teftateur , fait , & leu par deuant No¬ 
taire , tefmoims malles aagez de vingteinq ans, & non - 
légataires. 

zo. La légitimé eft la moitié de la portion que les 
enfans euffent hérité , fi les païens n’en euffent dif- 
pofé par donation entre vifs, ou derniere volonté. 
Si les enfans troublant l’ordre de noftre mortalité 

gaignent 

i. 
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gaignent le deuant 8c meurent les premiers y les Peres 

fuccedent, toutes les debtes déduites au préalable -, 8c 

n’eftbefoin d’autre inftitution d’hentigrs. Au refte nul 

ne fe porte heritier s’il ne veut, mais s’il fait aéfce d’he¬ 

ritier, il payera les debtes. Il y a heritier (impie , & he¬ 

ritier par bénéfice d’inuentaire. 

zi. Sur peine de nullité, il faut depofieder & defaifir 

le proprietaire, afin que la main-mife & faille ( c’eft le 

mefmc ) foit réelle & valable. Il faut faire les criées 

( c’eft à dire , proclamations à haute voix ) dans la Par- 

roifle des biens, garder les folemnitez, mettre affiches 

& panonceaux ( c’eft à dire , l’exploit du Sergent ) à la 

porte de l’Eglifc8c du debteur faifi. Faire les quatre 

quatorzaines ( c’eft à dire , chaque quatorze iours pu¬ 

blier vne fois au profne, ou apres la Méfie, &c. ) Le 

chef cens eft le premier qu’on paye en recognoifîance 

a ccluy qui a baille l’heritage à cens s le furcens c’eft le 

fécond cens impo’fé à l’heritage cenfuel. Les apparte¬ 

nances d’vn héritage, dépendances, redeuances, char¬ 

ges , hypotheques, les tenans Se aboutiflans ( c’eft à 
dire, limites, feu vicinœ h^r éditâtes,onera, &c. ) 

ai. U y a droit eferit, droit commun, c’eft à dire, la 

Couftumed’vn pays, droit haineux, c’eft à dire, con¬ 

traire au droit eferit, mais receu pourtant en cas de re¬ 

trait Se rachapt, droit à la chofe, droit en la chofe. 

Pythagoras dit qu’en pas vn il ne faut pafier la,balance 

( c’eft à dire , prendre plus qu’il ne faut. ) Nul nç peut 

ioüir du Committimus ( c’eft à dire , d’eftre renuoyé a 

la Chambre des Requeftes, qui eft pour les priuilegiez) 

s’iln’eft couché fur l’Eftat, 8c Officier prenant gages j, 
Oqo 
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fès autres âd honores tant feulement, ont leurs caufes; 
pendantes par deuant les luges ordinaires, foit que les 
caufes foi en c entières, (bit qu’elles foient défia conte- 
ftées. 

13. Le Sergent ou Huilïier par le commandement de 
Meilleurs les gens tenans les Requeftes du Palais ou» 
&c. Affigner ioutaux parties pouroüyr droit en defi- 
nitiue. L’alfignation & adiournement fe fait par atta¬ 
che , ou à la perfonne. Sil’adiournement eft grief ( c’eft 
adiré, contient iour, ou intimation ) il faut que la par¬ 
tie , ou le Procureur garny de procuration comparoilfe, 
Scc. Faire veuë , & oftention à l’œil 5c au doigt d’vn 
lieu roturier, ou hoftcl noble alïis en tel endroit, mon- 
ftrer les tenans à tel 6c tel, & les aboutiffans de l’au¬ 
tre , 6c les confins, 6c en cas qu’on ne fe treuue fur le 
lieu, donner defaut contre Tablent adiourne. On peut 
aulfi demander monftre d’vne maifon conteftee, 6c 

fçauoir où elle eft fize, 6c d’autres lieux contentieux, 
afin qu’on face monftre des tenans,6cc. 

2.4. Former complainte , applegement, ou reintc- 
grande contre aucuns exploiteurs, & appeller garends. 
Deuant conteftation de caufe ort peut fommer fon ga- 
rend, fi la chofe eft fuictte à garentie , 6c requérir de- 
îay. Pour ce faire il faut leuer du Greffe vne commif- 
fion pour fommer ledit garcnd : & la fommation fe 
fait in fcrijttk, c’eft à dire, par exploit libellé d’vn Ser¬ 
gent , contenant la demande en denontiation , 6c for¬ 
melle requefte. 

2.5. Les parties perfiftent refpeâriuemenr en leurs de¬ 
mandes 6c. conduirons, La Cour parties receuës a mis 
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Sc met hors de caufe Guillor; a appointé. & appointe 

les pardesen droit à efcrirepar aduertiflement, & pro-r 

duire ce que bon leur ferablera, les productions feront 

communiquéés pour contre icelles bailler cbntreéfey 

& faluations Faire fordorrerpartie aduèrfedf produi¬ 

re » au cas qu’il naît produit i eftre débouté de defetH 

'ces à caufe d’vne fentence dé contumace , &du defaut» 
quand on ne compare point à l’alli g nation. Le remède 

eft,que les contumaux obtiennent lettres Royaux pour 
eftre releuez des defauts & contumace » en refondant 

les defpens qui auroient efté faits. Auoir bonne caufe 

d’appel, mettre l’appel au néant ; le Roy en fes lettres 

commande de faire bon, & brief droit. Le defendeur 

propofc St allégué fes defences pour faire porter iugç-^ 

ment de caffation des defauts. 

i&. Requérir droit luy eftre fait fur rentherinement 

d’vne lettres; Royaux, & eftre receu à prppofer defen¬ 

ces. Demander fon renuoy pardeuanc fon luge ordi¬ 

naire , quand on n’eft pas du reffort de la lurifdiction oil 

on eft conuenu ; çoinme és caufes layçs pardeuant yn 

luge lay, des fpirituelles, &c. tendre par fe&dêfencfll 

à fin de non pfoçeder,& empefcherla rétention de fa 

caufe. Alléguer la fin , ou les fins, de nota répenoir .( c’eft 

à dire ■» MUfad- cnr non deheaé reçepi ■idkfpttfyq rék$MM)? .& 

tie,(c’eftà dire, qui pro diojjopondit J ne-compare, 

il fera contbmacé & contefté. contre |uÿ. Si onadroit 
de fé joindre en caufe àuecde principaljqpi çft pour? 

fuiuy , on le peut faire, fim«}^ufcpift?r. 

titan. ■r-n-gp! :P*} T-V-j îdjïilïisv Kintmr':-:oïhh : ; f 
Go o a.,: 
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2,7. Obtenir lettres fignées Guillot, & fécllées de ci¬ 
re rouge des armes du Roy, pour faire faire prifée, & 
eftimacions des biens , ou lieux ; fera ordonne' qu’ils 
cbmparoiftront demain dix heures du matin , leu ce de 
la Cour, pour faire ferment en tel cas requis, foit met¬ 
tant la main fur le pis ( c’eft à dire , la poitrine s’ils 
font Preftrcs ) ou leuant la main. En matières bene- 
ficiales les fentcnces de recreance, & maintenue font 
exécutées nonobstant l’appel. Si vn meurt fans hoirs 
procréez de fa chair, les biens litigieux feront feque- 
ftrez. 

z8. Former des incidens par raifonsfriuoles, tendan¬ 
tes à fin de non procéder par dilatoires,ou autres maniè¬ 
res. 

a?. On a retenu certains mots Latins qui font fi fort 
en vfage, qu'ils font comme François, & s’en faut fer- 
uir bon-gré , mal-gré. Comme , il a eu Ton Z>ifa -, il a 
droit de Committimus , & va aux Requeftes ; on luy 
donnera vn Ventât,vn Pareatis. L’appel intcric&é doit 
cftrc îlltcb y ou il cft nul, fi ce n’cft qu’on obtienne des 
lettres de Relief d’Appel. 

30. Il faut que les adiournemens foient libellez, & 
contiennent la demande de celuy qui les fait faire ; fi 
par hazard l’exploit n’eft libellé on peut bailler deman¬ 
des par eferit ; libelle,general ou incertain ne font nul¬ 
lement réceus en luftice Demande alternatiue ou libel¬ 
le alternatif, c’eft demande de la chofe ou de la valeur. 
Deuant la conteftation en caufe on peut changer l'ex¬ 
ploit libellé , mais apres* ntôn. 

31. Adiournemens vallables faits félon les formes de 
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lufticé, à vn Procureur & ayant fait efle&ion de domi-, 
cilc. Le mineur en fait de crime, eft tenu de refpondrc 
paria bouche,autrement fontuteur pour eftrc adiour* 
né en toutes actions, tant réelles que perfonncllcs. Les 
Chapitres s’adiournent à fon de cloche, partie des capi- 
tulans affcmblez, ou bien par attache à la porte de l’E- 
glife parlant à i’vn des habituez, auec iniondion de le 
faire fçauoir aux autres. 

51. Le luge peut eftre pris à partie quand on main¬ 
tient par le relief en cas d’appel qu’il y a dol, fraude, 
concuflion, ou erreur euident en fait, & en droit, ou 
defny de Iuftice. Il faut appcller illico , c’cft à dire, in¬ 
continent que l’arreft eft donné, autrement l’appel eft 
nul ; il y a pourtant certaines claufes pour vallider les 
reliefs d’appel & les autorizer. 

33. Tl y a des claufes compulfoires, pour informer des 
attentats, & autres cas , claufe d’eflargiffement, d’ex¬ 
ploiter fans aucun Pareatis -, il y a amende pour le fol ap¬ 
pel. Faut faire reffortir les appellations par deuant leurs 
luges. 

34. Appellation interiedée , attentat par deflus les 
appellations,appellation en matière de nouuelleté d’ap- 
pleignemens, & contrepleignemens -, l’intimé peut fai¬ 
lle éxecuter la fentence par le luge à quo, quand l’appel¬ 
lation ne fera relouée dans le temps àccôuftumé , pn 
peut faire adiourner l’appellant en defertion. Appella¬ 
tions verbales appointées au Confeil. Le principal grief 
de rappellant eftant réparé, acquiefcer pour les autres 

35 -Lies'appellations ne font mifes au néant, ny mo¬ 
dérées , linonpar les Cours fouueraines. Toutes les ap- 

Ooo 3 
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pdlations criminelles refortiffent à la Cour. Appel (fin- 
compétance allégué, ou recufation,empefche le luge 
de palfer outre. Appellans iugez non receuables, & les 
fins de non receuoir doiuent eftre dîtes. 

36. Lettre de conuetfiond’Appel en oppofition quand 
le Sergent fait quelque infolence , & mange le pauurs 
bon homme qui eft contraint de prendre le ballon 
blanc, fes enfans pendus à fon col , la femmeiparla 
main va de porte en porte chercher fa milerable vie. 
Lettres Royaux d’Anticipation pour faire ioindre les 
fuyards plaidans, qui ne veulent ny plaider, ny payer. 

37. Claufe d’abbreuiation, claufe de prouifion pour 
eftre payé par délias 1 appel. Appelier vn en delertion 
d’appel, parce que ayant appellé, il n’anyreleué dans le 
temps de l’ordonnance, ny renonce à fon appellation; 
On peut neâtmoins obtenir lettres pour eftre releuéde 
ladefertion d’appel. Le luge à quo face mettre à execu-j 
tion la fcntence dont l’appel eft demeuré defert. On 
peut dans huitaine renoncer à toutes appellations, fei- 
fanc lignifier l’aéte de la renonciation à la partie. 

38. Le Parlement de Paris eft la Cour des Pairs qui y 
ont lèance, & voix deltberatiue, & y ont leurs càufes 
commifes en première inftance, & mefmes les appei- 
lations des luges de leur Pairie , & les amendes du fol 
appejijepeuuentesccder vnefcufbl-vn'quart. ; 

39> Le’ Domaine du Roy eft du tout inaliénable par- . 
la loy du Royaume, difpolition de droit Ciuil & Ca¬ 
non y M par le fermeat du Sacre yil y a droit de retour, 
aux appennages qu’on donneauxi puifnezc de France 
mourans làns malles. Eftanc aliéné hors d’appennage 11 . 
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réception de foy Se hommage appartient au Roy auec 
les profits de fief, & la foy ne fe preferitpar quelque 
laps de temps que ce foie. 

40. Le droit de Regale que le Roy a , fait que les 
fruiéfcs, prouifion, St collation des bénéfices dépendent 
du rov , tellement qu’vn Euefque ne peut cftre Sacré 
auant que d’eftre inuefty par le Roy. La Regale dure 
iulqu’à la preftàtion du ferment de fidelité. Les Roys 
ont fait don des droits de Regale à la fainéte Chapelle.1 
Pour faire ouuerture de Regale , fuffit qu’il n’y ait au¬ 
cun poflefleur naturel, 8t aétuel du bénéfice prétendu 
vacant en Regale. Le Regalifte doit plaider faifi , ne 
peut y auoir feqüeftre. 

41. Autrefois apres la prefentatîon des parties, failoit 
continuer les erremens de Parlementen Parlement,au¬ 
trement la caufe St inftance d’appel demeuroit perie; 
Maintenant il n’y a aucune péremption d’inftance, ny 
de procez finon par laps de trois ans ; ny pour l’appel- 
îant, ny pour l’intimé. 

Il efi fait deffence exprefle aux Clers, de ne fe pre- 
fenter ou cotter pour leurs maiftres Procureurs, à peine 
d’eftre punis de crime de faux. 

4x. Prcfentation perfonnelle quand oncomparoiten 
pertonne par adiournement pcrfonnel , 8t ce pour 
obéir Sc eller à droit. Ceux qui ne comparoiflent aux 
aliénations fe lai fient mettre en defauts, St contuma- 
cer, mefprifcnt l’authorité du luge : il y a pourtant 
des empefehemens légitimés; Le Greffier des prelèn- 
tations apres le fauf(qui eft félon la diftance des lieux) 

■efeheu il deliure le defaut , congé defaut, ou congé 
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fimplc. Congez, ou défauts qui emportent gain de cau- 
fc. Congé defaut qui n’emporte aucun profit que read- 
iourncmcnt. L’anticipé requiert le profit de l’adiudica- 
tion du defaut obtenu contre l’Anticipant, inthimé & 
defaillant. Adiournerle defaillant à eltre de comparoir à 
iourcompetant pour,&c. 

45. Appeller quelqu’vn à reprife de procez. Si le de¬ 
fendeur fournit de defences pertinentes, & que pat 
icelles il empefehe l’entherinement de la requefte du 
demandeur, le defaut ne pourra de rien feruir, de fau¬ 
dra prendre appointement en droit à eferire. On baille 
contredits, èc faluations dedans le temps de l’ordon¬ 
nance , & on prend iour à oiiyr droit. Eftre débouté de- 
toutes fes deffences comme non receuables. Defaut dz 

contumaces mal obtenues de caffées. 
44 Lectrcs Royaux pour mettre defauts, fentences» 

de contumaces au néant, & eftre receu à propofer de¬ 
fences , en refondant les dcfpens defdits defautSi Dé¬ 
bouter le defendeur defaillant d’exceptions dilatoires» 
& déclinatoires, de ordonner qu’il viendra défendre 
péremptoirement. 

45. Edit peremptoire eft ainfi dit, parce qu’il a (Toupie 
& efteint la querelle, ne fouffrant plus que Tadiournc 
puifle tergiuerfer. Adiourncment perfonncl,c’cft quand 
on adiourne, de à faute de comparution »on paffe outre 
& fera fait droit. 

4é. Il y a deux appellations, à fçauoir verbales, ou 
procez par efcrit quand il y a appointement à produire 
de à oiiyr droit. 

Appel comme d’abus fe plaide en publique audien¬ 
ce, en 
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ce en la Chambre Dorée, mais fi l'appel eft trouué fri- 
uol par calomnie , & qu’il n’y air point de malfaçon, 
il y a condamnation de double amende. On appelle 
comme d’abus quand on contreuient aux ordonnances 
du Royaume , ou qu’on pcche en la forme d’agir , 8c 

fouuent il efehet qu’vn grand Appel eft fondé fur vne 
chofe de néant, tout ainfi que dans vne petite nuée 
quelquefois il efehet qu’il fe fait vn grand tonnerre. 
Céc Appel eft verbal, & fe doit relcuer directement en 
la Cour de Parlement dans trois mois. 

47. En cinq cas les Procureurs ne font tenus de con¬ 
clu rre comme en procez par eferit. Premièrement. Si le 
procez par eferit fe peut vuider en pleine audience, z. 

S’il y a quelque prouilïon à requérir. 3 S’ilyadcfertion 
d’appel. 4. S’il y a fin de non receuoir. 5. S’il y a grief 
euident. Le premier n’eft guere en vfage. 

48. Requefte pour faire forclorre l’appellant de bail¬ 
ler griefs , moyens de nullitez , 8c faire production 
nouuelle. Vn Chicaneur qui ne vit que de delays tirant 
toufiours en arriéré, monftre a (fez que fa caufe ne vaut 
guere. L’appellant fait fouuent production nouuelle; 
l’inthimé doit donner fes contredits, fi on les lailToit 
faire ce ne feroît iamais fait, & les procez feroient im¬ 
mortels. Apres l’appellant baille des faluations contre 
les contredits. Quand le procez eft fur le bureau, on ne 
fouffre plus de production nouuelle. 

49 - U y a trois fortes de prcuucs. La première, Vocalle 
par tefmoins. z.Literale par til très 8c contraCts.j.Par rai- 
fons de droit deuëment alléguez 8c iuftifiez par les Ad>- 
aqcats. Mais fi on a obmis à articuler quelques faits non- 
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ueauxquigifenten preuuc,& qui foicnt pcrtincns &de- 
cififsdu procez, faut obtenir lettres Royaux, pour eftre 
receu à les articuler & vérifier en bonne forme. Apres 
par l’entherinement des lettres on contraint de fournir 
refponfe aux faits nouueaux. On prefente rcquefte de 
forclufion de fournir de refponces aufdits faits nou¬ 
ueaux. On fait elorre les faits nouueaux pour faire l’cn- 
quefte, & informer. Si les faits nouueaux font calônieux 
ou ne feruent à la decifion du procez, ceux qui les au¬ 
ront articulez,feront déboutez & condamnez à l’amen¬ 
de du fol appel. 

50. Quand l’appel n’eft fouftenable, il faut que l’ap- 
pellant acquiefce à fon appel, & pour ce faire il faut qu’il 
palfe procuration fpecialc à fon Procureur, autrement 
î’acquiefcement fera fuiet à defadueu. Il y avne autre 
forte d’acquiefcement qui n’eft fuiet à defadueu. Quel¬ 
quefois il faut confentir condamnation des defpens de 
la caufe d’appel. Appointement d’acquiefcement pafle 
par expédient fur i’appellation verbale. L’arreft ou le 
iugement eftant prononcé , faut payer les efp-'ces, & 
leucr l’arreft en forme s’il gift en execution,finon fuffira 
de le leuer par extraid. 

51. Il y a des arrefts & iugemens interlocutoires,quand 
il y a negatiue de quelques faits pertinens & decififs du 
procez-, où il faut au préalable faire en quelles, oüir tek 
moins , les recolerlur les lieux, &c. Appointement de 
réception d’enquefte ou de figure , & audition de tek 
moins , les parties payent par moitié les efpices des ar¬ 
refts interlocutoires. 

5*. Adiourner quelqu'vn pour faire la reprinlê de pro- 
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cez indécis, mais il faut bailler copie des derniers erre- 
mens & appointemés prins en la caufe dont eft queftion, 
Adiourner pour voir déclarer vn Arreft executoire : (ï 
lintbimé ne compare,le defaut emporte profit. 

53, Les péremptions d’inftancesfe fontainfi, le procez 
& inftance fe périt par trois ans, à conter du iour de 
la derniereprocedure. Les péremptions n’ont point de 
lieu, quand il ne tient pas aux parties que le procez ne 
foit iuge.il eft vray que fi le procez eft pendant par deuât 
les luges inferieurs, s’ils ne font prompte iuftice apres 
requifition faite, on en peut appeller comme de deny 
de iuftice. Prelènter requeftepour faire déclarer vne in¬ 
ftance perie apres les trois ans : fi les inftances font per¬ 
tinentes,faudra drefler appointement en droit, à eferire 
par aduertiflcmcnt,à fin de defpens. 

54. On peut conftituer vn nouueau Procureur, quand 
le premier eft mort 5 on peut reuoquer l’ancien Procu¬ 
reur, à caufe de fa négligence, ou mal veriàtion, & en 
conftituer vn nouueau,ou à caufe de mille chiquaneries, 
& tours defouplefîe, qui font bien fouuent la plus fine 
pratique qui coure auiourd’huy , tant fe multiplient ces 
Meilleurs, qui fe mangent l’vn l’autre, comme les bro¬ 
chets quand ils ont auall é les autres poiiTons, ils s’entre* 
mangent l’vn l’autre. 

55. Demander main-leuee pour auoir ioüiflance, 
poffeifion, & faifine d’vn bénéfice , apres que la partie 
eft morte -, adiourner les Commiflaires eftablis au iè- 
queftre pour venir rendre copte & reliqua de leur com- 
miflion. S’ils refuyent , faut les faire condamner par 
faille de leurs biens,& emprifonnement de leurs perfon* 

... " . P P P h 
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nés.Contraindre i’oyant de compte de fournir de débats 
dans huidaine, 4//»à forclos. Si on fournit contredits, 
faut faire commandement aux réndans compte de four¬ 
nir de refponces. En fin il faut faire clorrc les faits , 8c 
faire faire leur enquefte. 

56. La caufe ne peut eftre dite conteftée, s’il n’y a ap¬ 
pointeraient en droit à efcrire &c produire. Adiuger au 
demandeur fes fins 8c conciufions faites, files pièces 
produites font iuftificatiues du fait. Obtenir lettres de 
fubrogation au lieu & droit d’vri deffund. Le (abrogé 
en matière beneficiale eft tenu aux charges , arrerages, 
ôc defpens du temps de fon predeccficur , comme il 
aeftéiugé par arreft. 

57. Paffertranfaétion, & s’accorder d’vnprocez meu^ 
ou à mouuoir j cela eft valable, mais pour la ftabilité, 
8c afteurance perpétuelle , faut faire emologuer cette 
tranfadion à la Cour luy prefentant requefte pour l’au- 
thorifer. La Cour defend d’obtenir lettres Royaux de 
refeifion des tranfadions , 8c eft enioint aux luges de 
n’y auoir nul égard, 8c débouter les impetrans, pour- 
ueu que le tout foit fait fans dol 8c fraude , ou force. 
Apres l’arreft prononcé, il n’y a plus de tranfadion, 8c 
s’il s’en fait c’eft vne pure (urprinfe. 

58. Arreft d’Iterato , quand friuolement 8c fans grief 
vn fe porte pour appellant, afin qu’il foie pafle outre 
nonobftant ledit appel, ne autres oppofitions.Quand il 
y a defences fournies, il y en a qui fourniffent de répli¬ 
qués, 8cdupliques, 8cprennent appointement à pro¬ 
duite Arreft pour la taxe des defpends. Par la Couftu- 
me de Normandie , le demandeur eft tenu bailler eau- 
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Bon des dcfpends,au cas qu’il fuccombe* 
59. Donner commiffion pour taxer & liquider dom¬ 

mages & interells. Requefte pour auoir commiflaire à 
la Barre pour oüir & regler les parties fur la liquidation 
des dommages. 

60. Faire criées, ventes, fubhaftations de adjudica¬ 
tions par decret. Fàut mettre les tenans & aboutiffans 
d’vn héritage fai fi. Faut mettre les pannonceaux & ba¬ 
llons Royaux, & mettre vne affiche és lieux faifis. Ad- 
iourner celuy fur qui on crie, qui eft le proprietaire, & 
le dernier encheriffeur pour vuider fes mains des de¬ 
niers de l’enchere. Oppofition afin de diftraire, empef- 
che l’adiudication par decret, qui ne le peut faire que 
l’oppofition ne foit vuidée. Il y aauffi vne oppofition à 
fin de payement, mais on fe peut lubroger à vn autre» 
fans nouucllcs criées, car criées fur criées ne valent rien, 
de peur qu’on ne mange les héritages en frais. 

61. On eft toufiours receu à enchérir , iufques à ce 
que le decret foit féellé , & faut que le dernier en ché¬ 
ri fleur paye, & mette es mains du Greffier le prix defon 
enchère,ou qu’il apporte quittance des créanciers,autre- 
métle decret ne luy feradeliuré. Apres vn decretadiugé 
parla Cour, aucun n’eft receu par lefion , ou vileté de 
prix à vouloir impugner l’adiudication par decret. De 
battre les criées d’vn héritage de nullité. A chofe ven¬ 
due à l’enquant &fubhaftée, on n eft pas receu à mettre 
enchère, finon en la prefence des parties. 

6t Toute requefte doit eftre Ciuile, mais on appel¬ 
le requefte Ciuile, quand on veut faire cafler vn arreft 
de la Cour, non pas qu’il foit iniufte, mais parce qud a 

Ppp 5 



efté donné pardol & furprinfe de la partie aduerfe,fauf- 
fe allégation fortune aduenuë, fubftradtion d’vne piece 
dcci fme,faux telmoins ou tiltres. 

63. L’autre moyen de faire cafter les arrefts, ceft par 
propofition d’erreur défait, non pas de droit,car ceftuy- 
cy n’eft pas receuable. La propofition d’erreur rfa point 
de lieu en matière pofleftbirc, ny contre les arrefts inter¬ 
locutoires. Faut vne rcqueftc pour eftrc receu à pro- 
pofer erreur 5 puis lettres patentes aux Maiftres des Re- 
queftes par lefquelles le Roy leur commande de voir 
les erreurs pour en donner aduis , s’ils donnent aduis 
que les erreurs font receuables, & qu’il y a eu erreur 
euident au jugement du procez , on en fait rapport au 
Confeil PriuéduRoy , & y auraarreft pour cela, &: 
commiffion , les erreurs clos & féellez du contre-féel 
de la Chancellerie feront prefentez à la Cour. Faudra les 
erreurs cftant ouuerts en donner copie au defendeur 
pour fournir defenfes , apres le Procureur donnera ré¬ 
pliqués , & le defendeur dupliques, & prendront les 
parties appointeraient à oüir droit. 

64. S’il y a nullité , ou contrariété d’arrefts, faudra 
prefenter requefte à la Cour pour fçauoir quel des deux 
il faudra executer. Ceux qui mal à propos font la pro¬ 
pofition d’erreur s’ils fuccombent ils font condamnez 
à de bien grofles amen des comme de raifon. 

65. Tous crimes font perfonnels , c’eft à dire , que 
celuy qui fait le mal, en porte la peine, & par la dif- 
pofition de droit n’y a nulle garantie. Si cft-ce qu’on 
diuifclc crime en perfonnel, & réel -, le perfonnel con¬ 
cerne la perfoone outragée , le réel c’eft larrecin de 
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bleds, Sec. Or toutes appellations en matière criminel¬ 
le reffortiflent droit aux Cours Souueraines. Les appel¬ 
lations intericétées ne fe releuent, ains faut incontinent 
apres l’appel deliurer le prifonnier au rabais pour le me-; 
ner en la Conciergerie du Palais, auec fon procez pour 
cftre iugé à la Cour. Mais il faut que celuy qui eft ad- 
iourné pcrfonnellement fe mette en eftat, c’eft à dire» 
en prifon,afin qu’on puilTe vuider le procez. 

66. La Cour cognoit en première inftance des crimes 
de leze-Maiefté diuine & humaine , & certains autres 
crimes j des autres ce n’eft qu’incidemment, quand il y 
a des attentats faits au preiudice d’vn appel, main-mi- 
fe de fequeftre, Commiffaires empefehez. De façon que 
mefme quand vne inftance eft inftruite & en eftat de 
iuger par recolement Se confrontation de tefmoins,' 
conclufions prinfes d’vne part & d’autre, la Cour n’en 
retient pas la cognoiffance, mais renuoye cela au luge 
des lieux. 

67. S’infcrire en faux contre quelque piece Se foufte- 
nir quelle eft fauffe ; faudra faire apporter au Greffe la 
minute de lacté maintenu faux , Se la ioindre aufdics 
moyens de faux. Ce crime de faux eft capital, & en 
danger de la vie, de l’honneur, & des biens. Maisaufli 
ceux qui ont à tort formé l’infcription en faux , font 
condamnez à faire amende honorable, ou en autre pei¬ 
ne , auec tous defpens, dommages &c interefts enuers 
ceux qui font abfous. 

68. Si le procez pendant à la Cour la partie fait re¬ 
bellions, efforts, iniurie, Se outrage l’autre au mefpris Sc 
contemnement de UCoue*, faut faire ordonner com- 



47« _ S S t L E DV F: A,t Aïs: 

million pour informer, requérir i’adionétion de Mon- 
fieur le Procureur General du Roy , fe mettre en lafau- 
uegarde duRoy Se de la Cour, auec deffences à la par¬ 
tie de n’attenter contre luy à peine d’eftre puny comme 
de fauuegarde enfrainte. 

69. Il y a trois fortes de decrets. Premièrement. Si la 
preuue n’eft fuffifante, l’on ordonne que l’accufé vien¬ 
dra au premier iour, pour refpondre fur les excez qu’on 
prétend qu’il a faits, z. S’il y a preuue fuffifante on de- 
crette adiournemét perfonel.3. Si les excez font grands, 
on decrette prinfe de corps , & à faute de le pouuoir 
prendre au corps, l’adioumer à trois briefs iours à fon 
de trompe & cry public, en cas de ban, auec faille, 6c 

annotations de biens. Or il faut prendre garde,s’il y a fur 
l’arreft & decret vn Ketentum^an de faire mettre en pri- 
fon celuy qu’il faut. 

70. Exoiner Se excufer , c eft quand va inthimé eft 
malade, Se ne peut comparoiftre ny aller à pied ny à 
cheual, il enuoye homme exprès faire l’exoine, Se excu- 
fe de fon impuiffance; les exoines fe reçoiuent toujours 
à la Cour.Quand à fon de trompe,ou cry public, on ad- 
iourne quelqu vn à efter Se comparoir en perfonne , à 
trois briefs iours, il faut qu entre chafque iour, il y ait 
interaalle de hui<ft ou dix iours, que s’il ne comparoir, il 
eft ban ny,atteint & conuaincu des casàluyimpofez, Ss 
FHuiffîer met à la main du Roy tous Se chacuns fes 
biens; apres fi on le peut appréhender au corps on l’exe- 
cutc, ou bien en effigie & dans vn tableau, s’il fe veut 
luftifier , la première eliofe il faut qu’il fe mette en 
®ftat, Se dans k Conciergerie. 
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71, Si l’accufé nie, on procédé contre Iuy par recole- 

ment, & confrontation de tefmoins: aîi préalable on Iuy 
demande s’il a quelques reproches contre le tefmoin. 
S’il y a indice iuffifant que l’accufé foie coulpabie , on 
ordonne qu’il aura la queftion 5 on reïeere iomienc les 
tortures, les interrogatoires niais celte reïceration de 
queftion ne fe fait fans nouueaux indices. Si le crime 
n’eft grand, on conlcnt l’eflargiflementdu prifonnier, 
en baillant caution , ou à leurs cautions iuratoires, ou 
bien à la garde d’vn Huilïier & Sergent. 

71. Si le Clercioiiitde la clerîcature,ileft renuové 
à l’ordinaire , ou bien en certain cas piiuiîegié, on com¬ 
met quelqu’vn pour affifter à l’Official pour Iuy parfai¬ 
re fon procez. Le Roy fe referue toujours le coup de 
la grâce; les termes font : auons quitte, remis,&c pardon¬ 
né , & de grâce fpeciale, pleine puilîance, & autorité 
Royaile quittons, &c. 

73. Remillion fe donne au cas qui requiert punition 
de mort : Pardon, au cas qui requiert punition corporel¬ 
le, autre que mort ; il faut auoir lettres du Prince, & ce- 
Iuy qui les a obtenues , les doit prefenterluy mefme à 
celuy à qui elles font addrellees, & le mettre en eftat; 
bien fouuent on a pendu des gens auec leurs grâces at¬ 
tachées à leur col. 

74. Il y a plufîeurs arrefts d’abreuiation de procez; 
plus on en fait de defences, & plus s’allongent- ils, car 
sous les iours on inuentc mille fortes de fubtilitez , de 

de fuites , pour toutes defences ils difent qu’il faut que 
chacun, viue de fon meftier , & que c’cft bien la rai- 
fon. 

9><n 
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A V LECTEVR DES 
enrichi ssemen s. 

Vray dire, Le Sieur mon amy, les mis font bien 

fouuent importuns, & les plus grands amis, font 

quelquefois lesplus grands trai (1res de noflre répu¬ 

tation. Eufiiez.-<-vous créa en bonne foy qu’ils me 

1ooulujfent for per devons donner y npetit EJfay des Enrichif 

femens d'Eloquence Françoife , pour faire le bec aux ieunes 

Orateurs,&leur apprendre le moyen d’efmailler leur difcours, 

& le rendre fleur iffant ? ils niallèguent que l’artifice de tous les 

artifices ce fl celuy de bien dire, ce que te leur aduouë tout ron¬ 

dement. Mais aufii ie leur allégué mon incapacité, O* quily a 

d'ailleurs mille Rhétoriques pleines de ces belles lumières, d'où 

ils peuuent tirer ces beautez.. Or les gens qui font opiniaflres, & 

aufquels l'amour a defrobé partie du iugement, ne font tamais 

contens fiyous ne leur accordezjoutes leurs requefies,qu’ils efli- 

ment eflre toufiours ciuiles ayant eflé diiïées par l’amour.^ue 

ferions-nous là puifque yous ne faites rien qui y aille, fi yous 

ne faites ce qu'ils commandent en demandant?Deyray, c'efl yn 

grand threjor que fçauoir bien enrichir <~vn difcours, & le rele- 

uer par des façons de dire hautes, hardies, <-uiues, courageufes, 

& toutes pleines d'effrit, £?* d’y n certain entboufiafme. Vue 

chofe dite par yne perfonne froide, fera platte, baffe, & morne 

tout ce quife peut, & toute propre à endormir fes auditeurs-, la 

mefmeymmée par ejfrtt yif & mdicieux , CT* qui ait U 
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merue de Cicéron Jesfoudres de Demofthene, & l'efmaild’lfio- 

crate , femblera <~un miracle. Tant il ejl vray que la façon 

donne plue d'ef dat que l'efîojfe. Mais ie vous diray auec ron¬ 

deur, que ie ne meftms pas ajfeffort, pour vous façonner ce fie 

piece d'Eloquence qui a vray dire eft le cœur & l'ame de l'Elo¬ 

quence \aufii n'efi- ce quvn ejfity pour les apprentifs, & non pas 

<-un prefent pour les habiles hommes comme rvous, &• pour les 

beaux dijeurs. Tous ces effays n eftant qu'en leur bouton,meu- 

riront peu a peu , & s'ejfanoüiffant croîtront à vne parfaite 

beauté. Cependant donner cela a mes amis, auff bien que moy, 
& laiffez^'uiuve cét auorton le mieux qu'il pourra. S’il rvous 

peut Jeruir, ie vous l’offre de bon cœur ■, fi vous n'en auez. af¬ 

faire, ie ne l'ay pas fait pour vous, n'y nay pas duré de ne rien 

faire que pour vous feul, afin que vous ne vous y amufiez.. pas. 

Tanty a tel qu'il eft ie le confacre au public,&le donne à ceux 

qui s’en voudront feruir, à qui ie fimhaitte toute forte de bon¬ 

heur , Paradis au bout. Voila Leffieur ces deux mots que 

i'amu a vous dire. 

Qqq 2, 

i 
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Profopopée. 

E s Enrichifferacns, & les dorures de nos 

difcours ce font les figures les plus releueVs, 

ôc les plus efclattantes. La première, & l’v- 

ne des plus nobles, c’eft la Profopopée ; Pour la faire 

il faut feindre des perfonnes, 8c faut faire parler ce qui 

ne peut parler. Que fay je helas / ne vaut-il pas mieux 

ouyr les lôupirs de la pauure France , & la douce voix 

maternelle de noftre patrie, qui dirait fans doute, fi elle 

vouloir dire. Ah mes enfans, 8c mes chères eâtrailles, 

las & que Faites vous ! quels font vos confeils, & con¬ 

tre qui armez-vous vos courages ? quoy voulez-vous 

foüilier au cœur de voftre pauure mere, & la fouiller du 

fang de lès propres enfans. Barbare , ah la barbare 

cruauté ! &c'. 

■z. Donner la parole aux morts. O aurez moy ces tom¬ 

beaux j brifez moy ces lames de cuiure, qu’on refuicite 

1 
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le mauüais riche, qu’il monte en chaire, qu’il prefche 

tout paré de flammes comme il eft ,que peut*il dire au¬ 

tre chofe 5 binon ces trilles complaintes. Malheureux 

que ie fuis, failloit-il pourvn peu d’efcadattè,8cc. 

3. O que i’aime Platon qui donne voix 8c harmonie 
au Ciel 5 & Dauid qui dit que toutes les créatures ont 

vn langage muet que Dieu feul entend : ouurez nous 

Seigneur l’oreille 8c lame , ça que le monde parle, 8c 

que peut-il dire linon vfer de reproche, polïible en ces 

termes. Homme ingrat penfes- tu que la terre te porte 

pour tes beaux yeux, que l’airprenne plailir de s’empe- 

fterentes poulmons,8cc. 

4. Le Sauueur dit vn iour, que fl les hommes ne le 

loüoient les pierres prendroientîa parole. Si iamais il fut 

temps , c’eft maintenant. Rochers qu’attendez vous 

cailloux 8c marbres que ne vous empariez vous, & que 

ne dites vous. Ciel 8c terre que n’ecrafez vous ces 

hommes ingrats , faudra-il que les pierres vous impor¬ 

tunent , 8c vous prefentent requeftes afin de chaltier, 

8cc.quoy 8c qui peut plus fupporter ces infâmes , ces3 

8cc. 

5. On peut faire parler les diables, ou les damnez, 

comme vn Pere fe plaignant de l’ingratitude de fon 

fils. Cruel , ah barbare 8c defloyai fils ( efeoutez ce 

damne" qui prefche ) eft-ce la recompenfe demes tra¬ 

vaux milerable : quoy ? qu’il me foie reproché à iamais 

quels me lois damné pour vn fils ingrat? qui ne dourroit 

pas pour moy, ce qu’il donne à (es chiens , &c. Item 

iairer pârler Dieu, l’ Ange Gardien s les Sainéts, ’& fur 

tout gratide force a de faire parler les Pàyens, vn So- 

.. 9W ? 
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erates, Seneque, &c. damnez qui accufent les Chre- 

ftiens. Faire parler la vertu,le vice des Martyrs.-les jeunes 

Vierges, &c. 

Tropefer le fait de tant les yeux pur <~one bypotipofe. 

ï. XTE vous femble-il pas de voir, au moins à voir 

X N vos vifages ble fines & effrayez , il femble que 

vous foyez cnucloppez dans ce naufrage. La mer bon- 

dilfoit effroyablement, les montagnes efcumantes de 

ragefe choquoicnt & froiiïoient, toutl’air eftoit allumé, 

& fendu d’efcîairs,&c. 

z. Ilfautque ie vous face voir ce mon lire d’homme. 

La telle pleine de vin,les yeux roüans en telle , & rou¬ 

ges de fan g, la bouche baueufe, la parole chancellante, 

tout le corps tremblant, vneperfonnearmée de fureur, 

la poitrine allumée de rage, &c. Ainfid’vn cholere,cn- 

uieux, & autres vices. 

3. Au contraire , faut reprefenter le bien comme la 

Virginité,vn martyre S.Agnes.Ie ne fçay fi iemc trom¬ 

pe , ou fi mon efprit me porte à contempler ce mira¬ 

cle. Vne ieune Angelette, rayonnante de virginité plus 

que de feu, au milieu des flammes comme dans vn 

nouueau Empiréc, les yeux colez au Ciel, la face douce¬ 

ment riante, la bouche pleine de faintslbupirs, &c. 

4. Reprefenter vne bataille, vn banquet, vn Paradis,1 
vn Temple 5 vn Printemps, vn homme qui meurt. 

Voyez ce pauure cadaure, ces yeux cnfepuelis deuant 

que d’eltre morts , le vifage de cire , les ioües coufues 

fur la pcaUjlestemples creufes, l’haleine puante, lame 
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furie bord des léures, ces regards cfgarez,&cü 
j. Reprefenter quelque chofe auec douceur & com- 

paflion^vne perfonne repentie, la larme à l’oeil, plom-j 
bant fa poitrine, & la martyrifant de coups, &c. helas 
& quoy n’y a-i! point de pitié > les forefts, & les ro¬ 
chers font touchez de quelque compaflion à vn fi cru 
fpeétacle , &c. Au contraire pour exciter à defdain. 
Voyez là ce volleur hardy, iettant feu-flamme par les 
yeux, efeumant de rage, &c. 

Sufyenfion des écrits. 

1 f As ! i’ay honte de le dire, quoy 8c qu'attendez 
Lmj vous là deflus que vous puifledire vne perfonne» 

pour bien emparléc quelle puifle eftre ? que ç’a efté vn 
(impie vol, ou vn larrecin ? poflible vn meurtre fait à la 
chaude?les plus rudes diront volontiers que parmy les 
bouillons de la rage, & à la grande enfleure Se inflam-j 
mation de fa cholere quelque aiïaflinat, quelque parri¬ 
cide iquelque eftrange facrilege ; Ah , N. vous direz 
tout ce qui fe peut dire, & ne le direz pas pourtant. Le 
fait furpafle toutes nos paroles, que direz-vous fi ie dis 
qu’on a donné iufques dans le Ciel, qu’on a attaqué 
Dieu mefme ? i’ay horreur, Se le cœur me tremble feu¬ 
lement en le voulant repafler par ma bouche, Sec. 

2- Au rebours, d’vne grand’ chofe en faire vn rien»1 
Saints 8e Saintes de Paradis que la calomnie a grand 
bouche, Sc le front extrêmement petit ! apres tant d’ar¬ 
tifice de paroles, Se ces gros mots dont il a voulu efton- 
ner vos patiences, finalement qu’eft-ce, vne montagne 

* |r •. 
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qui eft en couche , & apres fi grand enflure, elle enfan¬ 
tera vn mefchant rat. Car que croyez vous que c’efi? 
vn, ôcc. jamais il n’y penfa : vne rébellion ? las il mour- 
roit pîuftoft cent mille fois : que fera donc, ôcc. vn petit 
mot lafehé, ôcc. 

3. En doutant, & balançant fon efprit. Pour moy. 
Meilleurs » ie ne lçay où tourner mon pauure efprit, car 

,que diray-ieque , ôcc. Olerois-ie nier que, ôcc. mais 
comme s’accorde cecy auec ccft autre paifage de, ôcc. 

ains comme s'accorde-il auec foy-mefme ? ôcc. faudra 
il efire deuin , ôc refufeiter les Sybilies ou ïes Prophètes 
pour nous ouurirl’efprit, ôcc. 

4. En demandant aduisài’auditeur, ouàennemy. Or 
çàie vous en faits iuge vous-mefme , tant me confié-ie 
en la iuilice de macaufe •. qu’eufliez vous fait là deflùsî 
oyantteh crimes, & de fi prodigieux excez,quel arrefl» 
quel fupphee, &c. qu’eulfiez-vous dit ? qu’il falloir faire 
mifericorde, il ne la veut pas demander j qu’il s'amende¬ 
ra» il dit haut ôc clair qu’ilfera encor pis, que, ôcc. 

Les Interrogations pleines âenergie. 

x. î As ! & à qui parlé- ie, & fur qui cfi-cc que ie def- 
JL-* charge mes foupirs ? Ciel & terre & où en fem¬ 

mes nous l quoy Ciel que vous ne Salifiez pas de rouler 
fur ces teâes- excommuniées ^ vous terre vous ne vous 
©aurez pas, &c. 

%. Addieffer aux trcfpalfez, 00 damnez fa parole. Ou¬ 
atez moy ces tombeaux que i’amifoone ces cendres,& 
les os delcharnez. Où. font maintenant ces délices ? où 

' ces rob- 

l 
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ces robbes brochées d’or, greflées de pierreries , hermi- 
nées de martres, efcîattantes de richeffes?où ces efpe- 
rances, ces delfeins, &c. Où font ces ieruiceurs, ces pi- 
peurs qui promettoient les etemitez?ou,&c. 

3. Pour efmouuoir à pitié. Las, helas Seigneur, & 
contre qui roidiflez vous vos bras tout-puiffans ? allu¬ 
mez- vous vos foudres pour fi peu de choie ? quoy vou¬ 
driez-vous bien armer tout le Ciel, & couurir de fer & 
de feu toute la nature pour combattre vne fi chetiuc 
crcarurecte, 5c l’abbatre à vos pieds ! Hé quei’y porte 
ma tefte moy-mefine. Voudriez vous bien réfuter la 
mifericorde,Stc. 

4. Pardelpit, & en menaçant. lufques à quand mife- 
rable , iufques à quand abulerez-vous de la patience de 
Dieu , & mefuferez-vous de fa toute bonté? iufques à 
quand irriterez-vous le Ciel contre l’outrecuidance de 
vos fottes , & folles entreprifes ? ne croyez vous pas 
que Dieu lit en volt re coeur? qu’il a efuenté vos fecret- 
tes vilenies,& percé iufques au fond de, &c. 

5. En defefperé. Viure ? & à quoy faire viure fi ie 
meurs cent fors l’heure ? mourir ? & pourquoy non , fi' 
la vie eft plus barbare, meurtrière que la mort ? viure? 
oüy dea pour gens faillis de cœur, & qui nagent dans 
lesdelices, mais moy qui fuis toufiours en agonie viure 
pour mourir toufiours ? Mourir, ah la feule penfée me 
confole, & quoy ie ne me ietterois entre les bras de la 
mort, pour fortir du fein félon de la vie, qui me mat- 
îyrife, & bourelle fans ceffe? 

-6. Pour fléchir & mouuoir à pitié les Saints, les hom¬ 
mes 3 &c, Quoy nous refuforez-vous cela?& qui treu<« 

I 
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uerez- vous qui vous honore ? 2c qui fera celuy qui vous 
dreffe des Autels 2c Eglifes fi vous nous abandonnez?2c 
à qui perfuaderez vous que vous elles fi équitables, fi 
la pauure iuftice abbatuë à vos pieds, la pauure inno¬ 
cence toute efplorée, ne treuue du fecours? 2cc. 

7. Defdaignant quelque mal. Ah malheur, 2c à quoy 
eft-ce, 2c à quel précipice ne pouffez-vous ceux qui 
vous aiment , maudite auarice ? en quel enfer gefnez 
vous leurs pauures cœurs efclaues ? eft- ce ainfi que vous 
les enchantez, 2c que fi puiffamment vous les t-yranni* 
fez ? 2cc. 

Jpoftrojthes bien encbafôes font tout puiffantes] 

1. À Vx chofes infenfees. Si les hommes fe rendent 
Xxfourds à mes paroles , 2c muets à leur deuoir. 

Vous,vous facrez tombeaux, vous cendres 2c precieu- 
fes reliques de nos anceftres efcoutezma complainte; 
ie vous appelle à tefmoin, i’implore voftre compaffion: 
tombeaux dites moy , 2cc. ftatuës 2c colylées qui fou¬ 
lez les depofts de ces grands hommes que font main¬ 
tenant ces corps,ces chairs fi délicates, &c. 

t. Aux outils 2c inftrumcns des bourreaux quimarty- 
rifoient. Quoy oferiez-vous bien cruelles efpëes, roües 
d’enfer, flammes maudites oferiez vous bien entamer 
ces corps innocens, ces chairs virginales ; clpandre ce 
fang précieux confacré à Dieu , 2c voiié- à fa gloire. 
Que cherchez-vous en ces veines ? contre qui exercez- 
vous voftre cruauté ? penfez vous efteindre l'amour qui 
ard dans leurs entrailles par vos flammes , 2c par les 
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bouillons de vos huyles faire efbloüir lafain&e charité 
de leurs coeursïScc. 

3. O Loixfacréeslô Liures diuins! 6 fainéts Conciles/ 
ô diuins Oracles ie m’addreffe à vous ! où eftes vous 
maintenant? & àquoy feruez- vous de ri fée au monde? 
de blanc & de bute à la calomnie ? de iuges qui don¬ 
nez l’arreftde noftre condamnation fans dire mot ? &c. 

4. Aux abfcnts. Hé Dieu & que n’eftes vous en vie, 
& en ma place diuin Apoftre, où eftes-vous mainte¬ 
nant S. Efticnne qui fendiez les coeurs en prefchant,où 
font ccs cœurs qui fc fendent, où ces yeux qui fe fon¬ 
dent en larmes, où ces langues foudroyantes ? que di- 
fiez vous fo puiflamment, ôc de quel accent tonniez-; 
vous en la chaire ! Sic. 

5. Aux SS. de Paradis , aux damnez, aux mortnez Se 
fans Baptefme , a ceux du Purgatoire. Aux forefts Se 
Hermitages. Saintes Cauernes dites-nous la vie de vos 
Antoine®, Hilarions, Macaires, Sic. diuin filencc des 
forefts apprend-nous les fbupirs de Ifcan Baptifte , fes 
foruentes prières, fes larmes : A quoy paftbit-il le temps 
ce petit Ange habillé en Hermite ; quelles eeftafes, 
quelles Apocalypfes, Scc. 

6. Les damnez aux SS. Viuez, viuez heureux , âmes 
fortunées, foyez heureufes, foyez à iamais floriffantes. 
Adieu chers patriotes. Adieu nos bons parens & amis* 
Adieu pour iamais. Las & n aurez- vous point là haut 
de pitié de voftrc fang ? des os de vos os ? de la chair dé 
voftre chair ? de la moitié de vos entrailles qu’on va 
plonger pour iamais en enfer? Sic. 

K xi x-. 

) 
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Etopxie, qui pare le corps, eÿ* lame de fes parures1 
& façons de faire, 

i.. f L faut narrer l’eftat de l’affaire , ou l’humeur, & le 
1 naturel de la perfonne, St comme auec vn pinceau 

le naïfuer , & tracer pour gaigner & mouuoir l’Audi¬ 
teur. Le voulez vous voir Meilleurs ? ce petit enfant 
eftoit affublé d’vne rade haire, & d’vne peau de Cha- 
meau,ceint d’vne ceinture qui meurtriffoit (à chair, plus 
nudque veftu, tout fin feulet, les yeux cotez au Ciel, 
le vifage defeharné , & Tentant tout le Ciel, fa bouche 
fucrine & innocente, &c. 

z. Voile-là ce Caïn auec vn vifage farouche, fron¬ 
çant le fourcil, roüant felonnement ces yeux de bour¬ 
reau qui ne regardent que pour maffacrer , le vifage 
blefme » morne, & tout ïauuage, la parole charicellante 
& peu affeurée comme fortant d’vn coeur parricide Se 
bouleuerfé de mille frayeurs ; les cheueux & la barbe 
horriblement retroulTée, & comme vn fange- creux file 
fa moultache , cache fon coutelas meurtrier fous fa 
Cappe, 3c refrongnant ce front de fuif & le trenchant 
de rides eftonne ce pauure innocent Abel, &c. 

3. Vn yurongne. Auez-vous iamais veuvn homme 
plein de vin, & qui ne l’a encor cuué, mais qui eft au 
Doüillon , & à fes grandes fumées. Sa telle pefetant 
que fes iambes luy chancellent fous le faix , le vifage 
enluminé & tout en feu, la bouche bauculè & bauarde, 
les yeux clgarcz & ternis, la parole folle & infenfée, qui 
croit que tout tourne , que les murailles s’alfemblent 
pour l’efcrafer,&c. 
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4~. Vn martyre. Ah que ie meurs & que Se cœur me 
creue, quand mon efpric me rameneoit la contenance 
Angélique de S. Agnes?elle cette diuinepucelleeftoit 
parée de blanc, & des couleurs de ion efpoux, lès che- 
ueux d’or ferrez fous vn voile de crefpe , fa face Af-1 
changclique riante, fcs yeux liez & attachez à vn Cru¬ 
cifix qu’elle tenoit-, fa fainte bouche pleine de beaux 
mots, & de prières ardentes, fon col de neige chargé 
d’vn gros carquan de fer, fes petits bras dans des me¬ 
nottes qui luy eftoient trop larges, &c, Le Tyran d’ail¬ 
leurs auecvnvifage barbare , vn port hautain 6c altier, 
pic. 

Teinte de (ilence. 

i. Ecy efl: vn Soleil enchalfc au Firmament \ mais 
Vail le faut faire auec grand iugement. Première¬ 

ment, difant ce qu’on fait femblant de ne dire. Moy? 
que ie die ces vilenies, fouillant ma bouche, & l’hon¬ 
neur de vos oreilles ? que ie ramentoiue ces meurtres de 
{arriéré 6c fafœur -, ces facrileges & voieries des Autels? 
ces inceftes,Scc. ah ne m’y contraignez pas, il n’eft en 
ma pui(Tance , de commander à ma langue de tenir ces 
propos,&c. 

z. Ayant dit tout ce qu’on fçait. Que fay ie , & où 
fuis ie ? cela ? que ie parle de cela? non non -, vaut mieux 
couler tous filence, Ôc enfepuelirdans le tombeau d’vne 
éternelle oubliance, chofes qui enueniment l’air, & cm- 
pefte nos efprits par vne contagion, &c. 

3. Et quand aurions nous acheuc, fi nous donnions 
carrière à nos efprits dans la lice de ces vertus ? qui peut 

R r r 3 
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parler de la charité de ce Séraphin homme S. Paul? 
qui de fes torrens de larmes , &c. Efcoulons fous filen- 
cefes miracles, &c. PalFons par deflus les fermons en- 
flambez d’amour de Dieu, &c. Difons feulement, &c. 

4. Vaut mieux fe ietter àcouuert fous l’aifle du filcn- 
ce,que fe ietter à l’effor, & entamer ce s matières. C’eft: 
vn labyrinthe où fôuc efprit s’efgarcroit-, c’eft vn Océan 
où tout Pilote rencontre des brifans, & fait débris aux 
huits. Laiffons, laMFons hardiment ce que nous ne ^au¬ 
rions exprimer : & comme ferait il iamais poffible , de 
dire l’amour que Dieu, &c. le foin qu’il a de nous, &c. 
les douceurs ou les ab y fines de, &c. Non, ie ne le veux 
pas dire^difpcnfez moy s’il vous plaift. 

5. Mon Dieu, & que n’ay-ie le temps, & la langue à 
mon commandement , ah que dirois ie,ou pluftoft que 
ne dirois-ie pas lie vous conreroy par le menu fa valeur, 
fa, &c. ( & ayant tout dit ) mais puis que le temps ne 
me le permet, ie me veux renger à la raifon , & m ac¬ 
commoder au temps qui me preffe de plier les voiles, 
& me ietter au haure, & à l’ancre. 

6. Malheureux temps, ah la lie & la boue de tous les 
temps,quelsmon ftres nousauez vous enfanté lie cœur 
me fend, & la douleur me le ferre fi très-fort queis 
n’enfçaurois arracher vn foupir. Achcuons donc, & ne 
difons plus-mot de ces, &o. plongeons tout cecy en 
l’abyfme du filence, enterrons le fous-la lame éternelle 
de l’oubly. Craignons que le Soleil ne s’éclipfe , & ne 
retire fes rayons nous condamnant à vnc nuit éternelle 
s’il nous, ©k parler de, &c. 
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Indulgence^ choix qu'on donne a l Auditeur. 

ï. H Efefcitez, rcfufcitez de l’enfer fi vous pouuez^ 
Xvdeterrez du tombeau Caluin, & remettez le en 

eflcnce, ie fuis tant affeuré de la bonté de la caufe, que 
le fuis content de le faire iuge du procez où il eft partie. 
Pourrez vous bien fupporter les furies & les rages qui 
le contraindront à ie condamner,puis que vous ne fçau- 
riez fupporter ce qu’il a efcrit en fa vie. O yez le luy mef- 
me, &c. 

z. Vous direz poifible, le vous accorde que N. fut 
vn voleur , fut vn impie , fut le fcelerat du monde le 
plus cruel ; adioutez qu’il fut Athée, vray Epicurien, 
&c. fi eft ce pourtant que vous n’oferiez nier qu’il nait 
eftéfçauant. Vray Dieu quelle deffence! eft-celàtout? 
pour auoir fçcu vn peu de Grec efcorché, trois petits 
mots de Latin frizé, &c. 

3- Pofezlecasqueie vous paifccondamnation,queie 
vous aduouë que l’Eglife Romaine eft pleine de mille 
abusjçàmonftrez-nous ce que font vos Miniftrcs.Oftcz 
le rideau , faites-nous fçauoir pourquoy ils ont ietté le 
froc aux vrties , comme en leurs monafteres ayant com¬ 
mis ou voulu commettre mille ordures, dont les Regi- 
ftres font chargez, en vn iour de nopccs inccftucufcs ils 
fe font faits fains,chaftes, modeftes, ôcc. 

4- Si ainfi eft,çà donc portez moy rencenfoir que i’en 
donne à Caluin, allumez les chandelles que i’honore ce 
Dieu Luther, fonnez les cloches, ioüez des Orgues, 
qu’on haut- loue le grand Melanchtoa , Bucer , pour 
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auoir fçeu ruiner l’Allemagne , diffipé l’Eglife, êcc. & 

nous pleurons à chaudes larmes d’auoir efté opiniaftres 

à maintenir les Conciles, à conferuer la vraye Egide, à 

honorer Dieu à,&c. 

5. le ne treuueray iamais mauuais, & fçauray gré a 

qui m’aidera à eftre homme de bien * que les humbles 

reprennent nos outrecuidances,les vierges, les inccftcs 

de l’Eglife Romaine , les Hermites, les voleries, fimo- 

nies, &c.mais vous las & encor vn coirp,noais vous nous 

reprenez,vous nous reformez* des Apoftats fc moquent 

des Religieux? des gourmands de ceux quiieufnent? des 

Athées de,&c. Allez maintenant & dites que,&c. 

6. Voyez comme i’apprehende peu vos artifices,voyez 

comme noftre caule eft bien affeurée * ic le veux dire de 

toutes mes forces, & voudrez que ma voix peuft reten¬ 

tir iufqu’aux quatre coins de l’Europe, le fay Luther, ie 

fay Caluin iuge de noftre caufe. Oyez-le,&c. 

TroduBion de tefimoinsAutborhezl 

1. TOn Dieu qu’il fait bon oüir cefte bouche de 

J. VA diamant,qui découle d’vnc éloquence dorée,il 

triomphe icy,& fe fiirmonre fov-mefme, & ayant efté 

partout bouche d’or,icy il eft bouche du ParadisT&c. 
%. Que nous fommes heureux de pouuoir entendre vn 

Séraphin en terre, car quand S. Paul parle, faites voftrc 

conte que ce foie vn. des efprits des plus hautes hiérar¬ 
chies. 

3. Voicy ce fol de Diogenes tout reuchu , qui planté 

au miîan de la place , citant eftranglé de la prefle Se 
.. ' délai 
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de la foule, crie à pleine telle, vn homme, vn homme: 

ainfi ccftuy accablé de mille textes exprès, crie, mon- 

lirez moyen l’efcriture.Tien voicy S. Auguftin qui te 

le monftre,efcoute ceft Oracle du Giel, &c. 

4 Ne vous fembîc-il pasoüirvn de ces grands hom¬ 

mes du liecle d or quand S Hierofme parle?quels coups 

de tonnerre defehargez fur l’herefie, quel foudre d’Elo¬ 

quence,autant de mots, autant de quarreaux qui froif- 

lent les cornes de l’hydre del’herelie. 

5. Enuie me prend d’impofer lilcncc à ma langue, 6c 

vous faire icy tonner ce tonnerre de bethlehem. Vitu. n. 

efeoutez s’il vous plaift, c’eft S. Hierofme qui parle, 

foyez luy fauorables, 6cc. 
\. , ’ -• ■ 1 

Ironie }pour eluder uluement ce qùon oppofe. 

i. A H le mauuais coup ! ah le périlleux paflage 1 las 

jf\îc comme en efehapperons- nous ? O le cruel & 

énorme abus fô les inouyes abominations? faire vœu de 

virginité, ieufner le Quarelme comme les Saints, con- 

felfcr fes péchez, honorer Dieu & les Saints, cela ? que 

cela fort Êglife : ah les abus, ah les idolâtres ? las & où 

tourneray ie mon efprit, & ma langue pour treuuer 

raifon de me défendre, fauois penfé de dire, &c. com¬ 

me le tenant bien affeuré ; maintenant on médit, que 

cefl crime de croire en l’Eglife qui eft de toute anti¬ 

quité j de garder les Commandemens : ah Meilleurs 
quel conieil me donnez- vous,&c. 

z,. Celle nouuelle prétendue nous veut reformer,bon 

gré ? ouy dea que ie luy en ftgty bon gré-: mais ie vous 

Sff 
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prie enuifageons vn peu nos reformateurs. Que font» 

ce ? Saints tombez du Ciel,Oracles cnuoyez du Paradis, 

la fainteté, & pureté mefme. Oyez leur propos, voyez 

leur contenance, leur deffcin eft de retrancher l’erreur, 

&cc. qui ? vn qui n’a fçeu garder vne celle en Allemagne 

en fon Conueùt, qui n’afçeu porter le omus à Noyon, 

vn farel défroqué de cerueau ôc de telle, font ce là ces, 

&c. 

3. Pauure Auguftin, miferablc Hierofme, 6 le malo¬ 

tru Grégoire le Grand, Ôc les autres qui fe font gefnez 

pour entendre la Sainte Efcriture, là où ces Meilleurs, 

ces femmelettes, ces frippiers ôc marefehaux entendent 

tout parfaitement, voire mefme làns auoir elludié, pof- 

lîble fans fçauoir lire. Ah peines mal employez , ah 

lueurs bien inutilement efcoulées ! ôcc. 

Exécration? 

x. ]T\ leu vous abyfme , ôc vous encoffre es enfers 

1—/ éternellement ! tant elles-vous cruelle, volupté 

maudite, ôc detellable. 

z. Saints & Saintes de Paradis puifliez-vous deliurer 

le monde de ces pelles, ôc malheurs / ah puiffiez vous 
faire ouurir la terre , pour engloutir ces diableries de pé¬ 

ché, de tromperies, d’Atheifmes qui nous perdront, li 

vous ne les perdez. 

3. Fi fi, ah que i’ay la bouche arriéré , feulement pour 

auoir pafle par ma langue ce funelle attentat / Dieu, ôc 

que ne me fuis-ic aduilé, ayant entamé par mefgarde 

ce difeours puant, de couper la parole par le milieu, & 
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faire mourir ce difcours au milieu de fa vie. 

4. Enfers & à quoy feruez vous ? diables & furies, & 
contre qui enragez vous, & où defehargez-vous vos 

fureurs , ft vous n effrangiez ces monftres, ces bour¬ 

reaux qui outragent les chairs innocentes, de ces diui- 

nes pucclles du Paradis,&c. 

Exclamation yigoureufe. 

j, /N Moy miferable tout outre ! 6 trois & quatre , & 

Wcent fois condition malheureufe & pitoyable! 

las i’ay defla efeoulé tout mon cœur, & diftillé ma vie 

par mes yeux , S- la douleur pourtant eft enracinée en 

ma poitrine, où elle me bourelle, & meliure de cruelles 

batailles, &me reproche fans ceffe s malheureux , me 

fait-elle,eft-cc là où il falloit employ er fa vie,&c. 

a. O temps lie des temps ! ô mœurs defbordées & 

diffoluës ! & en quel pays fommes nousîTEglifelevoid, 

la Nobleffe en eft allarméc, les fçauans ne crient d’au¬ 

tres chofcs, & nonobftant tout s’en va de mal en pis! 

3. Le cœur me fend, hélas & quel fpcdtaclc effroya¬ 

ble & plus que tres-horrible ! les hommes c’eft trop 

peu , les beftes mefmes, que dis-ie , les Elemens, les 

flammes, les glaiues, les tourmens mefmes ont honte 

de ce mefehef. Vne vierge innocente mife fur la roue? 

o horreur roue mettez vous en pièce , 6t foyez plus 

humaine que les hommes. Vn Saint ietté dans l’Océan? 

o barbarie ! Océan pauez-vous , & ne vous profanez da 
fan g de ce Saint, Vn Ange homme condamné aux 

flammes ! ô parricide abomifsablêi flammes efteignezj 
vous,ou pluftqft yolez fur ces Bourreaux, &cv 



Excufe^ou repentance. 

r. u’ay-ie fait:Mclfieurs,mércy ie vous 

prie. Las & pourquoy ay ie mis en peine S. 

Chryfolk>me,vne fi grande perfonne, & qu’eft-il que- 

ftion d’employer ces grands hommes, Sc emparler ces 

Oracles ! ah c’eft profaner leur Maiefté, & la chofe ne 

le mérité pas. N’eft-ce pas a fier , de faire rougir ces 

gens en leur faifant porter parole par Seneque, par Plu- 

tarque, par des Athées, 8c gens fans religion ! oyez, 

oyez Lucian,&c. 
i. le m'oubliais du plus beau, excufez ie vous prie la 

faute, mais ie n’ay rien dit fi ie ne dis le nerf, & lame de 

cét affaire. Et où auois- ie laifle en arriéré ce qui deuoit 

eftreau frontifpicc, &c. 

3. Aidez-moy Meflieurs, & fecourez-moy en celle 

matière, il ne m’eft pas poflibled’en fortir, ie m’enue- 

lopperay en ce labyrinthe fi vos faueurs,& alfiftancene 

me donnent courage , & me foulagent par leur bien¬ 

veillance, &c. 

4. Maladuifé las ie le confelfe, i’ay elle bien malad- 

uiféde m’aller ainfi engager en ce labyrinthe,d’où il n’y 

a moyen de fortir ; car quelle apparence y a-il queie 

puiffe prouuer ce que i’ay promis, & entrepris. Hazar- 

dons, puis que nous y fommes,Dieu nous aidera s’il luy 

plaift, & à tout rompre nous ferons naufrage en belle 

mer, où il eft àdefirer naufrage , ce fera finalement fe 

perdre en Paradis, ôc s’efgarer en Dieu. 
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Souhait, & fainte rPrlm. 

tl À m^ennc volonté,que la douce mifcricorde de 

jT\ Dieu,eut,&c. 

z. Par ce bras victorieux, & par cefte main du mondé 

la plus foudroyante en guerre , & la plus libéralement 

royale en paix ie vous coniure. Par tous les deuoirs de 

pitié, de bonté, &c. par l’amour que vous portez à vous 

mefmes, defehargez nos cœurs de fes frayeurs qui les 

gcfnent,&c. 

5. Pleut à Dieu MM. mais difons-le tous, &difons 

le de cœur, & difons-le cent & cent fois le iour -, Pleut 

il à Dieu que nous euffions le cœur fait comme noftre 

creance, la langue comme le cœur, la main & l’œuure, 

comme la langue, & la parole. 

1. H T Portons au nom de Dieu Portons de ces mares 

JC/pourrics, & ces lieux infeétez de pefte, & crai¬ 

gnons la contagion : ie crains feulement en parlant des 

enfers où eft plongée l’ame voluptueufe , que ie ne 

vous face bondir le cœur ; montons pluftoft au Paradis 

des vertus & difons, &c. 

z. Vous m’attendez ( iem’en apperçoy à vos vifages ) 

au difeours que i’ay promis de, &c. Or allons puis que 

vous le commandez, voftre bonté nous feruira de pôle 
& de guide. 

3. Difpenfez-moyie vous prie de ce difeours, ie n’en 

. Sff 3 ' 
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{ortiray iamais, fi vous ne m’en arrachez , tant cft ce 
chofe douce de parler de Dieu , mais couppons court, 
ôc entrons en matière plus neceflaire. 

4 Cela ? & c’eftabufé de vos patiences de vous entre» 
tenir auec fes gens qui ne veulent ny rendre, ny enten¬ 
dre raifon,ny croire à l’Euangile, ny defendre leurs pa ’ 
rôles, oftez-moy ces opiniaûres, &c. 

u
a
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LA M VSIQ^VE, 
Chapitre LIII. 

^ A Mufiquc eft vn chant recueillant haf- 
^fj^^monieufement en foy des paroles bien di- 

tes, mefurées en quelque gracieufe caden- 
ce de rime , ou balancées en vne inégalé 

égalité,doucement pefle-meflans les fons graucs, &c 

aiguz ; bas, & hauts, fendans & persans, ou rabbatus, 
&c. 

z. La Game eft vne efchelle aflife fur les iointuresde 
la main gauche, où font les clefs qui font l’ouuerture 
du chant. 

3. Le fon eft vn frappement d’air, fl le coup eft lent» 
& tardif le fon eft bas; fi le coup eft grand, & foudain, 
haut,aigu,fendant l’air, perçant l’oreille, tout cela va par 
cercles, & ondées d’air qui va battre l'oreille, ôe frapper 
Famé d’vne douce atteinte. 

4. Les extremitez de la voix font, eleuation montant 
de baffe en haute voix s’approchant du tonnerre ; l’autre 
abbaiffement, qui eft vn mouuement du haut en bas, 

voix qui s’approche du filence. 
5. Confonance eft vn heureux rencontre de deux fons 

ou plus, qui font mefurables, & ont ie ne fçay quelle 
affinité & Ç>qnne intelligence, d’où fe fait vne alliance, 
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ou douce confufion » & vn heureux meflange d’où naift 
là confonance, 6e accord qui contente l’oreille ; mais 
s’ils ne s’accordent, 6e que chacun face (on cas à part 
fe voulant porter tout entier à l’oreille, fans s’allier à 
l’autre,à l’heure ils font receus aigrement de l’oreille, 6c 
font vn fafcheux difcord , ôc diffonance qui bleffe l’o¬ 
reille,& effarouche l’oiiye. 

6. Les termes (ont. Premièrement le ton,vt %. Demy- 
ton eft vn ion non entier,mais hafté. 3. Diton,c’eft vne 
tierce parfaite,contenantdeux tons, vt, mi. 4. Diateffa- 
ron c’eft vne quarte, vt-fa. 5 Diapcnte, vnequinte par¬ 
faite, re-Ia 6. Diapafon eft l’odfaue double, & parfaite 
confonance, compofée de diateflaron & diapcnte. 7. 
Diefe eft la,moitié d’vndemy ton petit. 

7 II y a trois efpeccs de Mufîquc, Premièrement, la 
Diatonique eftendue, ou molle : La %. Chromatique 
(c’eft à dire, coloree ) entonnée, ou molle ; ou d’autant 
& demy qui font fes trois efpeces. La 3 Enharmonique, 
c’eft à dire , parfaire harmonie , qui eft trop pleine 
d’artifice, & eft feulement pour les doeftes. Comme 
suffi la deuxieme; la première eft en vfage. 

8. Diafteme,c’eft vn interuaile, ou diftancc compo¬ 
fée de deux intcrualîes. Syftcme vn amas de voix pat 
înterualles & diaftemes. 

Les modes de chanter félon les anciens, font la ©o* 
ïiehne , Phrygienne ^Lydienne , Eolienne. La mode 
Dorienne eft propre aux dénotions ; La Phrygienne, 
eft guerriers ; La Lydienne plaintiue ; L’Iaftienne varia¬ 
ble & fredonnée;L’£o!ienne,(impie. L’vne eft pelante,5 
& graue ; l'autre frétillante1 cefte-cy aigue, piquante. 
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patronnée , ardante ; celle-là efpeffie, fombre, defdai- 

On fait dire au Luth tout ce quon veut, & fait- 
on des Auditeurs tout ce qu’on veut. Quand vn braue 
joueur en prend vn , & pour tafter les chordes , 8c les 
accords, fe met fur vn bout de table à rechercher vue 
fantafie ; il n’a £î toft donne' trois pinçades, 8c entamé 
l’air d’vu fredon, qu’il attire les yeux, 8c les aureilîes de 
rout le monde ; s’il veut faire mourir les chordes fous 
fes doigts , il tranfporte tous ces gens , 8c les charme 
d’vne gaye melancholie, fi que l’vn lailTant tomber fon 
menton fur fa poitrine , l’autre fur fa main 5 qui lafchc- 
ment s’eftend tout de fon long comme tiré par l’aureil- 
le ; l’autre à yeux tous ouuerts, ou à bouche entr’ouuerte 
comme s’il auoit cloué fon efpric fut les chordes ,.vous^ 
diriez que tous font priuez de fentiment, hormis l’oüye, 
comme fi lame ayant abandonné tous les fens, fe fut 
retirée au bord des aureilîes pour ioüir plus à fon aife 
de fi puiflante harmonie , mais fi changeant fon ieu il 
refufeire fes chordes auffi toft il remet en vie tous les 
fftiftans, 8c leur remettant le cœur au ventre, 8c lame 
es fentimens, à qui elle auoit efté volée,ramené tout le 
monde auec eftonnement, 8c fait ce qu’il veut des hom¬ 
mes. 

n. La Mufique donne l’allarme comme à Alexandre; 
vn autre prend les Poiflfons, qui dans vn lac d’Alexan¬ 
drie fe laifïenc aifément prendre par ia douceur d’vne 
chanfon; elle guérit la Sciatique, en Lefbos, 8t Ion ifies; 
elle guérit de la piqueure de la Tarantole en Italie ; elle 
fait tout» 

gneufe 
10. 
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11. Il y a quinze voix, ou fous, qui en noms Grecs 
s’appellent: 

I. Proflanuanomene,c’eft à dire, voix acquife. 
z. Hypate hypaton, principale des principales. 

3. Parhypate hypaton, prochaine de la principale des 
principales. 

4. Lichanos hypaton, montre des principales. 
5. Hypate melon, principale des moyennes. 
.<5. Parhypate mefon, prochaine de la principale des 

moyennes. 
7. Lichanos mefon . montre des moyennes. 
S. Mefe,c’eft à dire,la moyenne. 
9. Paramefe, c’eft à dire, prochaine de mefe. 
10. Trite diezeugmenon, c’eft à dire, troifiéme des 

déjointes. 
II. Paranete diazeugmenon, e’eft à dire, prochaine de 

la plus haute des déj ointes. ' 
11. Nete diazeugmenon, c’eft à dire, la plus haute des 

déjointes. 
13. Trite hyperboleon, la tierce des excellentes. 
14. Paranete hyperboleon, prochaine de la plus haute 

des plus hautes. 
15. Nete hyperboleon , la plus haute des excellentes. 
13. Le petit Rofïignolet chorifte de nature fçait tout 

cela par nature, efclattant d’vne voix qui gtingotte en 
haute êc baffe Note tout ce qu’il veut, ôc d’vn fiffleris 
frenchant,hachant, coupant, entrerompant fes chan- 
fons dégoife cent fredons, & en chantant il charme fes 
foucis, ôc addoucit fes aigreurs, & fes cuifans regrets, 
qui autrement le liment. 
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14. Plein chant fe chante par Notes égales -, la Mufi¬ 
que figurée fe chante par diuerfes figures. 

if. Les clefs font nature, b mol, & b quatre, entre 
iefquelles il y a toufiours vne quinte de l’vne à l’aurre; 
elles font aflifes en façon que de leur alïiette on iuge 
à qui elles feruent. Or ces clefs font toufiours affifes fur 
les réglés, Ô£ iamais en efpaces. 

16. Muances,font les changemens de voix d’vne à vne 
autre, quand il faut monter plus haut que le la, ou def- 
cendre plus bas que l’vt. 

17. Les fignes du mineur imparfait-3—-.-mon¬ 
trent, que tout ce qui fuit, fe doit chan-X/ Oter par 
mefure égale ~ tant au toucher qu’au —. jeuer> 

Et notez,que toute Mufique fe commence par toucher, 
& sacheue par leuer. 

18. Il y a huit Notes en la Mufique de mineur im¬ 
parfait. Premièrement, la maxime vaut huit me- 
îures ou femibreues, c’eft à dire, il I-, .1. faut fur icelle: 
toucher & leuer huit fois égallemenc. 

Secondement, la longue HS- en vaut la moitié 

Tiercement, la breue _rt„. vaut deux 

En quatrième lieu , la kmibreue vaut vne me-- 
fure. 

En cinquième Heu , la blanche „ vaut la moitié: 
d’vne mefure. 

En fixiéme lieu, là noire 
de d’vue-mefure. 

vaut la quatrième p?| 

Ttr a 
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En feptiéme lieu, la crochue , vaut la huitième 
partie. 

Finalement» le Fredon, 
d’vne mefure. 

vaut la feizie'me partie 

19. Il y a auffi les paufes & mefures du fiîence ; le 
bafton touchant trois lignes -j- vaut quatre paufes, 
c’cft à dire, il faut garder fi- X lenceautant de téps 
qu’il en faudrait employer à chanter vne Note de qua¬ 
tre mefures. 

En apres » le bafton touchant à deux lignes, en 
vaut deux. “—« 
l . . ' . 

Tiercement, s’il n’en touche qu’vne, 2C tendant en 
bas, vaut vne paufe. 

Quartement, s’il tend en haut, la moitié' d’vne 
mefure, & s’appelle foupir. — 

Quintcment, s’il a vn crochet, -y il fe dit demy- 
fbupir,& vaut vn quart de mefure. — 

En fin,fi le crochet eft double, “|r il vaut la huitiè¬ 
me partie d’vne mefure , & fe dit —- quart de foupir. 

2.0. Il y a deux fortes de poinârs en la Mufique figu- 
fée- Premièrement, le poinéï d’augmentation, qui aug¬ 
mente de moitié, la valeur de la Noce precedente ; com¬ 
me fi elle vaut hufel , auec le poiniftelle vaudra douze. 
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L’autre poind eft de diuifiom, qui n’augmente pas h 

■Note precedente , ny ne fe chante , mais ii diuife , & 
fait altérer les Notes, c’eft à dire, quelle double fa va¬ 
leur, ou empefche quelle ne s altéré & fuiue le train des 
precedentes. Offce poindl ne fe met en Mufique de mi¬ 
neur imparfait, ny en Mufique noire, c’eft à dire, de pu¬ 
res Notes noires. 

z 1. La ligature des Notes peut accroiftre ou diminuer 
la valeur des Notes, félon quelles montent ou descen¬ 
dent, & félon que la queue va en bas,ou en haut, & à 
gauche, 

La maxime n’augmente, ne diminue û valeur en li¬ 
gature. 

zz. Le figne de reptile, 8c répétition eft tel -jj-jf 
¥ qui lignifie qu’il faut repeter iufques-là. 

Le poind d’orgue eft tel ~7^ç qui fignifie qu’il faut te¬ 
nir la Note ( fus ou fous —— laquelle il elt mis ) en 
fon ton,iufques à ce que les autres parties conuiennent 
à ladite Note. 

2,3. Le mineur imparfait s’appelle du nombre binaire,& 
le mineur parfait, ou de trois} & ces lignes —- \ ^ 
monftrent que la Mufique fuiuante fe doit 
chanter par trois femibreues. On dit que ~~J - 
le nombre de trois, eft rouliours tout blanc, ou tour 
noir j non pelle-meflé de blanc 6c noir. 

24. En Mufique du mineur parfait & imparfait, fe 
freuue ce figne —qui eft appelle de fefquialtera, ots 
tripla, & fignifie -— que la Mufique fuiuante fe conre 

far trois femibreues, ou trois blanches. La Mufique fai- 
Ttc 3 



5 o 8' E a M v s i q^v e; 

le en proportion d’hemiolia fe conte par trois auffi, 6s 
fe figure par Notes noires- 

àj. Les anciens Compofiiteurs ne faifoient que des> 
carmes à certaine cadence de pieds, puis y adiouftoient 
quelque air , 6c c eftoit tout, depuis on y adioufta de& 
îoix harmoniques, puis des modes Doriennes, Phrygien¬ 
nes & Lydiennes, & auec des tourdions meflant cela do 
bonne grâce. 

La belle forme eftoit iadis fort fimple , car peu 
de chordes, la (implicite & grauité eftoit l’excellence 
de la Mufique , ils n’aimoient point ces chanfons freril - 
lardes, ces fredons fur fredons, ces voix forcées qui fe 
guindent iufqu’au Ciel, & fe, précipitent iufqu’aux abyf- 
mes d’enfer, deualant par mille crochets, desfigurant la 
vifage au bazard de perdre l’haleine ôs la vie, & mille 
telles (ingeries qu’ils ne pouuoient fouffrir, nommants- 
cefte Mulique effemine'e, & afferfte'e ; ainfi ils s’abfte- 
noient des chants rompus Si diminuez , n’eftimant rien» 
que la bonne grâce*. _ 

27. Ariftote dit que l’harmonie eft chofe digne, gran¬ 
de y ôc diuine, dont le corps eft compofé de parties dif- 
femblables , néant moins accordantes les vnes auec les 
autres-, & entrant dans le corps par l’aureille auec ie ne 
fçay quelle diuinité rauiilent lame- De fait les Anciens 
auoient des chanfons propres pour fonner à l’arme, pour, 
refueiller les courages, pour aller à la charge & choquer 
lenoemy, pour marcher en ordonnance 8c à cadence, ôs 
pour la rerraire , voire pour façonner à la vertu, aigui- 
fer & allumer les courages, cuirç & digeter la cholere,, 
ofter les frayeurs pat la, voix accordante auec le batte- 
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trient de quelque infiniment- 

28. La fcience harmonique donne cognoiflance des 
interualles, des compofez , des fons, des tons, des mu¬ 
tations , des douces ifïuës, des faillies heureufes, des 
meflanges mélodieux , de là bien-feance des accords, 
accordant le fentiment extérieur 8c l'entendement inté¬ 
rieur , 8c faifant bonne liaifon des modes, mariant la 
nature & l’art , 8c les mettant en bonne intelligence. 
On ne fe réglé pas par le iugement 8c fentiment de 
î’ouye , ains par l’harmonie proportionale qui eft chofe 
plus délicate 8c plus deliée , fçaehant feindre 8c amol¬ 
lir les tons, lafeher les tons 8c notes parie ne fçay quels 
interualles, remuant des tons, laiifant les autres immo¬ 
biles , 8c prenant bien les confonances. 

29. Pour defaigrir les amertumes de noflre pauure vie. 
Dieu nous a donné les douceurs de la Mufïque 5 qui eft 
le refrain 8c l’écho des chanfons harmonieufes du Ciel, 
8c vn ingénieux amas de toutes les proportions, 8c plai¬ 
sirs que la nature a femez par l’eftenduc de cét Vniuers 
qui ne vit qu’à la cadence, 8c au branfle des Cieux. Au 
refte quand cefle diuine harmonie fort du iubé de Na¬ 
ture , comme fi c’efloit la Princefïe de tous nos fenri- 
mens, habillée de fes accords , 8c parée de fes fre- 
dons, elle manie , 8c mefnage nos penfées auec vne 
puiffance fouueraine- Tout y rreflàut de ioye , tout y 
bondit, 8c rebondit, 8c danfe le branfle quelle com¬ 
mande , elle deflie nos langues, les emparlant puiffam- 
ment, elle efface tous les ennuis, 8c bannit auflî toft 
ces efprits familiers des chagrins qui tyrannifent noflre 
vie ; elle defenfle les enflures de nos choleres qui nous 
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groffilTent le cœur,addoucit nos cruautez, recalme les 
orages, donne pointe à nos conceptions, cfueille nos 
courages , ouure nos appétits, deflêrre la viuacité en¬ 
dormie de nos beaux efprics, & les refioiiit i allume le 
chafte amour de l’innocence, 6c par vne bien-heureufe 
6c diuine pharmacie, par le miel des plaiûrs, elle c halle 
le fiel de nos pallions qui pourrifloient en l’impureté de 
noftre fang. Quelle efkange puiflance de fçauoir fi dou¬ 
cement enchanter nos efprits , que fans dire mot elle 
perfuade ôc nous entraine , diÜilant & coulant par î’au- 
reille fes charmes & fes chanfons qui defrobent l’ame à. 
l’ame mefme, & l’arrachent par les aureilles, fans qu’el¬ 
le fe mette en deuoir de fe defendre . ôt riant de fa ca- 

* j 

ptiuité. Pendant quelle parle des doigts, quel le fait ha¬ 
ranguer vne chorde d’vn Luth, 6c commande qu'vn 
bois creufé dégoife mille chanfons , cette Sirene fe 
rend mai A relie de nos efprits qui fe font fes efclaues. 
Qui le crokoit que chaque fon eut fon partage , 6c fa 
puiifance, 6c domaine à part. Le Dorique coule dans 
nos cœurs l’amour de chaAeté, 6c allume les flammes 
innocentes de la virginité. Le fon Phrigien met le cœur 
au ventre, l’efpée au poing , & au vent , fait boüifloa- 
ner le cœur , ardre les efprits , roldk les bras , 6c i er¬ 
re tant de fouphre dans nos veines, qu’on ne defire rien 
plus tfperdument que le choc , & le chamaillis de la 
guerre. Là où l’harmonie Æolienne calme les orages 
des efprits qui font en tourmente , y glilfe la bonace, 
abbat les vents, & froiffe la roideur de leur violence 
dont ils renuerfoient î’eftat de nos âmes, endort nos mal¬ 
heurs par la douceur de fes enchantemens facrez- Le 
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fon Iaftien efueiilc les .«(pries aflopis & affamez, don¬ 

ne pointe à leurs penfées, & fur faille de fes harmonies 

les emporte vers le Ciel, les enleuant de la boue & de 

la poumere qu’ils conuoient, &d’vn beau vol les guin¬ 

dé à l’amour des chofés qui ne Tentent que le Ciel , &c 
la fainte diuinité. La mufique chantée à la Lydienne, 

chaffe les ennuis qui tenaillent le cœur , couppe ces li¬ 

mes, & reboulche leurs dents dont elles rongent le fil 

de ooftre panure vie , iette dans la poitrine le iour & 

la ioye qui trcnche les nuages & les nuits des ennuis, 

diffoud les monopoles des chagrins qui minutoient no- 

ftre ruine. Bon -gré , mal-gré imprime le ris au vifage, 

la ferenité au front, la gayetéaux yeux , le chant fur 

la langue, les foupirs donnent air au cœur , & quand 

on auroit la mort entre les dents & l’ame fuyante fur le 

bord des leur es , fi faut- il rire d’aife. Chacun de ces 

cinq a trois fortes de chants, le haut, le bas , l’entre- 

deux , de façon qu’on forme comme quinze maniérés 

de fcns & tons différends. Le Diapafon accueillit tout 

cela, & ralliant toute la mignardife de ces varierez, 

amaffe vu concert de douceur que iettant dans l’ame il 

iette lame en Paradis, & le Paradis dedans farce. Qs 

s’efionnera doneques que le gentil Orphée ait eu tout 

pouuoir iur les beftes fauuages , les ' iaifant oublier 

leur gibbicr & leur chaffe, pour fe repaiftre & engraif- 

fer de frétions,& manger par l’oreille ces diuines vian¬ 

des. Qgaind il faifoit parler fa Harpe , fredonner fes 

doigts, mariant fa voix Angélique aux miracles de les 

«hordes, les peuples de la mer fe iettoient à la rade ; les 

Sirènes danfoient fur l’herbe verte diaprée de fleurettes* 

V u. a 
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les Ours repucîioientles forefts tant cheries ; les Lyons 
à la foule le iettoiene en la preffe des autres auditeurs, 
quittant leur cannayes,& leurs forts, & prcnoient tous 
grand plaifir d’eilre aux pieds de leur doux Tyran , fe 
rendant efclaues volontaires de ce tant gracieux voleur. 
Tous ces naturels farouches , & d’humeurs fi contrai¬ 
res,eftoient deflauuagez , & défarouchez parle charme 
de Sa Mufique, & pendant que la chorde parloit, tous 
feiuraient fidélité, & rer.doient enfemblel’hommage 
deu au commandement de la Harpe tout puiflance. Et 
qui en doute que la ville de Thebes fe foit baftie au fon 
des fredons & du Luth d’Amphion fe de Hachant des 
durs rochers ces porphires, & s’agençant à la cadence 
de fes chanfons -, fi ce n’eft qu’on die qu’eftant les ma- 
neuures tous eflangouris & engourdis cette douceur les 
ayt remis en vigueur, & en appétit de bien faire. Ah 
que ie fçay bon gré à celuy qui a mis Mu fée en enfer 
ayant fon efeharpe au col, & la Harpe en l’air , & fes 
mains embefognées à donner des aubades : appailant la 
barbare cruauté des enfers, & fucrant les aigreurs des 
martires ,eftonnant & endormant leurs fouffrances, ôc 
quafi mettant le Paradis en enfer. Voila les artifices, 
mais quoy la voix naturelle n’a elle pas fes douces frian- 
difes -, n’a on pas treuué la douce liai fon désaccords, 
faifant des pieds bien entrelaflcz , & des accens heu- 
reufement accouplez des poëfies, chantantaufli mufi- 
calement des pieds que de là langue ? Tout l’effort mef- 
me des Orateurs, & cette toute puiflance d’eloquence 
de quelle clef fe fert elle pour deflerrer les coeurs, ou- 
udrles efprits, & fendre les poitrines obftinécs, fi ce 
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n’eft des clefs dorées de la Mufi’que, des harmonieufes 
cadences de leurs périodes, & de la mélodie de la voix 
bien accordée au fon des pallions humaines ? 6 quel 
charme quand chaque affeétion chante bien fa partie, 
& d’vne voix proportionnée à fon naturel , defcharge 
dans l’oreille de l’auditeur, toute fa pefanteur. Quand 
l’elperance chante le fuperius, la crainte le tremblant; 
1 humilité le bas ; la cholere la taille i la iufte delfence 

la contretaille ; l’artifice fredonne *, la nature va le plein 

chant fouftenant la Mufique ; la modeftie fait le tacet, 

les douleurs font les foupirs ; l’ardeur fe iettc aux 

brochets & aux fuites ; la prudence fait les feintes, &c 
les diefes ; qui d’vn fon aigu , qui d’vn pefant, d’vn 

perçant, d’vn fendant , de mille façons on aflîege (1 

puifiamment & doucement l’efprit de l’auditeur, que fi¬ 

nalement il fe rend , & fe laide emporter. Et ce qui 

eftonne dauantage eft de voir que toute variété qui 

soit par 150. tuyaux d’orgues , on là fait paffer par le 

feul canal de la vie, & delà voix humaine , faifant de 

la feule bouche tout le plein' chœur des --chantres de 

nature ; de là eft venu! là fource des poefiès , dés car¬ 

mes , ou pluftoft charmej des Poëtes, la graue pefan¬ 

teur des Héroïques rehaufle le courage ; les ïambes- 

doux-coulans,accoifent les borrafques des âmes boule- 

uerfées, les Odes vous plantent au cœur la'-lieffé, & les- 

autres font nulle beaux effets s’efbattant dans nos poi¬ 

trines , & combattant les noires humeurs de melancho- 

lie qui flotte dans- nos veines.: Ces efforts fi puiffans' 

donnent quelqueefpcce de creance & céqaoa chante' 

de ces chanterelles de Sirenes, qui enforeeloient tous 

V-uu 2,:. 
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les paffans, & par Iss appas rians de leurs voix charme- 
refies amorçoient les Mariniers , les arrachant comme 
par force au vent, & à la marine, &eux par l’oreille fe 
îaiflfant attirer en vn doux feruage, & mélodieux efcla- 
uage. Oftez-nous ces fables, &iettez les yeux & oreil¬ 
les fur celle diurne Harpe tombée du Ciel en terre en¬ 
tre les mains de Dauid , qui faifant parler ces chordes, 
& chanter des diuins Pfeaumes, cxorciza Saül, eftran- 
gla ce follet , luÿ donnant la chorde par les innocens 
fredons de fes doigts virginaux, pinçant faintement ces 
tant fçauantes chordes. L’harmonie cbafla ceft efprit 
noir , la Mufique de (Terra le cœur & le gozier de ce 
pauure Roy qui fe fentoit mourir, cela fouda les playes, 
feit efcouler les fafeheries , qui eftouffoient le cœur 
Royal de ce pauure pofledé.Qui fe peut imaginer com¬ 
me dans vn petit filet bien bandé, ou fur le bout d’vnc 
langue muficienne, on peut renfermer toute la mélo¬ 
die du monde ? enfilant d’vne tirade le pelant, l’aigu, 
l’enroiié, le fendant, l’argentin, le tonnerre, le fi filet, le 
chancelant, Tarrclté, le volage, les bricoles, les feintes, 
les fuites , le courroucé, le flatteur , le tremblant, le 
foupple, l'arrogant, le ton pelle-méfié en cent mille fa¬ 
çons. Cartoutainfiqu’on lerre la perruque royalled’vn 
Diademe enfilé de mille pierreries, aulfi la nature flatte 
l’efprit de mille varierez de tons enchaflez tous enfem- 
ble. C’ell donc vn Efiay ôc vn auant gouft du Paradis 
que la Mufique, puifque dans le Ciel on ne fait autre 
exercice que de chanter les grandeurs de Dieu à deux 
chœurs, les Anges d’vn collé & les hommes de l’autre. 
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Suite de la Mufique. 

LE monde eft bien obligé à celuy qui fut le premier 
inuenteur de la Mufique , qui eft le doux charme 

de tous les ennuis de noftrc pitoyable mortalité. Car 
ceux mcfmes qui font plongez fous vn abyfmc de 
mal heurs, fi eft-ce qu’au moindre fredon d’vne douce 
Mufique, ils furnagent comme les Dauphins ( au dire 
des Poètes) fous les pieds du Mencftrier Arion , & tref- 
faillent de ioye. Quelle fafeherie fe peut trouuer, qui 
ne fe laiffe enleuer lors qu’vn gentil fuperius s’enuole 
iufquesau Ciel, & s’emporte foy-mefme, dardant les 
mîgnardifes de fa voix à perte d’haleine & d’oüye ? ou 
lors qu’vn baffus apres auoir long temps pourîuiuy le 
fuperius, 8e ne le pouuant atteindre, quafi fe dcfpitant 
contre foy-mefme, fe précipité, & s’enfonce iufques 
au centre de la terre , faifant du tintamarre de fa voix, 
trembler les vitres, Ôcles murailles. La taille 6c l’hautc- 
contre vont voltigeant par l’air, ondoyans par afeen- 
dens St, defeendens, tantoft s’accordant volent fi haut, 
qu’ils attaquent de près le plus braue fuperius, & qui 
eft propre aux plus hautes entreprifes : tantoft fe fon¬ 
dent fur la baffe-contre, Sduy faifant tourner le dos, 
le pourfuiuent toufiours battant, iufques à tant qu’il 
s’abyfme. S’ils s’accordent tout quatre, 6 Dieu quelle 
douceur : ils pelle-méfient leur voix , & confpirans 
enfemble d’vn accord heureufement def-accordé , ils 
meflangent haut 5e bas, aigre & doux , art & nature, 
6e b. mol, 6e b. quatre , 6e fi vous n’y prenez gar- 
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de, ils vous rauiront lame par les oreilles. Puis tout à 
coup ils fe mutinent ,vn gaigne au pied , & trois vous 
le talonnent -, aufïi toft il tourne le vifage, & ces trois à 
gsügner pays, pçndant quvn feul les galoppe, puis fe 
mipartiflant deux contre deux , ils choquent fi rude- 
menc,qu il en y a pour rire. Le plaifir eft quand ils chan-> 
tent à l’enuy à deux ou à trois chœurs. Tantoft deux 
petits roffignols s’enuoyent le cartel de deffi, pour fe 
battre en duel, l’vn prefente la première eftocade de fa 
langue , l’autre la renuoye êc redouble, coup fur coup, 
fredoafur fredon,paflage fur paffage, l’vn fe feint, l’au¬ 
tre fbupire,qui crie, qui fe taift , puis fe dardent tout à 
coup,puis fe retirent, tantoft ils fe flattent par mignar- 
difestantoft fe menacent rudement , fouuent vous di¬ 
riez que le cœur faut à l’vn & que l’autre vueille ren¬ 
dre fon ame : fouuent vous cuidez qu’ils foient d’ac¬ 
cord, auffi toft ils fe fafchent : mefrnes qu’ils contrefont 
l’echo, vn dit, l’autre redit fans y faillir d’vn fêul poinéH 
l’vn fe plaint, L’autre pleure -, l’vn rit & l’autre efclatte,ie 
penfc qu’ils mourroient en duel, n’eftoit que par com- 
paflion quelque farouche baffe contre auec le tonnerre, 
de fa voix les efpouuante, & les fepare l’vn de l’autre,, 
ou pluftoft que chaque chœur efpoufant le parti de. 
fon fuperius, ne fe mit en bataille rangée , dix contre 
dix, telle à tefte, entrechoquant voix contre voix, haut 
contre bas, taille contre taille, à fon de trompettes & de 
fifres, fluftes,.corners, & tabourins, auec les coups de 
canons des otgues, les mofquets des faquebutes , qui 
bat,qtii crie , qui fue, qui foupire, & rend l’ame, qui fe 
cache en embufcade., &. ayant demeuré coy. long. 
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temps, en vn clin d’œil fend la preffe au moindre ligne 
qu’on luy donne, Ôc fe ictte dans la niellée à corps per¬ 
du , en fin trelïous font fi bien acharnez &c enueloppcz 
fi auant au chamaillis, qu’ils y lairroient tous, ou la vie, 
ou aumoins la voix, n’eftoit qu’on fonne la retraite, 
auec vne douzaine d’Alléluia , & lors fe r’allians & fai- 
fans paix ; s’en vont boire vn coup de compagnie , & 
font plus grands confins que iamais , lors qu’efluyant 
leurs vifages, arroufant leurs fluftes, ils racontent leurs 
tirades, leur proüeffe, & leurs rufes miraculeufemenc 
barmonieufes. 

wwwwwwwww 
LA VOIX. 

Chapitre LIIII.' 

Aix-là, Meilleurs, il faut icy garder filence,6c 
donner audience à la voix, elle feule le mérité, 
comme l’Ambafladeur ordinaire de nos âmes, 
& le truchement de nos affections. Mais d’où 

vient-elle,ie vous prie, qui font fes pere Se mere, où le 
lieu de fa natiuité ? eli-il bien polfible qu’vn petit vcntc- 
let fortant de la cauernc des poulmons, meinagé par la 
langue,brifé parles dents, eferalé au palais,lacérant de 
miracles? le ne veux pas parler des Miliciens, car vous 
les oyez tous les iours, tel y en a qui leul chantera les 
quatre parties, & d’vne tirade deurdant cent cinquante 



51* . ^ t A v O I X.' 
crochets, fe Jefrobe aux aureilles, & vole iniques au 
Ciel,d’où fe culbutant auec vne voix précipitée, par au¬ 
tre cent cinquante tons differens , defcend iufqu’aux 
Enfers.L’on iureroit par tous les lainâs de Paradis,qu’il 
n’eft poffible fi les fourds raefmes ne l’oyoient chaque 
jour. L’accouftumance nous a fait perdre l’admiration» 
Sçauez-vous ce qui m’eftonne le plus, c’eft de voir que 
d’vne mefme langue artiftement maniée, on contrefait 
toutes fortes d’oyfeaux : fermez les yeux , & ouurez les 
oreilles,ce ChiarSatan qui vient d’Italie fera le Roffignol, 
le Coq, & la Linotte-,la Caille ,1a Perdrix ,1e Corbeau, 
la Colombe , & vous pcnfericz eftre fous les volières 
Royales de Fontainebleau. S’il vous veut faire rire , il 
vous fera bramer vn Afne, rere le Cerf, mugler le Tau¬ 
reau , rugir le Lyon, bannir le Cheual, abbayer tous les 
Chiens, vrler le Loup, & fon go fier Vous femblera 
l’Arche de Noé, où toutes les belles chantoient, les 
oyfeauxd’vn collé, les animaux qui vont à pied de l’au¬ 
tre. Ce n’eft pas encor là où ie vous veux conduire, 
auez- vous point veu de ceux qui font de leur bouche 
toute forte d’inftrumcns ? haut-bois, clairons , fluftes, 
cornets, & violons, fifres, tambours, & filtres, & com¬ 
me fi les dents eftoient des chordes, le creux du nez, le 
ventre d’vne viole, la langue vn archet, le gofier fut le 
manche, il vous chante tous les airs que peut porter 
vne viole , de forte que comme l’homme cft vn petit 
abbregé de toutes les créatures, suffi fa voix eft vn pe¬ 
tit monde ramafTé de tous les fredons & paffiages de 
nature,& de l’art, il eft bien vray, qu’il n’y a point d’ap¬ 
parence de vouloir brauer le Ciel & la terre foit lors- 
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que gfoffiflant fa voix,enflant les ioües,'k famaffaàt fon 
goller, il veut foudroyer ôc imiter i’effroy efclattant du 
tonnerre y foit lors: qué fecoüant lateftc, enfonçant les 
yeux, refrongnantiè vifage , pouffant-fa languey & de- 
baca'nt fesléures fort rudement , il coiitreifa'kiebruit de 
l’artillerie.C’eft trop, c’eft trop le bazarder, cela eft plus 
tolérable, lors que d’vne melbie voix , il exprime tou¬ 
tes les affedfions , & défudoppe toutes ks plkyes de l’a- 
me-,ildefgainefa choîere auec vne voixardante & fou¬ 
droyante ; il foulage fa douleur auecvn foupir cordial, 
& vn accent pitoyable $ eft-il defefperé, fa voix le trson- 
ftreaffez, car elle eft entrecoupée de (oupirs, & fe dar¬ 
dant iufques au Ciel, tout auffi toft fe laiffe tomber par 
terre. Veut- il menacer, il fe fert d’vne voix rude, d’vn 
ton farouche,& perçant les oreilles de fa raideur, efton- 
ne le pauurc criminel qui TefcoUte. Chofe du tout 
admirable. Les larmes ont leur voix à part, toute faite à 
fanglots & d’vn fon aigre doux, qui flefchiroit les pier¬ 
res : s’il faut flatter, voicy vne voix du tout mignarde & 
doiiillette , qui ne fent que mufq& ambre gris, & fe 
coulant dans les cœurs les plus endurcis,Tait fondre les 
glaçons qui ont fait geler leurs âmes. Eft il temps de 
tire,oyez-vous pas les efclats d’vne voix forte & hardie, 
qui fort à bouche ouucrte. Ce Soldat, ce Thrafon qui 
braue là, voyez auec quel accent, d’vne voix piaffante, 
gonfle & hautaine il gronde s & ce pauure Diable qui 
tranfit de peur deuant luy, voyez quelle voix il a trem¬ 
blante , mal-affeurée & chanceliante. Comment eft il 
poffible qu’vn morceau de chair dans vn trou auec des 
offclets rengez, qui eft le tuyau & haut- bois de la na~ 
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turc,face fortir fi grande variété de voix, 8c fi aifémenr^ 
que les petits en fans y font tnaiftres ? que dis-ie les en- 
fans, les belles mefmes fe feruent de la voix, comme du 
Calepin de leurs imaginations, car la voix eft leur paro¬ 
le, aucc laquelle il monftre à tous, tout ce que leur ima¬ 
gination leur graue dans la telle. Il faut bien dire que 
foit Dieu ou la nature, qui monftre ce quelle fçait fai¬ 
re, car fi elle veutioüer des orgues, le nez luy fcrt de 
tuyaux, les dents de loupafes, la langue de main , les 
poulmons de fou filets, 8c d’vn rien fait tout ce quelle 
veut, ie penfe que c eft de ces vents icy que dit Dauid, 
Qui educit rventos de tbefauris fuis, c’eft à dire du cœur 6e 
des poulmons, qui font les coffres des finances de la na¬ 
ture. Ne vouseftonncz pas maintenant fi S. Iean Bapti- 
fte,s’appelle la voix derÊglilè, 8c de Iefus Chrift, car il 
ne pouuoit dire chofe plus excellente. 



DE L’HOMME 
AV LECTEV R. 

E chef etceuure de la main tout-puiffante de 'Dieu 

eft le miracle dumonde, & la merueille des merueiE 

les. Son corp eft l'abbregé de toutes les eminentes 

perfections de l'y muer s if on ejfritvn epitome des grandeurs 

de Dieu (s* des Anges y f on entendement un thref ir des feien- 

ces, fa mémoire vn vray prodige qui conferue dix millions 

de chofes rares, fa volonté vn vray Paradis des vertus. Il 

faudrott mille ans pour faire anatomie du coips , eÿ* eff lâcher 

toutes les merueilles cachées en chaque partie d'iceluy, le votes 

donne icy vne Anatomie de 'fon corps , vous de(f liantpiece à 

piece tout e toeconomie de ce petit monde qui eft a la vérité du 

tout miraculeux, fl ny a rien de plus mince- en fes commence* 

mens ny de plus fale yten de plus imbeciüe en fa tedre iemeffe. 

Cela eftat verféfur terre ne ffait faire autre chofe que criailler^ 

plorer, & rompre la te fie a toute la mai f on -, il le faut lier pieds 

Cÿ* poings comme vn petit ef dauey &yous Tempnftmner dans 

la geôle d’vn berceau comme vnpetït criminel de nature, fl ne 

f fait ny parler, ny marcher rny mefme manger ou s'aider tant 

foit peu, ny ayat ftpetite befte qui ne f fâche fe poumoir d'elle 

mejme. Eft-ce la ce Roy des animaux, cérEmpereur du mon¬ 

de , cét hommelet qui tantoftfera du petit tyran ? Si toft qud 

dement grandyil dénient une befte farouche, la cholere en fait 

vn lion y la faim vn loup garou , l’auarice y ne harpye y l'am¬ 

bition un Paon y la ftnefjé vn Thénard y la malice un démon. 

Xx x % 



^umd cela fi yn peu.couru fur terre, tout à. coup la mon fur- 

ment quifait fan coupi&de tout cela fait une charogne , puis 

un peu de.cendre, puis un rien couuert d'yn epitaphe, Se peut- 

il bien faire qu'un petit uer de terre s'oublie bien tant que 

de rouler dans fon off rit des penfees d’un Dieu, ayant le corps 

fi miferable, qu’il n'efl quy ne bute à tous maux ? S. Bafiledit 

qt 

my dieux & demy-beftes comme les Tans & les Satyres, Car 

file corps obèytdd'efftritd’homme uit comme un Ange mais fi 

l'effrit eft tyranmzé par le corps,certes c'efl tme yraye brutali¬ 

té, (y l'homme n'efl qu'un démon fur la terre. L'homme à 

l'homme eft un loup garou , l’homme d l'homme eft yn petit 

Dieu, félon qu'il fe comporte. Il n'y a pièce fur fa perfonne qui 

ne foit vn miracle fi on prend la peine d'en fçauoir les proprié¬ 

té^.. Tour en fpauoir parler en termes propres le yous offre ce 

petit Effay,qui yous aidera ddeff lier uos conceptions, & re¬ 

louer yoftre difcours par la naïfueté des paroles. Cela ferait bien 

honteux que l'homme ne fçeut pus parler de l'homme , luy qui 

fait profefiion.de parler de toutes chofes. (jcy yous doit fujfire 

que ie uousprefente d’aufii bon cœur que te fiuis a yoftre fiyuice. 

te l’homme eft comme ces demy-dieux fabuleux qui font de- 



Es parties (impies & dont chaque partie re- 

nrcw'e cient^e nom f°n tout, font neuf, 
i. j(Éæ^É Les os qui font les pierres, les colonnes, les 
paroisses pilotiz,la force du corps, feruant icy de bafe* 
là de:rempars, ailleurs d’outils, là de forme du harnoisj 
de rcffbrts'dcs mouuemens eftans bien emboitez,& liez 
enfemblc. 

z. Les ligamens font partis blanches, fans fang, fans 
féntirpent, non vuides,mais maifmes, qui prouiennent 
des os, & font la liaifon, & pourtant fe plient, fe ban¬ 
dent , fe demandent aifément, mais font fi bonne liai¬ 
fon des os & des iointures quelles ne fe defnoüent ny 
fe defmcttent,ou delboitent pas aifément. 

3. Les cartilages font d’vne fubftance plus molle que 
les os ; plus dures que les ligamens, mais (buple pour¬ 
tant afin que és mouuemens elles ne fe froifient trop 
rudement, & s’vfent d elles-mefmes -: elles fe ruent d c- 

X x x ? 
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ftayc, quafi comme les ligamens, ioignant les os^ ou 

les membres enfemble,& les liant bien fort. 

4. Les nerfs fortent du cerneau, ou de la moüelle de 

l’efpinc, font d’vne fubftance tendre, molle, blanche, 

ont fcntiment fort aigu, 8c donnent mouuement. 

5. Les pannicules font des tayes faites des nerfs & li¬ 

gamens qui lient & arment les membres, & donnent 

à quelques-vns le fcntiment comme au cœur, à la rate, 

&c. 

6. Les filamens, font des chordes, 8c fikts longs, 

grefles, 8c blancs, folides, forts ; ils feruent ou à tirer la 

nourriture, ou à la retenir , ou à pouffer les fupcrflui- 

tez. 

7. Les veines font canaux, 8c tuyaux où coule lefang 

plus efpais, & fortent du cœur, ou du foye, où eft la 

veine cauequi eft comme la mere, Sclamaiftreffe racine 

des menues veines. 

8. Les arteres font conduits qui fortent du cœur , où 

eft la grande artere mere de toutes les autres s elles font 

couuertes de tayes fermes, & elpaiffes, afin que les ef- 

prits vitaux quelles charrient, n’cfuaporent. Elles 8c 
les veines fontiointes, afin quelles furent leur nourri¬ 

ture des veines, & que les veines tirent de la chaleur 

des arteres, auffi va-il des Orifices & des bouches afin 

quelles fe puiffent communiquer enfemble. 

9. Le fang fe fait du chile plus efp^is, gluant, bien 
cuit. Les membres plus pefans, ou de plus grand tra- 

uail & effortjfont armez d’os, de nerfs & autres chofes 

plus fortables & proportionnels. 

î.o. Il y a dans Uiomme trois cens os, ç eft à dire cent 
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cinquante de chaque codé.chacun d’eux a dix proprie- 
tez (les Anatomides les nomment Scopos ) la douceur, 
rudcfle, liaifon, enchaffurc, figure, & autres toutes dif¬ 
ferentes des autres, de façon que mulcipliant cela, re- 
fultent dix mille cinq cens proprietcz d’vne code, 8c 

autant de l’autre code de l’homme en fes os feulement, 
fans les occultes. Voila donc partie du harnais de l’hom¬ 
me tout fait de gons 8c enchaflures , afin de pouuoir 
ioücr de toutes fes pièces enclauées les vnes dans les 
autres d’vne Ci belle emboiture, qu’ils ne defenchaiïcnt 
pas aifément, à caufe des cordes 8c îigamens qui edrei- 
gnent les cmboiturcs. 

11. Pour la puiflancc vegetatiue 8c nourriflante qui 
repare ce que la chaleur radicale a confirme, il ed be- 
foin de plufieurs officiers ôccuifons. La première dige-j 
dion fe fait en la bouche par la mouture des dents, les 
premiers trenchent pource font aigus, les machelicres 
font plattes 8c rabboteufes pour moudre 8c menuifer 
la viande ; pour les viandes dures, il y a des crochets,’ 
qui brifentplus fortement, & pource font encharnez 
dans les gcnciues auec trois racines. La langue ferc 
comme de pede en vn four pour tourner la viande 8c la 
faire moudre de tous codez. 

ir. Apres vient la gorge où ed l’entonnoir , le cou¬ 
loir, &le tuyau du gozier qui entonne la viande dans 
l’edomac pour la cuire , 8c ed fermé d’vne petite lan¬ 
gue de chair afin qu’il n’y entre rien de froid qui em- 
pefche la concoétion. Tout auprès ed l’artere afpre 
qui porte l’air aux poulmons, qui s’ouurc à l’air qui 
entre , & fe ferme à la viande quand qn mange. 



L’artere eft atinellée iufqu’au mitan afin d’eftre touf- 
jours ouuertejde là en bas eHe eft molle afin que fi on a- 
ualle quelque gros morceau qui eftrangle elle eede , Sz 

face place afin que le morceau defcende en l’eftomach. 
Le cœur & le foye de leur chaleur font bouillir la mar¬ 
mite de l’eftomach ; voire de la petite veflie de la cbolere 
par vne lecrette veine qui fe va rendre entre les deux 
tuniques de l’eftomach , ce feu de cholere fert comme 
de bois coulé fous le fonds de cette marmite. Mefriies 
la vertu Regitiue ( comme nomme les Médecins vne 
certaine puillànce qui regente nos corps ) attire la cha¬ 
leur de tous les membres pour cette cuifon, de là on a 
froid apres le repas. 

i}. De là lortant le chile eft fuçéparvn million de 
petites veines eftroices au commencement, afin de ne 
rien fuçer de groflier 3 de là s’eflargiflànt pour porter 
tout cela en la veine-Porte qui s’en va aboutir au bas 
du foye &c s’y defcharger : Le foye receuant cela le re¬ 
cuit,pendant que le plus groflier aliment demeure pour 
les inteftins (quiont de longueur foixante paulmes pour 
le moins) qui ont tant de détours & de plis afin qu’ils ne 
deuorenr tout en vn coup ce qui fort de l’eftomach,. 
car il eut fallu manger à tout moment , & faire quel¬ 
que autre chofe , & en outre le foye n’eut eu loifir de 
sien attirer pour faire le fitng. Les lies s’efcoulem par 
les conduits cachez , puis que pas vn membre ne s’en.- 
peut nourrir. Au refte Dieu a enueloppé nos inteftins 
d’vne toilette & de .graille afin de les tenir plus chau¬ 
dement & doucement. 

*4. Le foye recuifant cette liqueur blanche- la rougit,. 
....'• . .& partage; 
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& partage les humeurs, enuoyant la melancholie à la râ¬ 
telle ; la cholere, à la bouteille de fiel attachée au foye, 
laquelle renuerlant par accident cette humeur fait ve¬ 
nir laiaunifie. Or la melancholie monte en l’eftomach, 
& enduifant les tuniques excite l’appetit fans lequel on 
ne voudroit manger 5 Sc la cholere defccnd & va pi¬ 
quer les inreftins pour les aider à fe déficharger. Obofe 
eftrange que ce feu defcende , & que cette humeur ter- 
reltre de la melancholie monte à l’eftomach. Ce qu’on 
boit fiert à deftremper la viande pour la rendre liquide 
découlante ; le relie par vne veine emulgente eft atti¬ 
ré par les roignons creux, de là ils fe defchargent pat 
les veines vreteres ( qui vont des deux collez Sc font 
fort ellroittes ) dans la mare de la veille ; qui a deux tu¬ 
niques & deux trous,l’vn delquels fe ferme par vn petit 
nerf, afin que l’humeur ne coule perpétuellement, mais 
feulement s’ouure au commandement de l’homme, & 
fe ferme aulïi. 

15. Comme i’ellomach eft le cul fi nier , le foye eft 

defpenfier du corps ; il partage le fang en deux , & par 

la veine caue il enuoye Sa pitance aux membres , aux 

os, 8c à chaque partie qui a des veines qui leur fcruent 

de bouche pour humer vn aliment propre à fa corn- 

plexion -, des fuperfluitez on nourrit les cheueux , poils, 

ongles, ôc autres valetailles, comme les laquais v-iuent 

des reftes. L’autre fang va au cœur qui a deux coffrets, 

ou ventres ; au premier le fang fe recuit & fe raffine, Sc 
par le canal du poufmon il enuoye toutes les fumées 

dehors. Puis ce fang veina! paffe:à Lâùtife1 fétu poüP'itf 

rappurcr & deuenir-fang arteriaf défaire des éfprits vfi 

Yyy Y 
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taux. Car ils donnent vie, 8c chaleur, & mouuement 
à nos membres qu’ils femblent animer 8c en cftre les 
efprits, le cœur les diftribuë par les arteres qui forcent 
de luy 8c s’efpanchent par tout eftant toujours fous les 
veines, afin que le fang ne geie dans les veines, 8c que 
les veines les couure pour confèruer la chaleur de lès 
efprits qui ne font que feu, vif, & atftif, & pource far¬ 
te re eft double & forte. Or vne branche defeend aux 
parties inferieures, l’autre monte à la telle pour porter 
ces petits efprits par tout. 

16. Le cœur eft alfis au milieu comme le Roy > fa 
chaleur eft très-grande, 8c la petite paroy qui eft entre 
les deux coffrets eft dure pour bien feparer ces deux 
fangs. Le poulmon luy fert d’efuentoir pour le rafraif- 
chir , 8c pource eft fpongieux 8c léger , fe meuuant 
aifément pour donner de l’air au cœur qui auffi le nour¬ 
rit délicatement comme fon bon feruiteur, du fang ar- 
terial le plus fin , pendant que les autres membres ne 
viuent que du fang des veines comme du pain de mef- 
nage.il y a le Péricarde, c’eftàdire, eftuy , ou guaine, 
ou coffret du cœur où nature a mis vn peu d’eau pour 
le rafraifehir fans celle. Or pour former la voix la lan¬ 
guette qui couure le canal du poulmon eft fendue com¬ 
me la pipette d’vn haut bois , ou doucinc large 8c 

eftroit pour mefnager le vent & le fon. L’air attiré par 
les poulmons fert auffi à faire les efprits vitaux , 8c ani¬ 
maux. , 

17. Voila pour l’ame vegetatiue 8c nourricière , pour 
la fenfitiuc il y faut des efprits animaux qui fe font au 
cerneau pour diftribucr aux cinq fens. L’eftoffe dont ils 
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fe font font les efprits vitaux qui du cœur montent au 
cerueau , qui eftant tres-delicat & neceflaire a efté ar¬ 
mé d’vne falade ou armet qui eft le dur teft couuert 
d’vn bon cuir,& de chcueux. Il eft encor enueloppé de 
deux tùillettes, l’vne groffe & forte appellée Dura, mater: 

l’autre fubtile & deliée nommée Pia mater, qui couurent 
les faillies du cerueau, & la fubfknce, & les fources des 
nerfs, qui eft la moüelle de l’elpne du dos laquelle eft 
comme vne queue qui fort du dernier du cerueau, &C 
va donner iulqu’au grand os. 

18. Il y a deux ventricules au cerueau où fe font ces 
efprits, mais de dire comment ils fe font, c’eft chofe 
qui ne fe peut, les efprits pour le fentiment ont leurs 
nerfs à part, & ceux pour le mouuement auffi , de là 
viét que le paralitiquene peutmouuoirvn bras,& pour- 
tanty fent la douleur, car les nerfs du mouuement font 
bouchez, non pas les autres.De la paftedu cerueau,& de 
la moüelle de l’efpine naifsét douze couples de nerfs qui 
fortent par des petits permis de l’efpine du dos.Or ces eft- 
prits ne font que feu,ou rayons efpars par tout le corps, & 
vne fubftance fort fpiritucllc, & comme l’efprit du fang 
leplus pur:de fait donnant vn grand coup fur la telle,ou 
ayant vne extrême frayeur on referre ces nerfs,& on en 
efpreind & fait fortir ces efprits par les yeux, de façon 
qu’il femble que vos yeux eftincellent, ou que vous 
voyez des eftoilles & de petits feux voIans,c’eft ce qu’on 
dit faire voir les eftoilles en plein midy. 

i9- Le fens commun , c’eft ce qui eft en la première 
partie du cerueau où aboutiffent les nerfs des cinq fen- 
timens extérieurs, & par là le cerueau leur diftribuë des. 

Yyy * 
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efprits pour faire leur office, & eus r’enuoyeat par ces 
mefines nerfs des images, & des nouuelles de tout ce 
qui le reprefente à eux. Cette partie eft mollaffe 5e 
peut receuoir aifcment ces images , mais non pas les 
retenir, ôc pourtant vn peu plus auanteft le fiege de 
l’imagination , où fe conferuent les images des chofes, 
& de là elle a pris fon npm. Plus auant encor eft cette 
puifiance qu’és beftes fe dit eftimatiue, es hommes co- 
gitatiue , qui fpiritualize ces images , ainfi la Brebis 
voyant le loup cognoit l’inimitié chofe qui n’a point 
de corps, finalement en la dcrnicre partie du cerneau 
eft la mémoire, partie du tout miraculcufe, ôc vn thre- 
for infiny. 

zo. L’œil eft compofé de trois humeurs, la criftalli- 
ne,la rouffe , & l’azurée, par ces vitres paffent les ta¬ 
bleaux & petits portraits des créatures & montent au 
cerueau. En l’oreille y a vne petite veffie pleine de 
vent où frappant la voix , le fon fait comme vn ta- 
bourin, ou bonnette,qui bruyant efueille lame, mais 
fi les nerfs fe bouchent,ou cette veffie ( dite Miringue ) 
creue & perd fon vent l’homme deuientfourd, & pour- 
ce Dieu a façonné l’oreille en limaçon , afin que le fon 
fe caffc en entrant,& ne donne droit, & depeurd’eftre 
furprife par des bcftioles, il y a de la cire là dedans qui 
fert de glu. L’odorat & le flairement fe fait en deux 
petites efponges de chair molle affrfe dans les narines 
où defeendent deux nerfs qui reçoiuent les parfums 
portez par l’air & enuoyez au cerueau, ce s mefines na¬ 
rines feruent d’efgouft , & de larmier pour defeharger 
le flegme qui fe raroaffie au fond du cerueau dans vn 
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Ibuey êc vn entonnoir fait exprès pour cela qui fe clef- 
charge par les narines. Le gouft eft en deux nerfs cf» 
parpillez par la langue qui eft pleine de pores, afin que 
les liqueurs pénétrent iufqu’à ces nerfs iuges des li¬ 
queurs. L’attouchement eft efpandu par tout le corps 
pour fentir le froid, le chaud, le lec, le moite, le mol, le 
rabbote«x,le poly, &c. & a fes nerfs à part. 

zi. Tout le corps eft enueloppé d’vne peaudeliêequi 
fe dcftache fouuent fans douleur ; puis d’vn cuir efpais, 
& puis la graiffe qui couure la chair comme d’vn lo- 
dier,fi ce n’eft es corps fort chargez de maigre. Le co! 
eft vne colonne qui eft comme affife fur des gonds 
pour contourner la telle, & eft l’eftuy des deux tuyaux 
de la vie : La poitrine & le dos fait en coffre ou cui- 
raffe pour armer le cœur ( comme le teft fert de mo¬ 
tion au cerueau ) & là aux femmes Nature ouure deux 
fontaines de lait, & le fang qui courait deuant pour 
nourrir l’enfant dans le ventre monte auffi toft aux 
mammelles pour le nourrir par là. Les mains partagées, 
mobiles, articulées. 

zz. L’ame a deux parties la fuperieure qui contient la 
volonté, l’entendement, & la mémoire : & l’inferieure 
où font lés pallions ; en la partie concupifcible il y en 
a fix, l’amour, haine, delir, fuite, ioye, trifteffe. En l’i- 
rafcible cinq, efpoir,defefpoir, hardieffe , crainte, Se 
cholere. 

L'Anatomie de toutes les parties extérieures du corps. 

i T A fyrne de la telle, c’eft njertex j le fommet ce 
ü qui luit. 

Yyy ? 
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i. Le front fiege de la pudeur. 
3. Lesfourcils, les yeux,les o cilles. 
4. Le nez. Les iouës ou pomettes & leurs plis. 
5. Le menton, & fa petite foflette au milieu , fous 

les léures, & la bouche. 
6. Le col,gozier. 
7. Le haut des efpaules, ou omoplates, ou pafle- 

rons. 
8. Les os trauerfiers, 6c les clauiculcs, '& la four¬ 

chette. 
9. La poitrine,puis les hypocondres deflous. 
10. Les aiflelles, fous le bras. 
11. Les mammellcs, les tetillons au milieu, & foubs- 

mammelies-, le brechet ou démon, ceft à dire, l’os de la 
poitrine. 

iz. La ceinturei le nombril. 
13 Les Hanches au deflus de la cuifle 3 les flancs font 

entre les codes,& la cuifle, les aines. 
14 Le haut de la cuifle. 
15. Le ventre, 
16. Il y a l’entre-mammelles, l’entreflailles ,1’cntre- 

boites des cuifles. 
17. La cuifle, le concaue de la cuifle. 
18. Le furgenoüil en dedans, & en dehors, le my- 

genoüil, le {oubgcnoüil en dehors, ôc en dedans ; le 
jarret qui cft derrière le gcnoiiil. 

19. La greue de la iambe, le gras ou mollet de la ianv 
be,le my-gras de la iambe. 

zo. Le col du pied, ou tarfe 3 fuit le metatarfe ou 
deflus du pied , & deflous la plante. 
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zî, Le bas delà chenille en dedans, & en dehors? 
zi* Le talon j les orteils. 
22. La plante du pied. 
Z3. Le bras, le coude , la iointe du coude , le poi¬ 

gnet , la main,la paume, le deffus, les doigts, la iointe de 
la main. 

24. Les mufclesdeI’efpaule, & d’autres parties, font 
ces moignons de chair qui aident au mouuement 8c 
cncharncnt le corps. 

15. Le dos, l’cfpinc du dos 8c fes vertebres, la nuque 
du col. 

26. Tout le fcelete fe diuife en trois, la telle , le 
tronc, les iointures, La telle comprend le crâne , ou le 
tell, Ôc la facede crâne eft compofé de huit os : lix pro¬ 
pres, ôc deux communs : ceux-là font le front, l’os oc-| 
cipital, deux pariétaux, les deux temples danslcfqucls 
font contenuz trois olTelets nommez eftrieu, enclume, 
marteau : les communs font la fphenoïde, & l’cthmoï- 
de : les futures ou coutures qui les lient enfemble. 

27. La face comprend les deux machoiieres, la fupc- 
rieure ell compolée d’vnze os, l’inferieure de deux, en 
chacune font articulées feize dents par gomphofe, de£ 
quelles quatre font incifoires, deux canines, & dix mo¬ 
laires. 

28. Le tronc fe diuife en l’efpine, les colles, l'os fans 
nom : L’efpine a quatre parties , le col , le dos, les 
lumbes, l’os facrum. Le col a fept vertebres : le dos 
douze, les lumbes cinq, l’os làcrum quatre, l’extremite 
duquel fe nomme coccyx, ou croupion : les colles font 
douze de chaque collé, fept v ray es & cinq fauffes: 
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aufquelles l’os de la poitrine dit fternon eft attaché par 
deuant les clauicules, par le haut, &' les omoplates par 
derrière. L’os fans nom a trois parties, l’ilion, l’ifehion, 

iointures font deux, la main, & le pied : la 
main fc diuife en bras, coude , & extréme-main, Le 
bras eft d’vn os fcul •> le coude de deux, du coude & du 
rayon} où eft la poulie où s’enchaiïent les os,l’extrême- 
main a le métacarpe, ou paume de la main s le carpe ou 
poignet j & les doigts 5 les os du poignet ou carpe font 
huit, du métacarpe ou milieu de la main, quatre , des 
doigts, quinze, outre les (cfanoides qui rendent les arti¬ 
culations & emboitures des os plus ferrées. 

30. Le pied fe diuife en cuiffe, iambe , & extrême- 
pied ; la cuiffe a vn os feul -, la iambe deux , l’os de l’cf- 
peron dit petit foffile ou péroné -, tibia, lagreue ; auec 
la rotule ou paletedo genoil, fur lequel on s'agenouil¬ 
le. L’extrême-pied a trois parties, le col du pied, milieu 
du pied, pedion,metapedion, orteils : les os du pedion, 
fept,du metapedion ,cinq,des orteils, quatorze, auec 
leurs fefanoides. 

31. Il y a en outre l’oifelet du cœur -, les Médecins 
nomment Symphife la naturelle vnion des os. En la 
îefte il y a cinq futures, la coronale, fàgitale, larnbdoi- 
de,les deux cfcailleufes. 

32.. Entre les parties vitales, c’eft à dire, le cœur , îe 
poulmon , &c. & les naturelles, c’eft à dire,le ventri¬ 
cule,les boyaux, &c. Il y a le diaphragme qui eft com¬ 
me vnehaye, & fcparadon $ cette peau ferc à l’infpira- 
tien e® fe lafehant a & à l’expiration en fe bandant i de 

.faites 

le pubis 
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fait és animaux morts il eft toufiours bande,or on meurt 
par expiration. Il fert au mouucmcnt du rire, & ceux 
qui font naurcz au diaphragme meurent en riant. 

33. Le thorax c’cft le coffre des colles qui ceignent 
le cœur & les parties nobles -, le dedans fe nomme la c&- 

pacité. 
34. Le cœur a deux ventres & vne peau entre deuxi 

deux oreillettes, & deux mouuemens, vn s’appelle dia- 
ftole ou dilatation quand par l’infpiration il s’enfle & fe 
dilate, l’autre fyftole quand il le referre par l’expiration, 
ce mouuement eft perpétuel & miraculeux. 

35. L’aureille a pîufleurs parties. Premièrement. La 
ruche, c’cft ce trou où s’amaffe la cire & la glu iaunaftre. 
z. La coquille,celontces contours pour mefnager lefon 
& lo-fairc refonncr. 3. La partie en haut fe nomme i aille. 
4 La partie inferieure qui rougit en la honte, & fe tire 
pour faire reffouucnir fe nomme, lohos. 5. Tout le tout 
fe dit hélix ou entortillement. 

Les jeux.. 
% 

s.T ' Es yeux font vn vray miracle de Nature, on les 
U nomme miroirs de Nature. Galcn. membre plein 

de diuinité. 
z. Portes du Soleil, fcneftres de lame. 
5. Les truchcmcns de l’âme, & fon miroir. On lit cm 

luy l’amourla haine, la fureur , la pitié , la vengeance 
L’audace luy efteue le fourcil, l’humilité l’abbaiffe, ils 
flattent en l’amour,ils s’effarouchent en la haine, ils 
foufrient en la ioyc, ils languiffent en la trifteffe , & fe 

Zz % 
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fondent en larmes,ilss’enaigrifl'cnten la cholere,ils fe 
colenc opiniaftrement, & s’attachent à terre parmy les 
fonds & penfers ennuyeux, iis fieftnffent, & terniffent 
leur criftal es maladies. 

4. Ils font de nature aqueufe, gliflante, criftalline,’ 
pour plus aifément receuoir les pourtraiéfs, & les ima¬ 
ges de toutes les créatures. • 

5. L’œil a fix mufcies, qui font les reffors qui ioüent 
pour le mouuoir : là poulie qui le hauffc par le moyen 
d’vn petit ligament incogneu à l’antiquité , ôc defcou- 
uert par Fallopius. Les noms des mulcles droits font: 
Premièrement,le hauffeur fuperbe: z. l’abbaifteur hum¬ 
ble : 3.l’ameneurbiberon : 4. l’emmeneur defdaigneux. 
Et les z. obliques,roüeurs,circulaires. 

6. L’œil eftant de nature d’eau, afin qu’il ne coule a 
befoin de tuniques, ou tayes pour referrer les humeurs 
aqueufe, criftallin c, & vitrée. La première tunique eft 
dite conionéfiue , le blanc de l’œil Iris ,1afonde, &c. 
elle attache l’œil 8c le garde de fortir. La z. la cornée, 
car elle eft dure & claire , lifte, & laiffe que le iour la 
perce, & donneiufquesau criftallin, 8c embraffe tout 
l’œil, 8c le défend. La 3. eft l’vuée , qui eft comme vn 
grain de raifin : elle eft percée au mitan d’vn petit trou, 
c’eft à dire, la prunelle de l’oeil, & la feneftre : elle eft 
de diuerfes couleurs, par Ion noir elle attrempe l’efclat 
delà lumière,8c rabbat 8c meurtrit fa trop grande lueur. 
4. C’eft Paranoïde,ou araigniere, faite pour enuelopper 
Je criftallin. 5. La réticulaire qui apporte , 8c meinage 
les efprits viloires dans le criftallin , Ôc dans l’œil, 8c 
porte les images au cerueau comme au iuge. 6. La vi- 
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trée quifepare l’humeur aqueufe,de la vitrée,afin quel¬ 
les ne fe méfient & confondent, 

7. Les humeurs font trois, i.a première en excellence 
eft la criftalîine, qui eft lame de l’œil, le miroüer r & le 
centre, c’eft laPrinceffe de l'œil à qui toutes/les autres 
parties feruent. La fécondé c’eft Taqueufe, qui eft pour¬ 
tant la première qui fe void , & qui fert de rempart à 
l’œil , fa fubftance eft comme l’eau ou aubin d’œuf; 
elle fert comme de lunette au criftallin pour luy ad- 
doucir les objets, La troifiéme eft la vitrée,elle eft com¬ 
me du verre fondu telle eft derrière le criftallin, & com¬ 
me fon eftuy qui le nourrit, le conferue, le repolit. Au 
reftela cornée fert déglacé au criftallin pour addoucir 
la lumière; l’vuée par fes couleurs larefioüirja prunelle 
luy fert de feneftre, i’aragnieré îuy ramafïe les efprits». 
ôtrfait comme le plomb aux miroiiers. L’humeur aqueu- 
fe eft comme fon bouleuart, la vitrée eft fa nourrice, 
le nerf optique luy apporte les efprits vifoires , & luy 
fert de meflager pour porteriesefpeces au cerueau ; les 
mufcles & les nerfs îuy donnent mouuement ; la pau¬ 
pière de rideau,les cils & fourcils de corps de-garde; 
le front de parafoî. 

8. Il y a les nerfs optiques qui ne femblent auoir au¬ 
cune concauité , & portent parleur continuité les ef- 
prits vifoires, & animaux : les autres nerfs font pour le 
mouuement. Il y a aufli des veines & arteres pour por¬ 
ter des efprits vitaux ; de la graille pour le tenir chaud;; 
de la chair molle aux coins des yeux, afin que leslatj 
mesjlachaffie, Sc autres humeurs ne luy nuifent. 

21 x x 
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La parfaite beauté conffe en trentefx poinEtsl 

i. f A peau de tout le corps comme Iafpe , ou Por- 
L#phyre entre coupée de petites veines azurées 

trenchant de bonne grâce ceft yuoiremouuant. 
i. Cheueux blond-dorez & frifez par nature fort 

naïfs. 
3. Le front mollement voûté, ferein comme vn Ciel, 

poly comme Albaftre. 
4. Deux yeux à fleur de telle, eftincelans, d’vne bel¬ 

le grandeur, & doucement rayonnans. 
5. Lesfourcis de brins d’Ebene fort menus, bien ar¬ 

rangez & ajencez en façon d’arc. 
6. Lcsioües comme de Lys & de Rofes, entamées de 

deux foflettes. 
7. La bouche incarnadine , & d’œillets ou de corail. 
8. Des perles Orientales, ou Diamans enchaflcz dans 

i’efcarlatte des genciues & toutes à l’efgal, & de mefine 
grandeur , non entr ouuertes ny entre-baillantes, ny 
jauniflantes. 

9. Vne haleine douce, & mieux fleurante o[ue l’Am¬ 
bre gris. 

10. te menton rond & foflelu, non pointu, ny ap- 
platy,nv fendu. 

11. Tout le teint vny, & délié, fans eftre detranché 
de rides, ny fendu de filions. 

ii. Le col de neige, ou lait caillé d’vne belle rondeur 
& grandeur proportionnée. 

13. Les temples bien remplies & non enfoncées 5c 
creufes. 
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14’ Les ioiics non point abbatues, affamées J defehar- 

gées, pendantes, ou fleftries, mais doucement enflées 
fans cftre pourtant trop bouffies, & bourfoufflées. 

15. Le nez aquilin, à pourfil, & fendant à droiéture le 
vifage party efgalement. 

16. Les oreilles petites, vermeilles, fermes 6c nulle* 
ment auachies ou languiffantes &trop auallées. 

ij. La telle bien arrondie,d’vne groffeur auenante 
au refte du corps, non trop menue, ny mince, ny trop 
longue & pointue. 

18, La couleur viue, & animée fans excez de rou¬ 
geur , de pafle couleur, de fafran, ou pareille terni (fure 
de vifage. 

19. Le maintien graue-gay, fans feintes & artifices, 
plein de naïue douceur, accompagné d’vne parole ar¬ 
gentine, fobre, ôcc. Les autres ne font pas grand cas,1 
la beauté de lame confifte en vn feul poinét qui eft de 
n’auoir nul péché mortel, mais auec la charité la douce 
infufion de toutes les vertus qui la rendent fi belle que 
Iefus Chrift la nomme fon Efpoufe, là où la beauté du 
corps n’cft à vray dire que du fumier bien paré ; & vne 
carcaflc embaumée. 

La beauté corporelle. 

LA vraye beauté eft vn efclat de la vertu, & le vray* 
portraiét d’vne ame ornée de fes perfections : la 

beauté fardée, eft vne droite idole qui reprefente vne 
chofe qui n’cft pas. Idole pourtant adorée d’honneur 
plus haut que celuy de Latrie , puis qu’on perd Dieu 
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pour ne perdre la veuë de la beauté, les plus (âges en 
font quelquefois li très-fort charmez, qu’ils font fail¬ 
lite à la fagefle , & portent la marotte, &. le capuchon 
verd. Cependant qu’eft- cetout cela qu’on appelle beau* 
té. Deux lopins de verre caflé appeliez des yeux en- 
chaflez dans deux trous couuerts d’vn petit cuir volant 
bordé de petits filets, là deffus vne arcade d’Ebene & 
des brins bien iohment arrangez fans defordre,vne ta¬ 
ble d’Iuoire vn peu voûtée couuerte d’vn peu de latin 
fans aucune ride, vn peu de neige furfemée d’efcarlatte 
qui fait les ioties ny trop enflées >. ny trop auallées ou 
pendantes, entre-deux defcend vn canal du cerueau 61 
l’elgout de la telle qui my-partit le vifage de bonne 
grâce > de la chair toute fanglante fendue en deux pour 
faire des léures, ie ne fçay combien d’olfeletsattachez 
à du fang caillé, & enraciné dans les gcnciues, vn mor¬ 
ceau de chair platte attachée là dedans & mouuante 
pour brifer l’air & façonner quelque babil affeCté, le 
tout enuironné de crins & d’vne grande perruque , n’y 
a-il pas bien dequoy faire tant de tintamarre ? Sans 
flatter n’cft-ce pas là vn alfemblage ridicule ? des os, du 
cuir, du verre, du fang, du lard, du carton ou cartila-' 
ges, de la chair , des cheueux, vne haleine puante qui 
fort de la cloaque d’vn eftomach pourry, ne font-ce 
pas là tous les ingrediens d’vne charogne, & d’vne car- 
caflc mafquée ? On dit que la beauté doit auoir trente 
& tant de circonftances , où les vit-on jamais aflem- 
blées ? ley Nature a enchafle vn bel oeil, vn grain d’E¬ 
bene dans du Criflal couppé de tres-bonnegrâce,mais 
lé front eft trop boflù ou eferafé , les temples font 



Chapitre LV. 54? 
tant aualées que c’eft vne pitié, les oreilles auachies &c 
fi très-fort ouuertes qu’il les faut cacher, le nez eferalé 
& punais , ou bien les léures gerçécs & crottées, les 
dents gaftées , &c iaunaftrcs , le menton trenché & 
mal fendu, quelques fortes de ioües bourfoufflées , ou 
enluminées de boutons & de fang caillé, fi nousauions 
des yeux,ou de la cerueile,nou$iugerionsaffez que c’eft 
beaucoup plus ce qui defaut , que ce qui Tenable y 
eftre. Mais foie à la bonne heure, ie le veux que tout y 
foit, il n’y a rien de plus fuperbe, ôc defdaigneux que 
la beauté, il faut eftre efclaue de fes bizarreries , aualer 
mille dégoufts.& amertumes, n’auoir point d’yeux 
pour voir cent & cent fottifes, ny d’oreilles pour ouyr 
cent & cent indignitez. Las Ôc quel efclauage i puis 
c’eft vne fleur fleftrie deuant que d’eftre efpanouye, va 
once de ferein, vne goutte de catherre tombant à tra- 
uers, vnceil chaflieux & diftillantla cire, vne piqueu- 
re de dents, vne mefehante fîéure,deux liars de faffran 
ou de iauniffe, les pafle-couleurs, & à tout rompre vn 
peu de temps partant par deflus,vous défigure cette face 
qui fait tant d’Idolatres,trenche déridés le front, & fait 
vn vifage fi hideux, qu’il peut feruir de fantofme pour 
eftonner les petits enfans, & faire fuir les hommes : & 
vn homme d’honneur ne meurt pas de honte, voyant 
qu’eftant fi fage en tout autre affaire, il fe laiffe fafcintr 
l’efprit par cette carcaffe mouuante ? Menippus , treu- 
uant fur lagreue d’Enferle teft d’Helene tout defehar- 
né, & affreux, courut de toutes fes forces & auec rai¬ 
deur pour l’efcrafer fous fes pieds s comment , fic-il, 
vieille charogne ,eft- ce donc là cette beauté qui a mis 
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tout l’Orient fans deflus deflous ? Petite punaife par vos 
attraits aucz vous bien donné la mort à tant de braues 
Capitaines, n’eftant que fi peu de ebofe ? U alloit froif- 
fer & moudre celle telle defehatnée lous la iulle co¬ 
lère de fon indignation,s’il n’eull elle arrefté. Le pis eft 
que ces traits font autant de flèches qui percent le 
coeur, & maflacrcnt l’ame de beaucoup de perfonnes, 
qui pour vne volupté d’vn moment, fe condamnent 
aux peines éternelles. La plus hardie de celles qui font 
profelïion de beauté, n’oferoit auoir entrepris de lauer 
fon vifage en belle compagnie, non pas mefmc pleurer, 
car cette eau effaceroit le fard , defcouuriroit la vieille 
peau toute entre couppée de rides, vn cuir iaunaftre,vn 
teint bazané & hauy, & verroit-on bien que c’eft vne 
Helene qui mafque vne vieille Hecube laide comme 
vne fée. Sçait-on pas bien qu’il n’y a rien de plus 
puant, que ce qui ne fe peut fentir fans mule ? Voila le 
pot au rofe dcfcouuert, & fans le demander, vous pou- 
uezaffez vous imaginer que voila pourquoy ces ieunes 
fardées ne font iamais fans pommes de fenteur. Cela 
eft fi puant,les haleines fi fortes, les dents fi gaftées, 
les maladies ordinaires, les mignardifes & faineantifes 
corrompent tellement leurs conflitutions, & defbau» 
chcnt leur eftomacb, de façon que telle d’homme n’au- 
roit le courage de s’en approcher, fans l’antidote, & le 
preferuatif de quelque bonne odeur. Et pour vn beau 
îumier , pour vn cadaure mufqué, pour vne cloaque 
afpergée d’vn peu d’eau rofe , pour vne harpie embau¬ 
mée, pour vn fac de lard,de fang, d os, & de chair peint 
au dehors, pour vn fantofme habillé de latin , pour vn 
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beau rien aller engager fon ame à des gefnes infuppor- 
tables, & n’auoir pas afiez de courage pour melprifcr 
paiffamment chofe de fi petite eftoffe ? Car qu’eft-ce 
autre choie cette beauté qu’vn malheur d’yuoire , qu’vn 
charme diamantin , qu’vne neige qui fait tranfir la ver¬ 
tu, qu’vn feu qui fait des cendres du cœur des fols, vnc 
tyrannie cruellement douce, vne mort à petit feu, vne 
noble barbarie, vne felonnic doucement meurtrière de 
la fageffe, vne embufcade d’enfer , vn afpre purgatoire 
des efceruelez, vn aigre- doux fa p pli ce des efprics , & 
vn enfer doré & raccourcy qui fait boiiiilir les âmes 
dans des ardeurs pires que les infernales ? Ce fol de Pé¬ 
trarque s’eft laifle efehapper qu’vne œillade le perdit, 8c 

le feit le doyen de l’hofpital des fols -, Holofernes fut 
ietté par terre par le regard du patin de la chafte co¬ 
lombe Iudith s Sam fon fut défait par deux gouttelettes 
qui tombèrent des yeux d’vne ieune affettée s le Roy 
Dauid, ce cœur fans peur, fut renuerfé par vne volée 
d’œil -, Ce vieux fol Salomon ietta là fon feepere & em¬ 
poigna la marotte, & radotta fi bien qu’il n’y eut rien 
au monde défi deibauchéque luy , quittant Dieu & le 
Ciel,pour faire vie de garçon, & de folaftre, parmy vn 
grand haras de femmelettes. N’eft- ce pas là eftre Chrc- 
ftienncà bon efeient, de difputer toute la matinée auec 
la glace d’vn miroir, & cent fois y coller fes yeux pour 
idolâtrer fon propre vifage tout couuert de menlonges,. 
le teindre en efcarlatte, le faupoüdrer de cendre, le def- 
rider auec la pafte ôc le fard , l’enuenimer d’arfenic 8c 

de fublimé pour ofter les nuées, & les taches, feindre 
vn mal de dents pour porter i’emplaftre , & faire par 

- À a a, a 
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ce 11 artifice cfclatter la blancheur, ietter de petites mou¬ 
ches pour couurir vn rien en effe£t,maisvn mal préten¬ 
du, ôcvne enfleured’efprit pluftoft que de peau , limer 
les dents, faire le fourcil, 8c fe parer d’vn monde d’affi- 
quets, 6c faire de fon corps comme vn panier de fes pe¬ 
tits colporteurs, qui chargent toute leur fubftance , 6c 
leur domaine dans vn panier meublé de mille petites be- 
fongnes. Vn e belle queftion me monte icy en telle,c’eft 
à fçauoir qui effc plus fol, 8c qui a l’cfprit plus perclus, 6c 
la ceruelle renuerlée, ou les hommes qui le lailfent coif¬ 
fer, 8c li aifément mener à la boucherie pour acheter de 
la chair déguifée 6c toute bourfoufflée , ou les femmes 
qui prennent tant de peine pour emmufler des veaux, 
le ne fçay s’il y a choie au monde qui ait plus précipité 
de gens en enfer que la beauté. Beauté qui ell l’huys, ou 
Thuillier qui donne entrée à tous les pechez dans Tame, 
beauté qui ell le canon d’enfer, le plus puiflant pour ren- 
uerfer tous les rempars des vertus, 6c enfoncer tous les 
bouîeuars de la fagefle humaine. Beauté qui fert de ba- 
filic à qui la mire, de vipere a qui la touche, de Hy ene 
à qui pafle par fon ombre, de Panthère qui auec fon o- 
deur attire les belles puis s’en gorge à fon aife, d’aimanc 
qui tyran nife auec des fecrettes violences ,1e fer melme, 
de canicule qui fait enrager 6c mourir de chaud les cer¬ 
neaux foibles, qui en toute faifon ardent des chaleurs 
.caniculaires de la volupté. 



L'oeconomie de l’Homme. 

i | ’Appetit en l’homme loge à la bouche de l’efto^ 
Li mach, afin de rcftaurer ce qui euapore fans cefle 

de lafubftance de l’homme, qui eft tout perfpirablc, & 
euaporable pour fa rareté, Ôc ouucrtures des pores qui 
percent fa peau & fon cuir à claires voyes , mais fort 
déliées il y a en luy des parties folides, fluides, rapi¬ 
des ; les folides font les os, tendons, membranes, nerfs, 
veines, arteres, chair, graiflc, & cuir. Les liquides font 
les humeurs,le fang, la pituite, la cholere, la mélancolie, 
tous ces fucs & jus font differents, & pourtant tous 
enfemblément coulent dans les veines, & dans la ma (Te 
fanguinaire. Les rapides font les efprits,naturels, vitaux,1 
animaux rapportez au foye, au cœur, & au cerueau ; Le 
naturel eft matière du vital, le vital de l’animal, qui s’ef- 
pure dans la boette, & creufet, ou alambic du cerueau< 
Tout cela eft en flus continuel, & partant naturelle¬ 
ment appete le reftabliffement de ce qui s’efcoule. Or 
le ventricule a cette charge dont il s’acquitte par le 
concours de plufieurs mouucmens ; i» d’inanition des 
parties 5 x. de l’attraétion des veines, 3. la fuétion du 
ventricule qui fuçe & hume,or le reflentiment de cette 
fuétion refueille le fens commun, & la faculté fenfidue 
luy trace fon chemin , & la guidant par les nerfs, luy 
donne commandement fur la place, & à l’heure cette 
partie inftrumentalefe met en deuoir, court à l’aliment 
pour reftaurer Se dechet des parties euaporâbles : ce qui 
îe fait en digérant & cuilant la viande, puis la conduis 

Aaaa 2,:. 
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fane par les canaux pour nourrir tout le corps. L’inape- 
cence defmolit ,1’appetit d’où s’enfuir vne atrophie qui 
tarir la vie & ameine la mort. Les parties donc vuidées 

, parla chaleur attirent des veines , les veines furent de 
î’eftomach , celuy-cy attire auffi & fait ouuerture du 
pylore partie fuperieurc de l’eftomach , & luy donne 
mouuement de fudlion , d’où vient i’appetit qui repare 
toutes les brèches faites au corps, autrement la chaleur 
naturelle s’efteint & l'humeur radicale tarit, fleftrit, & 
fe coi)fume & apres la vie , qui confifte en ces deux 
chofes bien vnies.ôeentretenues ( quoy quelles fe bat¬ 
tent fins ce (Te. ) L’efprit eft vne fubtile vapeur efprain- 
tc du fan g, le naturel fe fait au foye là où le fait la pre¬ 
mière cuifon du fang -, d’iceluy fe forme au cœur l’cfprit 
vital, qui eft vapeur plus delice, 8e charrie par les con¬ 
duits desarteres la chaleur qui viuifie les membres de 
laperfonne j le vital qui gaigne le cerueau fe fubtilife 
dauantage Se fe rafrefehit 8e deuient efprit animal, de 
ce dongeon on diftribuë par les nerfs tant motifs que 
fenfteifs ces efprits qui rendent les membres capables 
de mouuement gentiment, 8e de s’acquiter du deu de 
leurs charges. Or il eft fort fubtil, délicat, adtif, re¬ 
muant, 8e qui aifëment s’èuapore, 8e abefoin de fort 
prompte reftauration. C’eftvn extrait: du fang , com¬ 
me le fang de l’aliment. Les faeukez font trois. La pre¬ 
mière naturelle qui eftaffifeau foye Semefnage la nour¬ 
riture,accroiffement, génération. La fécondé vitale eft 
enclauée au cœur d’où elle donne les motions vitales, 
maintient la vie, chaffe la pourriture. La troifième ani¬ 
male eft au cerueau & gere les affaires des puiffanees Sc 
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a&ionsfcnfitiues, motiues, intellediues; chacune fait 

fa charge par l’entremife des efprits -, la premiers du 

naturel j la fécondé du vital jktroifiéme de l’animal, & 

toutes fans celle trauaillent. Si ce n’eft que par miracle 

il y ait fufpenfion de la qualité confumante de la cha¬ 

leur,& vne maintenue de l’humidité radicale en vn eftat 

fansdechet,( commeen ce petit enfant de fens quia 

défia vefcu dixhuit mois fain & gaillard fans manger, 

ny boire ) la fubftance s’cuapore , la peau fe trenche en. 

rides , fe colle & s’attache aux os, le cuir s’vlcere & fe 

perce à la pointe des os aigus, les membres flétrifîent & 

fe deflechent, & font (aifis d’vn Marafme mortel. 

LE CHEVAL. 

Chap itre LVI. 

I le Cheual tient plus de la terre, il fera 

melancholique, terreftre, pelant,de peu de 

cœur. Si de l’eau ; phîegmatique , tardif, 

mol 5 s’il a plus de l’air j fera fanguin, ioyeux, 

efueillé, agile, attrempé en fes mouuemens ; fi du feu, 

cholérique , leger , ardent, beau fauteur , & de bon 

nerf, fougoux , fi la proportion des clemens y eft , il 
eft parfait. 

i. De tous poils il y a d’cxcellens Cheuaux, pourtant 

le bay obfcur, c’eft à dire , couleur de chaftaigne , le 

Âaaa 3 
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grifcn pommelé, le gris obfcur tirant fur le noir -, le 
gris,nommé telle de more, ( c’eft à dire, qui a la telle 
pins noire que le corps ) l’alezan obfcur, e eft à dire, 
tane iaunaftre cirant au brun , font de plus gentille na¬ 
ture,& emportent le prix. Les autres couleurs font, in¬ 
carnat, couleur d’or, poil de vache, gris cendré , poil 
de Cerf,roüan,moufcneté, noir brun, defteint, tafche- 
té, fauue, mellé, tafchcté comme d’efcume,poil de loup 
couleur mal tenante,laué. 

3. Le Cheual bal fan ( c’c 11 à dire, à pied blanc) doit 
auoir fesbalfanes ( c’ell à dire, taches blanches ) qui 
ne foient pareilles , ny ne montent à mefme hauteur, 
6e Ci ne doiuent eftre trop hautes en la iambe, ny trop 
dèfcendre aux iointes du pafturon. Le balfan de la main 
de la bride ( c’eft à dire , pied gauche deuant ) n’eft en 
crédit 3 mais du pied droit, qui le nomme Arzel , fera 
fupcrbc, 6e ne fait bon eftre deffus, en vn affaire : le 
balfan du pied de l’eftrier (’ c’eft à dire , pied gauche 
derrière) eft de bon coeur, 6e bon coureur. Le balfan 
des deux mains eft malencontreux , 6e pour auoir vn 
pied blanc cela ne r’habillë pas fa mauuaife qualité , car 
de raifon vn bon Cheual doit auoir plus de blanc der-' 
riere que deuant. Le balfan des deux pieds eft bien 
marqué, & s’il a l’eftoille au front, ou la lifte, & raye 
blanche qui defcend par la face ou chanfrain, qui n’ar- 
riuc au mufeau, ny touche les fcureils, il eft excellent; 
Le balfan des pieds, Se des mains , eft Cheual loyal, Ss 
de bonne fantalîe , mais ils ne font forts. Le balfan de 
la main de la bride 8e du pied de 1’eftrier ( c’eft à dire, 
les deux pieds gauches i’vn deuant l'autre derrière , eft 
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màuuais ,*8c Te nomme trauat s le bal fan de la main de 

la lance , ôc du pied droit, fe dit aulfi trauat -, ôc ne 

vaut rien. B alfa n de la main de la bride ôc du pied droit, 

fe dit traftrauat, tombe aifément, ôc fes cheutes dan- 

gereufes. Balfan de la main de la lance, Ôc du pied de 

l’eftrier, fe dit traftrauat, ne vaut guere. La caufe cft 

que les pieds balfans font ioints au ventre de la mere, 

ôc retiennent ie ne fçay quoy que marchant ils fe ral¬ 

lient volontiers,de là vient qu’ils s’en frottent, frayent, 

ôc entretaillent 5c choppenr,& vous paffent caualier. 

4. Les balfanes mouchetées d’Hermines affinent le 

Cheual ou en fa bonté, ou en fa mauuaiftié. C’eft mau- 

uais ligne d’auoir l’eftoille au front fans lifte, ôc vu au¬ 

tre fur le mufeau. Le Cheualrubican , c’eft à dire, bay, 

furfemé de poils gris, s’il eft femé auant la main ( c’eft à 

dire, ante) il ne vaut guere, ft arriéré la main, bon. 

5. Tout Cheual de quelque poil qu’il foit moufeheté 

par tout de blanc eft bon ; mais fi feulement par les 

flancs, vers la croppe , ôc au col vers les efpaules, fort 

mal ; on le dit frelon né ( 8c l’Italien Atauanato, car taua- 

no,& en Efpagne los Tauanos font les Moufches, Fre¬ 

lons) parce qu’ils naiffent és chaleurs ôc au temps que 

régnent les Frelons, & les piquent, & n’ayant a (fez de 

queue ne fe peuuent défendre, or là où ces tans les pi¬ 

quent, le poil blanchir, & fait ces taches. 

6 Leblanc moufeheté de noir, ou de rouge, eft de 

bon fens, leger, adroit. Le gris moufeheté de rouge, 

ou tanné, fur les machoiieres, & mufeau , eft fuperbe 

& s’efgare de bouche. Le bay fans tache eft cholcre, ôc 

iàn guin, tant plus qu’il tire fur le rouge, ôc fur l’alezan. 
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Les poils blancs font donnez de nature aux fan gu in s & 
adultes qui font bays ou, &c, pour rab.batre leur féroci¬ 
té & fierté, Les tous noirs font adultes, mornes, & me- 
lan ch cli ques. Le phlegme produit ces taches blanches 
pour addoucir la cholere & desfaroucher la malignité 
de la chaleur & fechereffe. C’eft pourquoy moins il y a 
de blanc (à cauledefoiblelfe) tant mieux. Le gris pom¬ 
melé pourtant eft de grand courage & hardy , parce 
que ion blanc ne vient pas de iliumeur molle, & cor¬ 
ruptible du phlegme , mais d’vn phlegme faite qui eft 
humeur aigre qui eft caufe de fes roüelles, & pommes 
dont il eft couuert. 

• 7. Le Cheual qui a l’cfpy ( on le ditJ^ada%omani) fur 
le col près des crins, s’il pafle d’vn coite & d’autre, & 
mieux s’il l’a fur le front, montre vn courage franc, pur 
guerrier, & heureux en bataille. Et s’il l’a aux hanches 
c’eft a dire, coxœ, là où fe fait la feiatique derrière , vers 
le tronc de là queue, & où il ne peut voir, cela corrige 
tous les malheurs des autres parties 5 s’il le peut voir 
c’eft: va mauuais ligne, & que le Cheual fera de mauuai- 
fe volonté, & raefehante creance. 

8. La corne des ongles doit dire lice , douce , non 
rabboteufe, noire, large 1 ronde, feche, caue, molle, 
le talon ample. Le ieune Poulain ne s’ofe affermir, ny 
fier, ny repofer far fes ongles qui font tendres, il fe va 
efpargnant, &c s’aide des ïambes, de l’efchine, & mef- 
nage le mieux qu’il peut fa corne. Les coronnes foient 
déliées & garnies de poil. Les pafturons ( c’eft à dire, 
poplités , partie du jarret) courts, non trop couchez 
®y auffi enleuez, car il ne branchera , &c fera fort par 
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bas. Les iôinmrcs grofles, & ayant vn bon touppet & 
houppe de poil derrière. Les iambes larges, & droites; 
le bras nerueux auec les canons ( e’eft à dire, ce qui eft 
entre le genoiiil & le pafturoh) cours,efgaux,iuftes,bien 
faits. Les genoux gros defehargez , & vnis qui mon- 
ftrent les nerfs bons & vnis eftant defeharnez. Les ef- 
paules longues, larges , bien fournies de chair ; poitri¬ 
ne large, ronde ; le col ny trop court,ny long, gros vers 
la poitrine (plein, qui emplit bien fa barde , trauerfé, 
c’eft à dire, qui eft large deuant, & derrière , & à tra- 
uers ) & fait en arc au milieu vers la telle, de|jé & plus 
grelle ; les oreilles petites, hardies, aiguës Jbmme vn 
afpic, & auenant à la taille de la belle ; le front ample, 
fec, defehargé ; les yeux gros, noirs, non enfepuelis, ny 
fortans hors de telle, yeux verons,c’eft à dire, inégaux. 
Les falieres (c’eft à dire, les trous, & concauitez fur les 
fourcils ) pleines, & fe iettant dehors ; les machoiieres 
déliées & maigres ; les nazeaux ouuerts, enflez, & qu’à 
trauers fe voye le vermeil dé dedans, ligne qu’il refpi- 
re ailément, & à longue haleine ; la bouche grande, 

— bien fendue ; toute la telle prife de rencontre , foit 
feche , longue, & comme celle d’vu Mouton ; mais le 
Genet & le Cheual à la legicrc, a la telle plus petite ; les 
crins rares , longs, clair- femez; les crefpez monftreiît 
vigueur ; les gros, force ; les déliées, bon fens, & bonne 
volonté. A fept ans le Cheual eft râlé, &. ferré de toutes 
fes dents, & pas vne ne loche, deuant elles tombent, 8c 

reuicnnent. 

% Le garrot ( c eft adiré, l’os qui eft à la fin du col, 
& des crins,dcuât le premier arfon)(oit droit.non poifîr 

' Bbbb- ." 
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tu,& eftendu , &làfe voye le departement des efpau- 
îes ; le dos court, non voûté ny enleué, mais plat s les 
reins ( c’eft à dire , lumbi, & ce qui eft entre la fin du 
dos j & de la croppe ) ronds, vnis, gros. L’efchine, ou 
efpine du dos , double & vuidée en canal ; les coftcs 
larges , longues ; le ventre long, grand , proportionné, 
& comme caché des colles par deffous. Les flancs 
pleins , qui ont vn efpy, & tant plus il monte vers les 
os de la hanche , & regarde l’cfpy de l’autre cofté , le 
Cheual fera plus beau coureur. La croppe ronde, vnie, 
penchapje, vn canal au milieu : les cuiflcs longues, am¬ 
ples, les dt bien faits, & force chair autour. Les jarrets 
fecs, larges, eftendus, & les vuidures ( Ital.falci.) cour¬ 
bes, amples comme vn Cerf, fera bon voyageur, & bon 
chemineur. La queue fournie de poils longs iufqu a 
terre, le tronc gros qui commence bien haut vers la 
croppe, bien ams entre les cuifles, les queues vndées, 
& crcfpécs font bonnes. Le train derrière doit eftre plus 
haut que celuy de deuant -, vaut mieux que le Cheual 
foit leger, & ait bon cœur, que d’eftre fort fans cœur, 
ou fouplefle; qui a tout, eft le parfait. 

îo. L’efchine foible , qui fe laiflfe , & abandonne, 
branlant, & faifant le trot à deux fois ( Ital. nauigari 

lombi) n’eft bonne s ny celle qui fe raccropit, & amon¬ 
celle tout courbant l’efchine pour vn temps, & puis fe 
relafche ; mais celle qui tient ferme fans haufler , ny 
baiffer, comme vn cheual de fer, l’excellente eft celle 
qui eftant fi dure, fe raccropit & dure toufiours ainfi, 
c’eft à dire, la deuxième & la troifiéme s’aflcmblent en 

& . 
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11. Il faut donc qu’il foit tout à mcfurc, ville au pas, 

au trot, galop, à la carrière, au maniement, aux fauts, 
iufte de telle, de corps, à l’arreft , au parer, cliant coy, 
allant, fomme tout tel qu’eft la volonté du Caualier 
qui le monte. En outre le pas elleué, le trot libre, galop 
vigoureux , carrière ville , maniment leur, & prompt, 
les bons fermes,l’arreft leger, la telle & col fermes, la 
bouche Toupie , & de bon appuy qui eft le fondement 
de toute fa perfection. 

ii. Il faut bien endoctriner vn cheual,la bride , les 
renettes d’icelle , le mors y feruent bien. Il faut que 
l’cfperonnier fçache bien compaiTer les boucles, chai- 
nettes , & barres des freins : on en fait pour haulfer la 
telle au Poulain vqui ont mal à la bouche , pour le 
cheual qui a la bouche peu fendue , qui eft fort en 
bouche, pour faire bailler la telle, pour le faire ioüer 
de la langue, pour celuy qui becquette, pour defarmer 
vn cheual ( c’eft à dire , empefeher qu’il ne ronge fes 
machoiieres ) pour le faire prendre plaifir à mafeher 
Ion mords, pour vn roulïin qui fe renuerfe , pour vn 
double courtaut qui a miuuaile bouche , pour vn rouf- 
fin qui a la bouche d’vn diable ( c’eft adiré, equo du- 

tijjtmi oris) pour celuy qui iouë des mandibules, qui 
ne veut point defer ( c’eft à dire, non carat frœmmfed ip 

[emperfao modo ) pour vn qui tire la langue , pour tous 
les diables ( c’eft à dire, equo durifjîma ) pour arrefter 
le cheual qui pelé trop à la main, & eftfort de bouche,’ 
pour releuer, pour faire bonne bouche , pour faire qu’il 
ne s’embride trop, & charge trop la main du Caualier» 
On.fait aufli vn Camorre { qui eft comme vn cercle) 

B bbb a. 
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pour le Cheual qui renuerfe. 
■13. Pour.les donner il faut qu’ils ayent trois ans, il 

faut l’attacher à double cheueftrc afin qu’il ne fe blefle 
aux cuifi'es, le mettre auprès d’vn Cheual domté, & le 
flatter luy paflant doucement la mai h fur le col, & là 
où il craint il ne le faut beaucoup preffer del’efperon, 
mais le flatter,car à tous les mauuais pas craignant qu’on 
ne le voulut mal- mener , 6c battre, il deuiendroit peu¬ 
reux Sdeftonné. 

14 Ils ont ces maladies aux yeux , il iette des larmes, 
ils les a troublez & cligne fouuent, il a vne taye , ou 
peau qui couure l’œil c’eft le reume qui defcend , ou le 
mal de l’ongle, c’eft vne cartilage qui couure partie de 
l’œil, ou la maille , c’eft à dire , comme vne perle, 6c 

efcaille. Les auiurés font les glandes entre le col & la 
telle qui ferrent le gofier , & i’eftranglentbien toft, 6c 

fait que s’eftouffant il fe iette à terre. Ce mal fe nom¬ 
me , morbilles, ou auiures, ou viures. Le mal de l’e- 
ftranguilLôn •s’engendre en la gueule,c’eft comme glan¬ 
de de chair qui ferre les mafchoüeres, 6c nelaifferefpi- 
rer, La morue , les galles 6c rongnes au col : la foritie, 
ou feime , ou lucorde eft quand il ne peut tourner le 
coh Le mal de malferrure eft mal de reins , cholique, 
ou tranchaifons. Le cor ou corne eft vn mal fur le dos 
& cuir du Cheual qui rompt le cuir 6c defcend iuf- 
qu’aux os. Les courtes, font enfleures groiïes dans le 
Cheual. Le mal de poulmon , ou polmoncelle mortifie 
la chair, Fait pourriture, perce iufquaux os, vient de la 
fellc mab faite. Le cheual fur lequel la lune a rayé eft 
touramorty. La bldîùre du garrot eft fort dangereule, 
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ccft à dire, l’os entre les efpaulcs : les puzioles ou efcor- 
cheures plus petites font peu de mal. 

15. Ils doiuent auoir trois conditions fi on n’y veut 
perdre le temps. Sçauoireft bonne efchine, bonne iam- 
be, & bon pied. Qui doiuent eftrede nature. Car la 
bride ne leur donne pas. 

I Emboucher bien vn Cheual, c’eft à dire, l’embrider. 
Le bien mettre en bride. Bailler ou mettre l’embôu- 
cheure, ou le mors, ou la bride au Cheual. 

Cheual effréné, c’eft à dire, endurcy : qui fe defarme 
& abandonne de tefte, abandonné de tefte. 

Bailler la main plaifante & la contrainte douce à vn 
Cheual. 

Au Cheual fort fendu de bouche faut bailler bride 
ou mors quiaye plus d’vne prife, voire qui enaye trois 
ou quatre félon qu’il aura la bouche defmefurément 
fendue. Quand on luy aura baillé les prifes propres fe*! 
Ion la fente de fa bouche, il ne tombera facilement en 
vice s’il commence volontiers à mafeher Ion mors, fa 
bride. 

Percer le mors , c’eft quand vn Cheual peut facile¬ 
ment , franchement, 8c fans peine paffer la langue défi- 
fous l’emboucheure, c’eft à dire, de (Tous la bride. La 
genciue defarmée de quelque dent. 

Il fera prompt à s’enarbrer, cabrer 8c leuer tout haut 
au grand danger du Cheualier. L’cncoleure & le col 
ferpentin du Cheual eft brune. C’eft vne bonne voûtu- 
re* voûté & courbé en forme d’arc. Le col renuerfé ou 
reuers. 

Le Cheual bien drefle ne doit rien faire ou obmet-’ 
Bbbb 5 " 
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trequedeîa volonté du Chcualier & la fuiure de point 
en point quelle quelle foit, 6c non d’vn certain maiftre, 
mais de toute forte, & qu’il enrende, la voix ,1a main, 
la baguette & le la ho defon maiftre. 

Le bon Cbeualier maniant le Cheual à paffadcs & 
repolons, c’eft à dire , le faifànt paflader ne faut pas 
qullluy laiffc trop auancer le rauffle en auant, ny aufti 
trop s’égourmir ou rengorger, mais moyennement en¬ 
tre les deux & en port gaillard & honnefte. 

16. Dreffer vn Cheual au galop raccourcy, c’eft à dire, 
l’enfeigner à faire vnamoncelementouaccropiffement 
de bonne grâce fautant & galopant. Il s’amonccle & 
accroupit de bonne grâce s’auançant tou Cours fautant 

& galopant. 
Dreffer & manier les cheuaux aux fauts balancés^ 

é’eft à dire, les enfeigner à faire des fauts hauts, & me- 
furez *, ce qui fe fait par ornement à la fin de la carrière, 
du rcpolon &paffade ou remife, & faut que le Gheua- 
lier fe tienne bien ferme à ce maniement. 

Dreffer aux fauts de Mouton , Idem , fors qu’aux 
fauts balancés le cheual s'auance auec lateftc. Mais aux 
fauts de Mouton combien qu’il monte plus haut, tou¬ 
tefois il doit cheoir au mefme Heu dont il s’cft foufleué 
pour faire la paffadc, c’eft à dire, ce faut fe fait feule¬ 
ment à la fin dé la paffade, non de la carrière, ny de la 
remife, ny de quelque autre maniement que ce foit. 

Cheual qui eft venu dur en bouche. Luy bailler le 
éaueffon ou caueffine , c’eft à dire , petit licol qu’on 
baille premièrement au Poulain. Il fert pour faire leuer, 
releucr,& bien porter la teftc & le coltant allant droit 
<gpe faifant la volcç. 
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Catieflon de fer eft propre pour les Cheuaux frifons 

& Courfiers. Caucflon de corde & de cuir aux Genets 
d’Efpagne & Turcs. 

La Moulette de l’efpcron doit eftrc moufle pour pic- 
quer le Poulain. 

Cheual frizon , c’eft à dire, d’Allemagne poltron 8c 
malin de nature ayant le cœur double : il eft lafehe de 
courage. Il fe corrige par rude traitement ; empire par 
amiable doux & gracieux. Le Cheual François eft pro-1 
che de ceftuy-cy tous propres à la charrue. 

Le Poulachc de Dannemarc approche aux meilleurs^ 
il a le col defeharné, les iambes bien fonde'es, la tefte 
fcche 8t eft d’aflez bon cœur. 

Les Cheuaux Turcs,Barbes, 8c Mores font gaillards,1 
courageux 8c abhorrent le couplet, piqueures, comme 
tous cheuaux de gentil courage, comme font Sardes, 
c’eft à dire, de Sardeigne. 

Les Cheuaux de Naples doiuent queîquesfois eftrë 
refueillés 8c regailîardis par l’efperon 8c par le fecours 8C 
chaftiment de la parole. 

L’on doitdrefler vn Cheual obferuant fa complexion 
melancholique, cholérique, phlegmatique, fanguine, 
en la faifon propre pour le mettre en œuurc. 

Manier ou drefler vn Cheual à remifes, ou à repo- 
lons, ou paflades. Faire faire les fauts à la capreole, c’eft 
à dire, fauter en Cheureils ou Cheureaux. Icyle Che¬ 
ual va en auant 8c ne retombe pas en mefme lieu & rue, 
en retombant au contraire des autres fauts où il rue en 
montant 8c s’efleuant en l’air. 

Cheual qui s’entre taille par foiblefle ou mauuaisferj 
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Qft fe balotte, c’eft à dire, quant hauffant trop le bras,' 
meimeentrottant il fêles atteint. Qui fe forge, c’eft à 
dire, fe blefle les talons ou bien s’atteint les nerfs. 

Fersauec le crampon. Fers desferrées, c’eft à dire, de 
deux pièces. Vnis, c’eft à dire, fans crampon. 

Bailler, donner les efperons au Cheual, c’eft à dire, 
l’inftruire à entendre l’efperon. Cheual qui prend bien 
l’ayde, le cours de l’efperon ou de la baguette, c’eft à di¬ 
re, apprend par le moyen de l’efperon, &c. feuraux ef¬ 
perons, c’eft à dire, qui les entend fort bien. 

Picquer auec les efperons pareils, c’eft à dire , en 
mefme temps & coups & endroits donner des deux 
efperons. Donner vne tallonnade, c’eft à dire, vn coup 
d’efperon. 

Quand il fera en haleine & qu’il aura repeins fon 
vent. Qui porte bien fa tefte iufte & ferme. 

Camarre. Inftrument pour afleurer la tefte du Che¬ 
nal mal a fleuré de tefte. Bailler les vokes doubles : re¬ 
doublées. 

Cheual Balezan, c’eft à dire, qui a des marques blan¬ 
ches aux mains ou aux pieds. Le balezan de la main de la 
lance fera adextre & bien maniant, mais malheureux 
couftumieremcnc. 

Le balezan de la main de la bride ne vaut gucres. Le 
balezan du pied droit s’appelle arzel, fuperbe, vicieux, 
& infortuné,& qui ne doit feruir en journée de bataille. 

Le balezan du pied de l’eftrier eft bon & bon cou¬ 
leur. 

Les Efpis ou remoulihs du Cheual font petits cer- 
des de poil retors comme les Anties q,ui font au milieu 

... du front 
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du front au gozier , en l’eftomach , au nombril, aux 
flancs. 

Chenal tendre d’efehine, foible de iambe, chargé 
de mâchoires fort en bride, gaillard de reins ôc de 
bras. 

Le poil bay , chaftain , le gris pomelé ou roué , le 
rouan nommé telle de More,alezan obfcur font les 
plus aterempés & les plus eftimés. Apres ceux cy le 
bay doré ou obfcur, le blanc moucheté de noir , le gris 
argenté quia les extremitez noires, c’eft à dire, la poin¬ 
te des oreilles, des crins, queue,iambes, bras, &c. vaut 
mieux. 

Vn bon Cheual fe mène bien mieux par vn filet de 
foyeque par des rudes camorres, &pluftoft à l’air de la 
gaule, qu’au coup de baguette, ou au fer de l’efperon. 

La description du Cheual. 

C’Ell en tout ce qui fort de fa main, que Dieu fe 
monllre Dieu, mais en quelques choies il femble 

qu’il ait pris fon plus particulier piaifir de monilrer fa 
puiflance. Lai lions les choies cachées, amufons nous z 

contempler ce que nous manions tous les iours, y a-il 
chofeplus admirable qu’vn beau Cheual deferuice, ac- 
comply de fes perfections. Que fçauroit choifir l’œil 
de plus beau en ce parterre du Monde qu’vn beau Ge¬ 
nêt , ou autre ayant la corne lilfée & noiraftre, haute, 
arrondie, bien crcufée, fes paturons ( c’eft à dire, po¬ 
plités ce qui eft derrière le genoüil,ou il fe plie, fujfrax) 

courts, entre-droits & courbes ou lunez, fes bras fecs, 
Cccc 



5^0 ï E C H I V A lé 

ncrueux , fes genoux delcharncz & bien emboîtez, la 
jambe d’vn beau Cerf, fa poitrine large, & bien ou- 
uerce, l’etchine grade & double & tremblante, la crou¬ 
pe large, le corlage long & haut, les flancs bien vnis, 
le manteau bayardant, le col d’vne moyenne arcade, 
mais non trop voûté , reueftu d’vne grande perruque 
flottante en l’air, & cretpeluë -, la queue iufques à ter¬ 
re bien ctpeffe , le front ayant la peau coutuë tur les 
yeux gros Sc eftincelans, la bouche grande, efcumeute, 
les nazeauxouuerts, & qui ronflent, l’eftoille au front, 
deux balzans aux ïambes, ayant ton courage en fleur, 
& l’âge detept ans, mettez moy vn Eicuyer qui le ma¬ 
nie comme il faut, y a il pareil plaihr au monde ? Il 
n’eft II toft alfis & quafi coutu en telle , les rênes en 
vne main , la baguette en l’autre , parlant auec les ta¬ 
lons & 1 etperon , par le flanc au Cheual, que vous le 
vovtz bondir & faire merueille : rantoft il te cabre , il 
ruë , il faute ; tanroft il fe lance & te darde, & quati 
mge par l’air , il fe recule, il va de cofté piaffant, &c 

tournant fa telle & fon corps -, s’il va le pas, c’eft en 
grondant & hanniffànt -, s’il eft preffé, il va de bond en 
bond , il galope auec maiefté , & auec vne cadence 
bien feante. Si l’on laiche la bride , & preffc de l’etpe- 
ron alors comme s’il auoit des a’fles il fend l’air, il de- 
ftrape aufli toft & quati cfchappant à foy- mefme il fe 
laiffe derrière foy , il attrape le vent , il luy gaigne le 
deuant, il vole, il s’emporte à perte de veuë , & laiffe 
les oyfeaux bien loing , & dtfbandans tous tes nerfs 
fait vne carrière à perte d’haleine , &c quelquefois de 
vie , mais de telle viteflë que l’œil quati ne le peut 
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fuiure. Mais eftant arrcfté , & retournant à petit pas 
alors il le fait beau voir, car ayant quelque fentiment 
de gloire , Se luy fcmblant d’auoir gaigné le prix, vous 
le voyez mafeher fon mords orgueilleufement, il feme 
par la carrière vne efeume, & couure tout de neige, il 
a les yeux qui iettent le feu, il regarde de cofté Se d’au¬ 
tre , vous diriez que c’eft pour receuoir les applaudif- 
femens, 8e ne pouuant remercier, il redouble tes han- 
niffemens pleins de ioye , 8e s’arreftant il vous bat la 
terre du pied 8e la gratte pour le donner du plaifir, fpe» 
cialement fi le Caualier le flatte luy paflant là main fur 
le col, Se banniflant l’efperon du flanc luy prefente vn 
bouquet, d’herbes pour le rafraifehir. Alors il ne Ce fait 
gueres prier de faire fes courbettes, tous les airs, quatre 
caprioles en l'air,St autant de fàuts de Mouton les quatre 
pieds en l’air, 5e fi vous voulez la iambette. Le paffe- 
temps eft quand il le fent entre les dents vn mors d’ar¬ 
gent , 5e les rofes dorées , la bride brodée d’or, la felle 
royal le , 5e la bouffe de drap d’or, Se les houppes pen¬ 
dantes , or c’eft alors qu’il le quarre, qu’il efbranle fon 
pannache , qu’il fe fent for la tefte, ôe comme faifoit 
Bucephalus qui ne receuoir fur foy qu’Alexandre le 
Grand, mais encor en habits impériaux , car tout aut re 
eftoit pluftoft fccoüé , 8e rüé par terre qu’il n’auoit le 
pied en l’eftrier; il braue, il ronfle, il ne touche quafi la 
terre finon du bout ffe l’ongle, il fait du Roy, & piaffe 
à. merueille. Sur tout fe void le nature! de ceft animal 
lors qu’on fair retentir vn clairon accompagné d’vn fi¬ 
fre , 5e d’vn tabourin battant 5e donnant vne allarme. 
Car pour lors s’il le lent la tefte armée d’vn chanfrainj, 

Cccc 
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le paierai d’arme, & la (elle de guerre, & armé au com¬ 
bat auecfon harnois, ô quelle peine y a-il à le manier, il 
pennade, il fe tourmente , il baue de rage, & redou¬ 
blant fes banniifemens il cherche la meflée & le choc, 
il rompt les caillous du pied, il trépigné (ans ceffe, 
les oreilles drcffées, icttant feu-flamme par les yeux 
par les nazeaux , fe darde tant qu’il peut, il ne fe peut 
tenir fur fes pieds, mais rongeant de defpit fon frein ef- 
cume fa rage par la bouche, & fans parler ne demande 
que la guerre. 

Mais du Barras a fort naïfuement defcrit tout cecy, 
feignant que Caïn fut le premier Caualeriiïe du monde, 
6 die, 

Caïn de cette peur ,comme on dit tranfforté 

Donne le premier frein au fheual inâomté: 

Jfln qu allant aux champs,d’yne poudreufe fuite 

Sur les iambes d'autruy fon meurtrier il euitey 

Car entre cent chenaux brufquement furieux, 
Dont les fortes beautez. il me fur e des yeux, 

lien prend yn pour foy, dont la corne e(l lifée. 

Retirant fur le noir,haute,r onde, & creufée. 

Sespaflurons font courts,ny trop droit s,ny lune%$ 

Ses brus fecs O* nerueux,fes genoux defehargnez, 

fl a ïambe de Cerf ouuerte la poitrine, 
Large croupe,grand corps,flancs ynis,doubleef chine: 

Col mollement <~voüté comme yn arc my-tendu. 
Sur qui flotte <un long poil creffement effandu: 

Queue qui touche a terre & ferme,longue,effejfe3 
Enfonce fon gros tronc dansyne graffefejfr. 

Oreille qui pointue a fl peu de repos 

%
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JQue fon piedgratte- champ,front qui na rien que l‘os 

Teux gros,prompts3releuez. : bouche grande efi:umeufta 

’Nazçau qui ronfle ,ouuert3 vne chaleur fume ufe: 

‘Voit Chaflainfrflreau fronteaux ïambes deuxbalzansl 
Romaine efréeau col : de ï âge de fept ans. 

Caïn c£un bras flatteur ce beau Genet carejfei 

Luy faute fur le dos d'Vue gaillarde adrejfe: 

Se tient & iufle & ferme 3ayant toufrours tournez 

Zi ers le front du deftrier & fesyeux & fon ne 

Lors le frbeual fafché defe voir fait ef :laue, 
Se cabre faute yruë, eÿ* fumeufement braue. 

Rend fon piqueur femblable au ierne iouuenceai» 

Qui mantefans art le timon d'un VaiJJeau. 

L’onde emporte laNefr& la Nef le Pilote 

.Qui touche ta la mort3qui paflit3qui tremblote] 

Ht d'un craintif glaçon f entant prefré fon fein3 
Se repend mille fois d’vn tant hardy dejfein. 

L'Efcuyer repourprant Vn peu fa face blefme, 
*TQajfëure accortement & fa befle & foy-mefmei 

La meine ores au pas,du pas au trot, du troc 

Au galop furieux, fl luy donne tantôt 

Vne longue carrière : il rit de fon audace, 
Et s eftonne qùafris tant de chemin il face. 

Son pas efl libre & grand: fon trot femble égaler, 
Le Tigre en la campagne 0*1Ar onde lie en bar: 

Et fon braue galop ne femble pas moins uîte 

Que le dardSBifcain,ou le irai ci Mofcouite. 
TM aïs le fumeux canon de fon gofrer bruyant 

Si roide ne uomit le boulet foudroyant, 
.Qui va d’vn rang entier efclarcir vnearmée,» 
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0» percer le rempart d'aune utile fommêe, 

ce fougoux Chenalfentant lafcher fon frein] 

Et picquer fes deux flancs,part vifle de la main» 

De/bande tous fes nerfs, 4 foy- mefmes efchappe: 

Le champ plat bat,abbat,deflrape,grappe,attrape. 

Le vent qui va ieuant couuert de tourbillons 

Efer ouïe fous les pieds les bluettans feillons, 

Tait décroître U pleine : eÿ* ne pouuant plus ejîre 

Suiuy de l'œil,fe perd dans la nu'è champ eflre. 

Adonques le Piqueur, qui ta do Pie ne veut 

De f on braue Cheual tirer tout ce qu’il peut3 

Arrefie faferueur: d'y ne docie baguette 

Luy enfeigne au parer une triple courbette 

Le loue d’vn accent artijlement humain:: 

Luy paffe fur le colfaflaterejfe main: 

Le tient & iufteçjr coy: luy fait reprendre haleine] 

Et par la mefme pifte à lent pas- le r'ametne: 

Mais l'ef :hauffé deflrier s’embride flerement. 

Fait fauter les caillons’jd’un clair hannijfement 

Demande le combat, pennade, ronfle ,braue} 

Blanchit tout le chemin de fa neigeufe baur, 

Zlfe fon frein luifant ,fuperbement soyeux 

Touche des pieds au ventre,allume fes deux yeux]. 

Ne va que de copié, J e quarte ,fe tourmente, 

Henjft; de fon col la perruque tremblante: 

Et tant de ffe dateur s qui font aux deux cofletfl 
L'vn fur l’autre tombant font largue a fes fiertés 
Lors Caïn tamadoue, & coups dans la f elle, 

Recerche ambitieux,quelque façon nouueüe 

four fii faire admirer. Or il le meme en rond] 
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fantofi à reculonsjantofl de bond en bond'-, 

Le faitbalfer, nager, luy montre la iambettey 

Lagaye capriole,O* la tu/le courbette. 

It Jemble que tous deux n'ont qu'yn corps & qu'yn fifttSt 

Toutfefait auec ordre, auecgrâce, auec temps: 
L’vn fe fait adorer pour fon rare artifice, 
Et l'autre acquiert,bien- né, par yn long exercice 

Legerté Jurl’arrefi-, au pas agilité, 
Gaillardife au galop, au maniement feurté, 
Appuy doux a la bouche^au faut forces nouuellesy 

/ijfeurance à la te fief la coût fi? des ailes. 

VERS DE SOYE. 

Chapitre L VII. 

Es Vers de foye nai fient & efcloentdes fleurs 
qui tombent des Cyprès , Terbentins, Fref- 
nes. La pluye les abbat, la terre les nourrit 
auec fes vapeurs. Ce font petits papillon» 

Beaux tout fin nuds, puis fe font velus, & s’arment a- 
près contre le froid d’vn bon cuir & d’vne robbe eC- 

pefle. Ces beftioles ont les pieds afpres, & rabboteux, 
car c’eft auec eux qu’ils raclent tout le coton qu’ils peu- 
uent agraffer , & gripper fur les arbres pour enfiler la 
foye Ils font vn blot détour , êc foulent la foye auec 
les pieds, la cardent auec les ongles, puis la pendent 
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entre les branches, 6c la peignent pour la rendre cou¬ 
lante , fubtile, viuc, fouple, propre à fe pouuoir tiftrer, 
& mettre en befongne , ils s’enfepuciiflent richement 
dans ce peloton, s’entortillent dans ce duuct ôc fe cou¬ 
chent comme dans vn riche tombeau , ou nid pour fe 
couuer foy-mefme, 6c contraindre la mort d’enfanter la 
vie. Au refueil 6c à leur renouueau ces precieufes Ver- 
mifleaux fe rhabillent d’ailles, fe reiettentautrauail, li¬ 
ment fort gentiment les fueilles des Meuriers, 6c les di¬ 
gèrent en foye, ayant tout leur petit eftomach comme 
vn riche magazin d’Oricnt garny de foye viue, teinte en 
la teinture de nature. 

FO VR 
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L'OECONOMIE DE S C I E V X, 

BT DE SES MERVEILLES, 

Chapitre L V11 L 

E Ciel de fon pourpris emmantele tout le 
monde, & par la douceur de fes influences 
l'alimente, & luy diftile fa vie. C’ett la mai- 
fon de Dieu, le paué du Paradis, les parter¬ 

res des Anges fleuris d’Effoilles & d’vn eternel Prin¬ 
temps , le temple de la Diuinité, la chappelle ardante 
du monde,la voûte azurée de l’vniuers. 

z. Le nombre des Cieux n’a pas toufiours cfté conte', 
tantoft on a creu qu’il n’y en auoit qu’vn feul , dans le¬ 
quel couloienr doucement, & gliffoient les Aftres, com¬ 
me dans vn criftaî liquéfié & fort tendre- Tantofl on 
en a mis huit à caufe des diuers mouuemens, & bran¬ 
les fort différends, puis neuf, puis dix,douze: & fi d’a- 
uanturc quelque nouueau Gahlei nous forge quelques 
autres lunettes, nous courons fortune de trouuer encor 
de nouueaux Affres ■& de nouueaux Cieux, tant il efte 
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vray que nos efprits font foibles , & nos inftrumens 
trompeurs, 6c fuiets à l’erreur. 

3. Cette machine ronde fait fes reuolutions circulai¬ 
res par vne vifteflè inénarrable. Mais c’eft vn conte de 
Platon , de dire que les Eftoilles rendent quelque fon 
ou tintement par leur mouuement, mais le doux cou- 
lement du Ciel , ces accords fi difcordans des mou- 
uemens contraires, ces douces liaifons 6c diuorces des 
Eftoilles, c’eft ce qu’on appelle la douce harmonie des 
Cieux. 

4. On nous voudroir faire croire qu’il a efté nommé 
Ciel, d’vn mot qui lignifie cizelé, 6c graué, à eaufe que 
le Zodiaque eft compofé en douze figures d’animaux 
qui y font grauez , 6c toute la peau du Ciel eft furfe- 
mée d’animaux empraints 6c façonnez pour embellir le 
Ciel. Mais en effet , ce ne font que certains aflembla- 
ges d’Eftoilles , que la fantafie des hommes a façon¬ 
nées en figures &c conftellations qui fe rapportent à 
quelque forte d’animaux , mais à la vérité ils y rappor¬ 
tent fi peu, que ce qu’on appelle le Lion, pouuoic auffi 
aîfe'cnenc eftre appelle vn fingejla neceffité nous a for¬ 
cez de prendre cela pour argent contant, & Dieu mef- 
me chez lob , fe fert de ces façons de parler, les nom¬ 
mant Orion, Hiades, Scc. 

5. Les Eftoilles fernées par le Ciel, font les parties 
les plus maflmes du Ciel, des boutons de glace qui fer- 
uent de liaifon 6c d’entretien au Ciel 5 les canaux dorez 
par où la bonté de la nature diftile fes influences fur 
nous, & fait couler infenfiblement fes faueurs, les yeux 
de la nature qui fans ceffe nous fert de corps-de-garde; 
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les pierreries de la nature donc elle fe pare d’ordinaire. 
Tanroft elles iettent leur feu St leurs rayons, tancoft el¬ 
les éclipfent leur beauté St fe defpoüillenc de leur clarté 
rayonnante. 

6. La Lune eft la Planette la plus proche de la terre 
Si la plus familière,c’eft le Soleil de la nuiét, fon cours 
St decours ne faut iamais ; fa glace eft éclairée félon 
quelle regarde le Soleil , ôc tantoft nous n’en voyons 
quvn filée ôc croiftànc d’argent, tantoft elle s’enfle Sc 
fait vn my-rond, puis elle s’arrondit St fe fait toute 
pleine. Son argent eft toufiours tacheté de quelques 
mafques , ôc certaines noirçeurs qui fembîent façonner 
vn vifage. Elle furuieat aux defauts du Soleil, fouuenc 
elle luit auec luy St mefle fes rayons auec ceux du So¬ 
leil en plein iour. La niaiferie des Peintres fe void en ce 
que d’ordinaire la peignant en compagnie du Soleil,ils 
font que les cornes regardent le Soleil, St font tout au 
rebours, car c’eft le dos qui mire le Soleil , St iamais les 
cornes. Elle n’a de clarté finon ce quelle attire du So¬ 
leil , luy ptefcncant fon miroir St fa glace. Pline eft bien 
badaut pour vn habile homme , de croire que la Lune 
hume les vapeurs de la terre St s’en nourrit, & les Eftoiî-. 
les aufli, St que fes taches ne font que l’indigeftion des 
parties plus terreftres St plus groflieres des vapeurs de 
la ‘terre. 

7. Quand la Lune eft diamétralement fous lè Soleil, 
3c interpofée entre luy 8& la terre , elle î’éclipfe St def* 
robe à la terre les raiz du Soleil. Et par contr’efchangç 
l’ombre de la terre enueloppant la Lune l’éclipfe, & ne 
la.laifleiouir des. rayons du Soleil. La pointe de l’ombre 
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de la terre ne montant point plus haut, n’e'clipfe pas 
les autres Eftoilles. 

8- La grande boule du Ciel roule fur deux e (lieux fi¬ 
chez, 6c vole d’vne vifteife ailée , l’Ange luy donne le 
branle & le mouuement , &c le fait tournoyer ronde¬ 
ment à la cadence de la diuine prouidence, coronant le 
monde de fon arche bien voûtée & diaprée d’Eftoilles. 
Le Soleil enc halle là dedans engendre les fiecles 6c les 
ans,les iours & les faifons,frayant vne orniere eternelle 
que toufiours il va retraçant 85 refrayant, courant par 
fa mefrne carrière. 

9. On fçait à poind nommé le cours 6c les trauaux 
des Aftres, les afpeds, les rencontres 6c les fuites -, les 
mariages & les diuorces des Planettes, leurs défaillances 
8c ecîipfes, leur leuer, leur coucher, leurs afeendans , les 
coniondions , leurs defauts , 6c tout le mefnage des 
Cieux : On fçait la connexité , & le courbemenc des 
Cieux, l’efpaifleur 6c la malîiueté de chafque Sphere. Les 
coniondions Orientales 6c marinières des Eftoilles auec 
le Soleil, ou bien les Occidentales 6c vefpertines : Les 
courfes diredes 6c rétrogrades-, les abbaifiemens vers la 
terre, les eleuations vers le Ciel par leurs epicycles ; les 
Anges des Planettes, les Zones ou ceintures qui parta¬ 
gent 6c ceignent le Ciel, le Zodiaque qui va biaifanc 
entre les deux pôles- 

10. Pline eft bien fimple , quand il fe vante d’auoir 
treuué la théorique des Planettes , rapportant toute la 
différence de leurs mouuemens à la violence des raiz du 
Soleil, & à fa repercuflion , les rendant ftationnaires ou 
rétrogrades. 11 y a bien d’autres myitérés en ces mouue- 



Chapitre L V ï ï L 571 

fnens admirables, & faut bien que les Anges mettent la 

main à la befongne rouant ces corps ceîeftes. 

11, Ceft choie faintement effroyable que la grandeur 

des Eftoilles, la diftance des Cieux , la vifteffe explica¬ 

ble de fa cour le. Il y a telle Eftpille qui ne femble pas 

plus grolfe qu’vn efcu, qui eft cent 6c quinze fois plus 

grande que toute la terre. Bonté de Dieu, qui fe pour- 

roit imaginer cette beauté de voir vne telle boule de 

criftal tout en feu, & puis en voir le Ciel tout parfemé 

de pareilles , iettant icy bas mille benedi&ions fur la 

terre par le moyen de leurs rayons & la douceur de 

leurs influences. 

ii. Il y a autant de diftance d’icy au Ciel de la Lune,’ 

qu’en feroic vn Caualier bien monté ( faifant tous les 

iours foixante mille) en cinq années 5c plus. 

D’icy à Mercure , en dix ans. 

D’icy à Venus, en vingtfix ans. 

Au Soleil,an 169. 5c trois mois. 

A Mars, 184. & cinq mois. 

Â Iupiter 12.91. 5c deux mois & plus. 

A Saturne 2065. & onze mois. 

Au huitième Ciel 2755. ans, &lîxmois. 

Au neufiéme, 2982. ans pour le moins. 

De façon que faifant tous les iours vingt mille , il 

faudroit pour defcendre à terre du neufiéme Ciel feule¬ 

ment , des années pour le moins neuf millcr Partant fi 

vn homme auoit commencé à defcendre depuis le com¬ 

mencement du monde, faifant tous les iours vingt mil¬ 

le, il n’auroit fait que les deux tiers du chemin , & luy 

faudroit encor trois mille ans , deuant que de mettre 
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pied à ferre, & n’en doutez nullement l car il n’y a nul 
erreur au calcul de ces grands perfonnages ,qui en ont 
tiré le conte. 

13, Pour la vifteflè du mouuement, ceft chofe quafî' 
incroyable, marquer vne Eftoille au firmament, elle fera 
en vn iour de milles d’Italie (dont trois font vne bon¬ 
ne lieue de France) elle fera dy-ie quatre cens dix mil¬ 
lions, & cinq cens mille & plus >.& à chafque heure elle 
fera dixfept millions St plus-, & à chafque minute d’heu¬ 
re nonante fix mille, &. deux cens mille d’Italie j de fa¬ 
çon que ny le vol de l’oyfeau , ny la violence d’vne fa- 
gette, ny la furieufe volée du canon , ny mefmela dcf- 
cente du quarreau du Ciel, ny chofe du monde peut ap¬ 
procher de cette vifteflè inimaginable y mais pourtant 
tres-veritable. 

14. Chafque Planette a vne couleur propre, Saturne 
eft blanc d’vn blanc plombé & vn peu bruniffant ; Iu- 
piter eft clair, vif, dallant, mais enflambé St vn peufan- 
guin en fes rayons ardans 5 Venus l’Orientale eft. ernbra- 
fée, l’Occidentale reluifante, mais auec vn feu moins ef- 
ueiüé, Mercure cftincelanc & frétillant, iettant pjufieurs 
raiz qui efhloüificnt la vcuëJaLunca fa glace argenti¬ 
ne, douce, graeieufe , le Soleil eft tout feu rayonnant, 
$c efparpillant nos veuës de fa trop grande clarté. 

i£. On n’a point eu de honte de vouloir faire inuen* 
taire des Eftoilles, & les conter toutes par le menu. De 
fait on iure qu’il n’y en a, de celles qui paroiflenc que 
iDiz. chofe. qui femble ridicule aux niais, mais très* 
affeurée aux gens du meftier, qui vous desfieront d’en 
marquer vne feule, qu’ils n’ayent contée deuant nous. 
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& marquée fur leurs globes. Le chemin de faind lac- 
<jues, ou voye de laid , n’eft autre chofe qu’vn mil¬ 
lion de petites Eftoilles dont les rayons narriuent pas 
iufqua nous. Galileiauee fes lunettes les diftingüe , en 
treuue de nouuelles, & defcouure mille nouueautez dans 
le Ciel. 

16. Le Chariot ôc la Croifade ce font les Eftoilles les 
plus proches des deux piuots,gonds,& pôles du mon¬ 
de , fur lefqueîs roule tout ce grand vniuers, le Chariot 
eft le pôle du Nord, ôc la Croifade du Sud ; on la nomme 
ainfi , à caufe des quatre Eftoilles rangées à mode de 
Croix, dont elle eft compofée. On void fouuent le So¬ 
leil , ôc la Lune coronnez de cercles ou fanglans, ou lui- 
fans, ou blaffards Ôc mourans, voire des arcs en Ciel, on 
Void des trois Soleils,des Lunes,&.autres prodiges,foie 
que cela fe face par hazard ôc la rencontre des vapeurs, 
ou que Dieu a defTein fe fert de cela pour nous faire 
penfer à luy, Ôc à nous. 

17. Il n’y a nulle Eftoille qui n’ait (a vertu particulière 
quoy qu’incognue, les nuées caufent la pluye infaillible¬ 
ment , les autres la gelée, qui flocque la neige, qui difti- 
le des rofées abondantes, qui feme la grefle., qui ouure 
la bouche & les portes du vent, qui enueloppe le mon¬ 
de de broüillats, qui morfond de frimats, qui contribue 
à la génération des minéraux , & quand le Soleil ôc la 
canicule s’allient, le monde brufle d’vne chaleur enragée, 
félon le cours Ôc decours de la Lune, les ouyftres Ôc poif- 
fons armez d’efcailles ôc fermez dans leurs boücttcs,croif- 
fent ôc decroiflcnt en chair. 

18. Le Soleil eftaflis au milieu des Planettcs comme 
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îe Rov du Ciel, auquel toutes les Eftoilles font la Cour.' 
Par fa grande puiflance il tegente le Ciel, la terre , fait 
les faifons, & aefté nommé Dieu par la gentilité. Pline 
a elle fi fol que de croire que c’eftoit le feul Dieu du 
monde, l’odl de la nature j le potentat de l’vniuers , le 
maiftre & îe gouuerncur des Aftres, l’entendement du 
monde & lame & le mary de la nature. Luy qui parta¬ 
ge les temps * qui forme les faifons , qui dore les Ele- 
mens, qui efmaille la terre,qui perceiufqu’aux entrailles 
de la terre pour y créer les Métaux , Si enfonce fes 
rayons iufques aux abyfmes de l’Océan pour y polir 
les pierreries j c’eft luy qui embellit le vifage des Cieux 
les couuranr de ferenicé Si de maiefté, qui empourpre 
les nuées, qui y trace l’arc en Ciel, qui hume les broüil- 
lars , qui efluye les pluyes, qui lafche 8i qui arrefle les 
vents & les tient en bride, qui enfle & defenfle la ma¬ 
rine , qui couure les campagnes de toutes fortes de 
fruits, qui donne la vie aux belles, qui refîoüit ce grand 
Tout de fa belle lumieré , fans laquelle ce monde n’eft 
qu vn vray charnier Si vn tombeau des créatures, qui 
fe mangent les vnes les autres. Ce globe de criftal tout 
plein de feu. Si d’vne lumière toute d’or, c’eft le threfor 
du monde , 8c comme dit vn Ancien , c’eft quafi le 
Dieu materiel des chofes corporelles, c’eft îe miroir de 
la maiefté de Dieu. 

19. Le S. Efprit qui l’a créé prend plaifir à le louer, 
difant que c’eft vn vafe du tout admirable, chef-d’œu- 
ure de la main toute- puiflante de Dieu, la gloire du fir¬ 
mament, la fource inépuifable de la lumière, lafournai- 
fc des ardeurs, Si des flammes qui cuifent les Elemens, 

Scalimen- 
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& alimentent l’vniuers,le bel oeil de la nature, le grand 
canal d’or, par où le Ciel diftiile fur nous fes faueurs 6c 
faintes Indulgences , 8c verfe fes îiberalirez 8c douces 
influences , le Pere de toutes les beautez de la nature, 
l’honneur 8c le threfor des Eftoilles 8c de l’azur des 
Cieux, Roy duquel la Maiefté efteint la gloire,8c ecli- 
pfela beauté des Aftres 8c de.toutes les chofes belles. 

20. La Lune fa foeur, eft le Soleil des nuiéb qui cren- 
che l’efpaiflTeur des tenebres auec fes rayons argentins, 
moites, 8c doucement confolant les ennuys des nuids 
langoureufement fombres. Aftre qui ne vid que d’em¬ 
prunt 8c a vifage touùours changeant, c’eft la maiftref- 
fe de la mer, la Reine de la nuiét, la mcrc1 des rofées, la 
douce nourriiïiere de la terre,la guide des mariniers, le 
miroir du Soleil, la compagne de fes trauaux , la gar¬ 
dienne de fa lumière, 8c depofitaire du iour 8c des thre- 
fors du Ciel, l’autre gloire du firmament, l’emperiere des 
Eftoilles, la Regente de ce bas monde, où elle a fa iu- 
rifdidion 8c l'on domaine, rétrogradant par fon propre 
mouuemént, fendant le Ciel à contrepoil 5c au rebours, 
du branfle commun des Cieux, nous marque les mois* 
les années, 8c les fiecles. Elle par fa douceur attrempe 
les chaleurs trop ardentes du Soleil fon frere. 

21. Quand le Soleil s’approche ou recule des Pla- 
nettes, 8c fe marie auec diuerfes Eftoilles, félonies af- 
pects difFerens, il fait aulli des effets admirables, durant 
qu’il eft auec la canicule , la mer bouillonne ; l’air n’effc 
plus air, mais flammes refpirabîes, les vins tournent, les 
lacs s’efmeuuent, la terre eft vne vraye Zone torride, 8c 
tout le monde vn Purgatoire , tandis qu’il eft en cette 
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conionéUon 1 & les chiens mefmes enragent durant 
ces iours Caniculaires , les maladies redoublent & em¬ 
pirent , que fi ces ardeurs Caniculaires font renforcées 
par le vent de Midy , de vray elles femblent du tout 
infupportables defmontant la telle, defbauchant l’erto- 
mach, allumant le fang dans nos veines, 8c c’efiâ l’heu- 
re ce qu’on appelle vent de Requiem , 8c vent de fuc- 
ceffion, car ces chaleurs eftouffent les malades. 

zz. Korofcope, Afcendant,, & Natiuité, c’eft la ren¬ 
contre des Efioilles qui montent fur horizon 8c fur la 
terre, à l’in fiant que quelqu’vn vient au monde. Car ces 
faifeurs de natiuité qui amufent les curieux , delà qua¬ 
lité des Efioilles, des liaifons &. îfpeéts differens, félon 
les diuetfes maifons où ils logent , ils nous tirent des 
natiuitez , 8c predifent aux perfonnes le bon heur, ou 
malheur de leurs vies, ils en difent de tant de fortes que 
quelquefois ils rencontrent par hazard , mais d’ordinaire 
ils mentent ; & eft aflèuré que les Efioilles ne peuuenc 
forcer la liberté , mais ils en vfent de la forte pour fe 
faire admirer & pour contenter les curieux,qui treuue- 
roient bien plus afleurément le vray bon-heur dans le 
Ciel des vertus,que dans le Ciel des Efioilles. 



*Es Cornettes s allument là haut dans l’e- 
lement du feu , auec vne. grande variété, 
félon que les vapeurs font difpofées. Il y 
en a qui ont la cheuelure fanguine & tou¬ 

te heriffee ; des barbues & faites à mode de crins ; des 

lances à feu qui volent comme des flèches ; d’autres qui 
vont en appointant & faifant vne efpece d’efpée fort 
luifante, mais pafle & languilTante ; des tonneaux y flans 

d’vne clarté enueloppée de fumée; des cornets,des che- 
uelures argentines , de bourrues & velues, de ferpen- 
ti-nes & recoï-tillées-, à longue queue, en nœud ramafle, 

en- cimeterre, en haut bois, en targue, en mille & mille 

figures , voire en bataillons rangez , en machines de 

guerre, en feu Ôc en fang, ôc en mille frayeurs. 

z. L’Air eft le réceptacle des vapeurs & exhalai fous 

que le Soleil attire par la force de fes rayons., là on 
void de nuiél mille feux volages, des ardans & flamr 
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bars trompeurs qui feruent de guidons pour mener aux 
précipices, des clartez formées en Eftoilles, des A (ires 
tombans à terre comme fi les Eftoilles fe mouchoienr, 
des güflades de feu, & comme des fufées tire'es par na¬ 
ture, Cafter ôc Pollux ou le feu S. Elme, qui voltige 
autour des mariniers , mille flammes folles & feux fol¬ 
lets volletant çà & la, & cent cheureaux fautclant par 
les airs, & mille fortes d’impreflions que la nature veut 
celer & refTerrer au cabinet de fes priuez fecrets. 

3. Quand le ventre des nuées eft gros d’exbalaifons 
chaudes, cela caufe de grands efclairs qui trenchent les 
nuées, les defeoud , &. monûre par la fente le feu qui 
eft refferré là dedans, ce feu voulant fortir choque de 
tous coftez, brife les obftacles, froide & rompt tout, & 
fait cfclatter les .nuées qui entrebeurtant, & s’entrecho¬ 
quant font ce cruel tintamarre qui fait trembler tout 
l’Vniuers auec effroy. Le quarreau enfouphré qui en fort 
comme vn coup de canon renuerfe tout ce qu’il ren¬ 
contre , !k de fureur abbar tout ce qu’il bat. 

4. Les replis des montagnes, & les concauitez recour¬ 
bées font caufe que les flots de l’air agité fe froidànt là 
dedans melodieufement s’articule, & fe façonne en voix 
qui redit rout ce qui luy eft dit, voire fondent redou¬ 
ble, & triple. Nature nous a voulu enfeigner que le fe- 
cret ne fe doit iamais confier à perfonne , puifque les 
pierres mefmes le defcouurenc, & les deferrs le redifant 
l’enflent fouuent , le defguifent & le doublent. Vous 
eftonnez-vous que Ses hommes gardent fi peu le fecrec 
puifque les pierres parlent, & le filence des folitudes 
dénient fi babillard qu’il ne fait que caufer quand vous 
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contez aux rochers vos fecrettes penfées? 

Lèvent cft vne des pièces du threfor de Dieu,1e 
plus habile homme de la terre a bien de la peine de dc- 
uiner qui eft-ce qu’il le meut, 8c qui le pouffe fi fu- 
rieufement, qu’il abbat les telles des rochers, defracine 
les arbres, renuerfe les maifons, 8c bouleuerfe tout l’O- 
cean. Il y en a quatre principaux, l’Oriental qui fe nom¬ 
me, EU; l’Occidental, Ouelt ; vent d’aual, d’embas, Po- 
nent jle Septentrional, Bize, Nord, Tramontane; le Mé¬ 
ridional , vent de Midy, Sud, Marin, Autan. 

Outre ces quatre cardinaux, il y en a quatre mitoyens, 
entre Midy 8c Orient, Su-eft ; entre Orient “6c Septen¬ 
trion , Nord-eft ; entre Occident ôc Septentrion, Nord- 
oueff ; entre Occident 8c Midy, Sud-oueft. 

On en a encor entrelardé quatre autres , première¬ 
ment; Nord-ou-eft, ou veftral ; 1. Eft-nord-eft ; 3. Eft- 
fud-eft; 4. Sud-ou-eft. Et nos mariniers de ce temps en 
ont adioufté pour le moins deux douzaines. Il y en a 
de peu de portée qui ne fouillent guere loin , d’autres 
qui courent d’vn bout du monde à l’autre. Vne des 
mcrueilles de l’vniuers, c’elt ce vent qui a en diuers lieux 
des proprietez quali incroyables. 

6. Rum, c’eil le lieu d’où vient le vent, c’eft aulîi vn 
traiét 8c ligne droite d’vn vent à l’autre, ou d’vn demy- 
venr, ou d’vne quarte de vent à autre , & de plus gran¬ 
de menuife de vents, comme il s’en fait tous les iours. 
Arrumer vne carte, c’eil: y tirer des lignes ôc Rums de 
vents, demy- vents, 8c quartes au point oppofite, ce qui 
fe fait aux cartes marines , à caufe que les routes de 
mer font en l’air, ôc en haut, 8c dans le vent, 8c non 
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eïibas, commeceux de terre : cela mene droit fans fail¬ 

lit 8c fans defrourer. On en fait aufiî de quartes terre- 

ftres, arrume'es pour aller par tout , à trauers , à droit 

chemin , fans guide 8c fans faillir d’vn feul point. De 

façon que le vent à la faueur d’vne buffoie 8c d’vne 

carte arrumée , nous fait aller d’vn bout du monde à 

l’autre fans nous fouruoyer, qui eft. vne chofe du tout 

admirable, 

7. Le tintamarre de la nuée s'appelle t onnerre, qui eft 

quand la vapeur allumée veut fortir & ne peut tendre 

le ventre,de la nuée efpailfe j s’il fort 8c rompt tour, 

c’eft la foudre, ce qui tombe, ceft l’efclat de la foudre, 

quand on void vne grande queue de feu , vn ferpent, 

des grandes fentes qui trenchent la nuée en ferpentant,. 

ce font les efclairs qui ne font que defcoudre la nuée, 

car la foudre brife tout , & rompt, 8c fcoifle les nuées 

en efclats. Quelquefois la nature eftouffe le bruit du 

tonnerre.& fait vn muglement fourd ; fi la vapeur ne 

fait que gliffer & couler cela ne fait qu’efclairer , mais- 

choquant rudement il donne le coup de canon eftroya- 

ble, & fracafte tout. Selon que les impreflions de l’air 

font enuenimées 8c enfouphrées , auili ce qui en eft 

battu eft plus, ou moins endommagé du coup. Quand 

vne vapeur fumeufe monte en l’air , 8c s’eft roulée dans 

lampée , fi elle eft foible, elle fort en efclair, fi. elle eft 

forte, elle fort auec violence , 8c deuient foudre & efi- 

clat de tonnerre. 

8. Il y a haut fan,, fif fie ment, craquètement, claque- 

tcment des nuées, agitation impetueufe, diflolution vio¬ 

lente , froidement , repoulTèmenc, e{branlement im- 
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petueux. Au refte , la foudre qui perce eft fore deliée 
èc fubtiîe , celle qui diflspe eft vne flamme mefle'eauec 
vn vent tourbillonneuxjl’dfpandue, brife tout ce quel¬ 
le touche. La legere , ne fait que griller & noircir ce 
quelle frappe ; la moyenne, brufle; la forte, allume, li¬ 
quéfié, confirme, ce quelle atteint. 

9. La folle gencilité qui croyoit que la foudre eftoic 
le dard de Iupiter, & qui penfoic que la foudre eftoic 
l’execution du deftin d’vn chacun, difoit qu’il y auoic 
des foudres Moratoires,Poftulatoires, Peftiferes, falla- 
cieufes, menaçantes, meurtriflances,flatteufcs, accablées, 
fouterraines, R.oyalles, mortelles, balles, fauorables, 
ioyeufes, triftes, meflées, indifferentes, ineuitables, élimi¬ 
nantes, de bon augure, de nul effet. 

ro. La foudre agit de plufieurs fortes, & fait des ef¬ 
fets prodigieux , elle choque St brife les chofes dures, 
paffe à trauers des molles innocemment, efpargne ce qui 
eft perruifé & va de longue , fond l’argent dans vne 
bourfe fans eftre entamée, tombant fur vn arbre brufle 
ce qui eft fec , perce ce qui eft dur, moud l’efcorce, 
fend le tronc, arrache les racines , pile & eftreint les 
fueiües, l’efpe'e eft calcinée St poudroyée , & le four¬ 
reau eft tout entier -, le fer des iauelines coule au long 
des hantes nullement atteintes ; le vin fe glace, & apres 
fedégele, mais il eft mortel , cependant le tonneau n’eft 
point entr’ouuert ny brife, les arbres frappez de foudre 
dreffent leurs poinces du cofté d’où elle eft partie St a 
efté lancée , les belles venimeufes battues du coup du 
Ciel, perdent leur venin, St fe remplilïent de vermine 
apres la mort, cependant mourant auec leur venin ia- 
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mais n engendrent vn feul ver. 
n. On peut dire que le vent c’eft vn air coulant dou¬ 

cement, ou d’impetuofité;vnflot ondoyant entre deux 

airs, vn tourbillon 8c combat de plufieurs qui fe bat¬ 

tent & fe pirouettent, d’où vient ce tournoyement de 

finfreluches, & bourriers qui voltigent de biais ; vnc 

courfe de vapeurs agitées ; rneflange d’exhaîaifons qui 

s’enttepouüent j vent de droit fil, vent qui fe plie & re¬ 

plie en tours & retours, 8c tourbillons. Vent renforcé 

&.qui fe donne carrière, vent lafcbe qui fouffiant s’ef- 

uanoüit, le rayon du Soleil quelquefois refueille 8c pi¬ 

que le vent, luy donnant toute la bride, il y a vent de 

toute faifon , vent de Printemps, d’Efté , d’Automne, 

d’Hyuer ; petit vent qui s’abbaiflè , vent qui frife les 

flocquons de neige, & gele les eaux de fa froideur, vent 

court qui ne dure guere 8c ne s’aduance guere loin; 

veut qui rebattu d’vn efcueil retourne fur foy, rode au¬ 

tour d’vn mefme lieu , s’efbranlant à fecouflès , & fe 

roüant autour de foy-rnefme en tourbillonnant , vent 

qui efpard l’air à ondées ; vents légers & bondiflans à 

petites bouffées 8c halenées entrecoupées , vent roide 

& de longue haleine, bruyant 8c fortant aucc effort ou 

de quelque cauerne , ou des lieux fouterrains, vent de 

terre, vent de marine, vent de riuiere. 

ii. Le vent a efté donné pour purifier l’air 8c ne le 
laiffer croupir & pourrir,pour porter les nuées à guife 
d’arroufoirs, 8c diftiller les pluyes fur la terre, pour don¬ 
ner branfle à l’Océan 8c pourmener le monde par tout 
Hvniuers, pour brider l’orage, & chaffer les déluges, & 
les nuées qui abyfment le monde, pour balayer le Ciel 

. .. ' & rendre 
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& rendre la ferenité, pour attremper les ardeurs du So¬ 
leil , pour r’affrefchir la nature, pour ouurir les fleurs & 
les efpanoüir , pour ouurir le commerce d’vn pôle à 
l’autre, pour varier les faifons, meurir les fruiCls , pour 
efpurer l’air que nous rcfpirons & enleuer les infections 
enuenimées, pour nourrir les fcmences, attirer les ro¬ 
fées, affermir les arbres j il conuertit les riuieres en cri-j 
ftal, les pîuyes en grefles, les rofées en grezil, la terre en 
gelée & en caillou, tantoft il dégelé tout, & couure la 
terre d’vn déluge en failant comme vn Océan. C’eft 
le vent qui fait la reueue de la terre , charriant les nuées 
comme des aquedu&s & canaux pour verfer de l’eau 
& abbreuuer les biens de la terre. Tantoft Borée ce 
grand balay du monde , fe leue impétueux pour net¬ 
toyer lés airs, chaffer les nuées, & r amener au Ciel vne 
ferenité dorée. 

13. Les nuées font le rideau de la nature , dont elle 
nous couure le Ciel, c’eft vn pauillon & vn daiz, fous 
lequel elle a mis à couuert les mortels , les contregar- 
dant des ardeurs du Soleil, c’eft vn parafol, & vn abig 
agréable -, quelquefois tout au rebours ce font les cata¬ 
ractes qui verfent vn deluge fur la terre , ou des rofées 
fauorables. D’où peut venir vn nombre innombrable 
de ces vapeurs ? qui donne le coloris fi, vif & fi diffé¬ 
rend , nous en faifant des tentes de tapifferies admira¬ 
bles ? Qui lesenyure de vermillon, qui les dore d’vn fi 
bel or, qui les fait toutes de neige ou d’argent ; qui ren- 
ge ces batailles & ces armées qu’on void là dedans les 
airs j qui mené ces trouppeaux &c ces moutons cou- 
uerts, de toifons blanches ? Qui y allume l’enfer & ces; 
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flammes effroyables, qui les remplit de boulets de gref¬ 
fes , de carreaux & coups de canon, de feux volages, & 
de mauuais augure ? Qui les fait choquer fl horrible¬ 
ment & s’entre eferafer j quand il pleut du fang, du lait, 
des cailloux, du miel, de la Manne , du fouphre, delà 
neige, qui eft l’ouurierqui façonne cela ? qui coule cela 
par le ramis & alambic des nuées , Sc apres auoir bien 
rodé, en fin que deuient tout ce bagage , fe fond-il en 
pluye, s’éuapore-il en vent,s’abyfine-il dans l’Océan, fe 
replonge-il fous la terre & dans 1e ventre des monta¬ 
gnes ? O que Dieu eft admirable en tous ces ouurages: 
& vray Dieu que l’homme eft befte qui ne peut com¬ 
prendre la moindre des créatures émanées de fa toute- 

puiffance , qui ne fait que fe ioüer en faifant tout 
cela. 
LJSw ' " -v 'v • ' • ; 
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L faut que ie confefle «von ignorâncè, câf acs- 
trement iem'e perdrois en eonfiderantd’vri 
cofté le cas que Dieu, & la nature’font de la 

^ Rofée, & de l'autre là'vpautttçèé de ceftepeti'të 
creaturette Rofée fia parole eft/plus pefatfte êè plus ri¬ 
che que tout ce qui eft dans la Rofée mefme : vne mef- 
chante petite fumée , & biert fouueht puante, enleuée 
de quelque marepourrie, portée -àu fécond èftagé'dd 
l’air ( qui eft la matrice des fléaux de la nature, grefles,, 
neiges, frimats, & foudres, & Enfers mouuans ) fi tou^ 
tesfois elle y arriuc, où eftant elle fe morfond aÿffi toft, 
& fe ramafiant dans foy-mefme, de là à peu s efpaiflit,& 
fe change en petites larmes qui tombant ne nousporte 
autre chofe finon ferain empefté & catharres mortels, 
fe fondant far nos telles. Voila bien vne belle piecef 
& dont il faille faire tant- de cas. Si faütdl bien que 
ce foit ohofcide quelque pris, puis que Dieu èn parle 
fi hautement Voila qùe^ceft^que d?y pciifer mainte¬ 
nant , iLmte fembk'de yôîr 4abeauté' de cef|ëordinaire 
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influence.O combien de threfors vois- ie enfermez dans 
fes petites gouttelettes, & ces petits grains bénis , de 
criftal liquéfié. Quoy ? que penfez vous que ce foit de 
l’eau, ic vous prie ne lé penfezpas ,car fi Pline dit vray, 
comme ie penfè , & que la »ofée prenne la qualité de 
la chofe fur laquelle elle tombe , ce qui vous femble 
de l’eau , eft fucre dans les rofcaux de madere , hypo- 
cras dans la vigne, manne dans les fruiéfs, mufq dans 
les fleurs médecines & Recipes dans les fimpl'es, ambres 
dans les peupliersNeétar &: Ambrofie fur les fruiéls 
de là terre , le laiét des mammcllcs de la nature qui en 
nourrit tout ce bas vniuers. le ne me veux donc plus 
eftonner, de ce que Dieu laiiïant toutes les autres tant 
belles créatures ,< ne fe vante finon d’eftre le Pere des 
rofées.IobjS IquifgqmftÆJlas rom& qui eft Pater pluuiœ? 
&c. Vous diriez quilayjç enuie de dire , qu’il n’y a rien 
qui reprefente mieux la diuine génération du fils,lequel 
eft engendré du Pere par (on entendement, duquel, 
comme d’vne nuée fécondé fe diftille la diuine rolée du 
verbe, ftuat *vt ros} yerbum meum\ voire mefme l'incarna¬ 
tion femble du tout femblable , carie Soleil de Jadiui- 
nité,vny à la petite vapeur de noftre pauure mortalité, à 
fait ce diuin parterre de lefus Chrift, & le beau Paradis 
de l’Eglife, nee de la roféequi fortit des cinq playes de 
cefte nuée fufpenduë en Pair, & dans l’arbre de la croix, 
aufli le Soleil comme Pere, marie le rayon fon fils auec 
la petite vapeur virginale d’où fort la rofée, qui eft com¬ 
me le petit Meflie de la nature, & rend le Purgatoire de 
noftre monde,corn me vn Paradis de delices. N’eft-ce 
pas la roféequi tombant dans nos iardins les emperle de 
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mille pierreries mufquées ? Icy elle fait la rofe , là les 
fleurs delis, là bas les tulipes, autre part les violettes, 8c 
cent mille autres fleurettes. C’eft la rofée qui couure 
d’efcarlatte les rofes,elle qui habille d’innocence les lis, 
qui pare de pourpre les violettes, qui brode d’or les fou- 
cis,qui enrichit toutes les fleurs d’or,de perles, de foye: 
elle fe metamorphofe icy en fleurs,làen fucillcs,puisen 
fruiétde cent cinquante fortes, c’eft elle qui eft le diuin 
Prothée, 8c le Chameleon des créatures, s’habillant à la 
liurée de toutes les chofes plus rares ,icy efcarlatte,là du 
lai ét,efmeraude,efcarboucle,or, argent, 8c le refte. Mais 
encor fçauez-vous que c’eft que la Rofée, il mefcmble 
que tout ainfi que lors qu’vn homme eft bien bas, 8c 
qu’il n’eft affamé que de rien, on prend & chappon 8c 
poulet ,& perdrix , 8c à force autres, puis en fai fan t vn 
confumé,on en donne vnc cueillcréeaupaticnt,quiaufli 
toft fe remet en vigueur -, aufli lors que la terre eft mor¬ 
fondue en hyuer, 8c fembîe atteinte d’vn accez de ma¬ 
ladie , la nature femble puifer la fine fleur de toutes les 
plus rares créatures, 8c les mettant dans l’alambic d’vne 
petite vapeur,en diftillevn confumé, 8cvnepetite rofée 
qui fe gliffant par les veines de la terre, la fait raieunir, 8c 
la remet en la fleur de fon âge, 8c d’vn riche Printemps. 
C’eft pourquoy Dieu en fait fi grand cas,car s’il veut fai¬ 
re vn feftin parmy les hermitages à fon peuple, ie n’y 
eftois pas, mais ie m’oferois bien afleurer , que ç’a efté 
par le miniftere de la rofée, qui s’eft conuertie en man¬ 
ne, 8c la manne en toute viande. Faites que Dieu ait en- 
uie de fe faire vne chambre dorée,8c vn cabinet pour fa 
Maiefté, vous verrez qu’il choifiralamaifon delà rofée, 
.. . - ——. Ffff , 
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P fai. Jdui ponit nubes latibulum fmnt, &c. Voulez, vous 
qu’il minute les articles de paix auec le genre humain,ôc 
que nous faifions vn contraét de bonne amitié,il n’a gar¬ 
de dç monftrer fa volonté en autre lieu que dans vne pe¬ 
tite pluye & rofée, où il graue fa volonté, & attache au 
croc fon arc fans flefche, Ponam arcum meum in nubibus, 

&c. Gen. C’eft aufïi de luy qu’a apprins le Prophète,lors 
qu’il le femond de fa promeffe, & le prie de fe faire ho¬ 
me, il fe fert du ftile de Dieu , & le coniure en ces ter¬ 
mes, Rorate cœli defuper,& nubes,&cNous voyez bien le 
bon lfaac,lamain leuée, qui veut bénir Iacob,mais peut 
eftre que vous ne fçauriez pas deuiner ce qu'il veut dire; 
tout beau,S.Patriarche, ie vous prie ne luy donnez pour 
toutebenedi6tion,finon vne fainéte rofée qui deuale du 
Ciel, Det tibi Dem derorecdi, &c. en luy donnant cela, 
vous luy donnez tout; de fait, Dieu fait autant d’eftime 
d’vne (impie gouttelette de rofée,que de tout le refie du 
monde, ante ta,dit Salomon, orbis t en arum efi tanqua gutta 

rom antelucam. Vous vous eftonnez de peu de chofe,ic 
me veux hazarder de dire vne chofe bien plus fubîime, 
c’eft que puifque le fils de Dieu dit d’vn petit grain de 
mouftard z,frmle ejl regrwm cdorumgrano Jtnapis, &c. 

Aufïi me femble de pouuoirdire, fmÜe efi regnum cœlom, 
gutta rom, car le Sauueur du monde , qui eft ce grain de 
mouflarde eft pareillement cefte riche gouttelette de 
rofée,corne i’ay appris d’Origene. Aïligamcntum guttœ efb 

ddeffiw meiis,&c.Czï tout ainfî que le fils de Dieu en ap¬ 
parence extérieure n’eftoit pas grand cas , mais fî le So¬ 
leil delàdiuinkéi’efclaitoit,il fe voyoit àveuë d’ceil eftre 
k beauté du Paradis, auffi vne gouttelette de Roféequi 
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efi: tombée fur vne fleur de lys,comme dans le fcin de la 
Vierge, elle vous femble vn petit point d’eau arrondie, 
& vn grain de criftal, mais fi le Soleil y donne, ah ! quel 
miracle de beauté, d’vn collé elle vous femble vne per¬ 
le d’Orient, tournez, elle deuient vne Efcarboucle e£> 
clattante , puis vn Saphir, apres vne Efmeraude , vn 
Amethifte, vn tout enfermé dans vn rien , & vn petit 
miroiter de toutes les grandes beautez du monde qui y 
femblent grauées ; autant de. gouttelettes, autant de 
perles orientales, autant de gouttes de manne dont le 
Ciel nourrit la terre, & enrichit la nature, qui eft le fim- 
bole des grâces dont Dieu arroufe & fécondé nos 
âmes. 

wwwwwwwww 
L’ARC EN CIEL. 

Ch ap 1 t r e LXI. 

’ Arc en Ciel,eft ce beau miroüer où Pefprit hu¬ 
main a veu en beauiour fon ignorance,c’eft là 
où la pauure Philofophie a fait banqueroute, 

car en tant d’années, elle n’a fijeu rien fçauoir de ceft 
Arc, finon quelle ne fçait rien, & que c’eft vn N oit me 

Ungere , puifque tout autant de cerneaux qui s’y font 
alambiquez n’en ont rapporté que rompcmcnt de tefte 
auec leur courte honte. Car d’vn cofté y a- il rien de 
plus mince en tout le pourpris de nature ? Vne mef- 
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chante demie efcharpe , faite d’vn beau rien bigarré 
teint en fauffes couleurs, paré, d’vne beauté menfonge- 
re, fa matière, eft vn néant, fa durée vn moment -, fa 
beauté, tromperie; fa figure, vne arcade tremblante ; vn 
arc fans flèche,vn pont fans appuy , vn croiflant qui ne 
peut croiftre, le fantofme des couleurs, vn rien qui veut 
faire de quelque chofe. Toutesfois ce riche rien , eft le 
miracle des plus belles chofes de l’vniuers, qui compa¬ 
rées à luy font quafi comme vn rien. Que voudriez- 
vous richefles ?tout l’Arc n’eft autre chofe que le quar-- 
quan de la nature enfilé de toutes les pierreries de natu¬ 
re, autant de gouttelettes, autant de ioyaux de tres-rare 
beauté , les vnes font perles, les autres ont l’efclat du 
Diamant, les flammes de l’Efcarboucle, le rayon doré 
du Rubis, le bril du Saphir, i’àuray pluftoft fait de dire 
que c’eft la carrière où la nature a. cachées toutes les 
plus rares pierreries, &. la plus riche piece de tous fes 
threlbrsjdefqucls elle feparc quand bon luy femble,c’eft 
le colier de fon ordre,l’efcharpe de fa liurée,fa chefne de 
perles, & le plus beau de tous fes affiquets, dont elle fe 
pare pour plaire au Ciel fon efpoux. Ce n eft rien dites 
vous que l’Iris, i’en fuis content pour, l’âmour de vous, 
mais à condition que ce foit vn rien priuilegié, & vn 
rien habillé, de toute.chofe. Le Ciel eft efmaillé d’Eftoi- 
lesd’or toutes d’vne. couleur, & ceft arc eft eftoillé de 
cent mil petites eftoilles efclattantes, & de petits Soleils 
de toutes couleurs; il eft aufti flamboyant que le feu,aufli 
bigarré que l’air & les nuées, vous y voyez le.criftal vio- 
Let de l’Océan,& les riches tapiiïeries de la terre, eftanc 
parfemé & fleurdelifé de toutes fleurettes de la prime- 

uerc.. 
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uerc. Comment vous y voudriez au furpius des odeurs? 
Or c’eft trop,car la perfection des élemens ne veut point 
d’odeur,toutesfois il y en a icy de toute forte, c’eft vn 
Ambre gris, vert, & rouge, vn baume diftilé , du mufq li¬ 
quéfié , ce ri“eft qu’eau rofe, & NeCtar qui pleut, car Ari- 
ftote nous alTcure , que tout ce qui eft arrofé par l’in¬ 
fluence de ceftarc en l’air, fent l’Afpâlathe, le mufq,5t le 
benioin. Bôn Dieu quel braue rien, qui eft toute chofe! 
voyez fa figure, ne diriez-vous pas que c’eft non pas le 
pont au change de Paris, mais le pont aux Anges de Pa¬ 
radis , tout efclattant d’otféurerie celefte? On difoit au¬ 
trefois que le chemin S- Iacques , ou le grand chemin 
de laiét qui paroift au Ciel, c’eftoic le chemin des Dieux, 
lors qu’ils alloient au confiftoire de Iupiter, mais cela 
rieft que fable; bien veux-ie croire que s'il y auoit quel¬ 
que chemin ordinaire, par lequel les Anges defeendent 
en terre, & les hommes montent au Ciel, on rien treuue- 
roit déplus beau que ce pont tapiflé toufiours,& touf- 
iours ennobly de tant de belles pierreries. Aufli Dieu le 
prife autant que créature du monde corporel, car s’il fe 
met en fonliéï de Iuftice, & aurbrofnede fa gloire, Eze- 
chiel qu’il l’a veu dit, qu’il fe pare de ceft arc en Ciel, &• 

Iris erat in circuit», &c. s’il veut haut-loüer la beauté de 
l’humanité de fon fils, il l’appelle vn Arc en Ciel. P fai. 
Thronus eiuspeut, &c. & tefiis in cAo fidelis,celï à dire, Iris; 
s’il veut piaffer, & faire monftre de fes plus rares thre- 
fors ,il ne defploye autre pieeeque cefte-cy, Magnipcm- 

tiaeius & vtrtus eius in nubibus. Pfal. Sa couronne Impé¬ 
riale, & fa mitre à triple couronne, c’eft ce mefme arc, 
Iris incapite eius, dit S. Iean. Tu as donc raifon Salomon, 

" Ffff 
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lors que tu l’appelle le chef-d’œuure de Dieu (Ecelefl. 
43,^) le threfor de la nature, le riche baudrier de l’vni- 
uers, la faindte cataracte des diuines influences, le cha¬ 
peau de fleurs du gay Printemps, le diademe de ce bas 
monde. Dieu y prend bien fi grand plaifir, que lors qu’il 
eft au plus haut point de fa iulle cholere ,s’il y ietce vn 
coup d’œil, auili toi! il s’appaife. G,en. ZJiàtbo arcum= 
mtm., & rccordabor, &c., 

f I: R 

PRIVILEGE DV RO 7. 

®VÏ:.S Par grâce de Dieu,Roy de France & deNauarre, 
An°s amez de féaux Confeiilers, les genstenans nos Cours 
de Parletnens, Baillifs, Senefchaux, Preuofts, ou leurs Lieu- 
tenans , de autres nos Iufticiers de Officiers, & à chacun 

d'eux ainfi qu'il appartiendra , Salut. Nos bien amez Romain de 
Beauuais, & Iean Ofmont, Marchands Libraires à Rouen, nous ont fait 
remonftrer qu'ils ont recouuertrvn liure intitule, Ejfay des 'Merrntlles de 

Mature^ (sr des pim nobles ^Artifices, pitee tres-necejjaire a tout ceux qui font pYofef~ 

fion d'Eloquence , par E^ene François, Vredicateur du E^oy , Lequel ils defire- 
soient mettre en lumière s'ils auoient ffir ce nos lettres à ce requilès 
de neceffaires. A ce s cav.ses, délirant bien de fauorablement trai¬ 
ter lefdits expofans, & qu'ils ne foient fruftrez des frui&s de leur la¬ 
beur, leur auons permis & o<5troyé, permettons & o&rôyons de grâce 
fpecialle par ces preféntes > imprimer ou faire imprimer ? en tel marge dC 

earra&ere que bon leur femblera ledit liure, iceluy mettre de expofer en 

vente, de diftribuer durant le temps de dix ans, à commencer du kmr 



qu’il fera acheué d'imprimer. DefFendant à tous Imprimeurs^ Libraires 
eftrangers,& autres perfonnes de quelque qualité' qu'ils foient, d'im¬ 
primer ou Faire imprimer, ny mettre en vente durant ledit temps, le¬ 
dit liure fous couleur de fauffès marques, & autres defguifemens,fans 
le eonfentement & permiiîion defdits expofans , ou de celuy ayant 
charge d'eux, fur peine de confifcation d'iceluy, d'amende arbitraire, & 
de tous deïpens , dommages & interefts entiers eux , à la charge d'en 
mettre deux exemplaires en noftre Bibliothecque publique auant que 
Bexpofer en vente, fuyuant noftre reglement, à peine d’eftre defcheuz 
du prefent Priuilege. Si vous mandons que du contem^en cesprelen-r 
tes, vous faciez, fouffriez, & laifsiez ioüir lefdits Ofmont, & de Beau- 
nais, pleinement & paifiblement, & à ce faire fouffrir &obeïr tous ceux 
qu'il appartiendra, en mettant au commencement on à la fin dudit li¬ 
ure cesprefentes , ou vn bref extraiéb d'icelles. Voulons qu’elles foient 
tenues pour deuëment fignifie'es, & qu'à la collation foy (bit adiouftée 
comme au prefent original. Car tel eft noftre plaifir. Donné à Pariss 
îefaiziéme iour de. Ianuier, l'an de grâce mil fix cens vingt & vn. Etde 
noftre régné le vnziéme, 

Par le Roy en fon Gonfeil; 

RenûvaruI 
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